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jusqu’à nos jours.
NOTIONS PBÉLIM1NA1HKS.
La quatrième époque de l'histoire du genre humain s’ouvre par la grande défection qui détacha de l’Eglise catholique une partie considérable des peuple.s chrétiens. Cette défection, que l’on a décorée du beau nom de Réforme, eut lieu dans la première moitié du seizième siècle; elle marr que le commencement d’une ère de troubles, de guerres do religion et de bouleversements politiques. Le lien religieux qui avait existé jusqu’alors entre tous les peuples chrétiens fut rompu, et cette division eut les conséquences les plus graves pour l’état politique, social et religieux des nations européennes. If empire germanique, qui, jusqu’à cette époque, avait occupé le premier rang parmi les puissances occidentales, fut morcelé et perdit toute son influence. Une profonde scission s’opéra entre le
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midi ot le nord de l’Europe. Là plupart des Etats du nord se laissèrent entraîner dans le schisme ; ceux du midi, au contraire, restèrent fidèles à l’Eglise. Cependant ce ne fut cpi’à la suite de longues et cruelles persécutions exerèées contre les catholiques que les peuples du nord apostasie^ rent. Ces persécutions provoquèrent fine forte réaction contre les sectaires dans les pays où les doctrines hérétiques ne parvinrent pas à prédominer.
Des guerres de religion éclatèrent presque pârtout et curent pour résultat de détruire la prospérité matérielle et intellectuelle des contrées qui en avaient été le théâtre. La plus longue et la plus funeste fut la guerre de Trente- Ans, qui acheva de ruiner l’Allemagne pour plus d’un • siècle. Les Turcs-Ottomans purent profiter de cet état de choses pour faire la conquête de la Hongrie et porter leurs armes victorieuses jusque sous les murs de Vienne, devenue la résidence des empereurs d’Allemagne. Ce fut l'héroïsme des Polonais, commandés par le pieux roi Sobiesky, qui sauva cette ville et préserva l’Occident d’une invasion de ces formidables ennemis.
D’un autre côté, la découverte de l’Amérique et d’une nouvelle voie vers les Indes Orientales ouvrit un vaste champ aux grandes entreprises commerciales. Un système Colonial tout nouveau, naquit de cette double découverte, et les richesses du Nouveau-Monde furent successivement exploitées par les Espagnols, les Portugais, les Hollandais et les Anglais. Ces découvertes d’une part, et de l’autre, la barbarie où la domination des Turcs -Ottoman s avait plongé l’Orient, ainsi que la chute de la puissante Ligue Hanséatique, amenée par le bouleverseniont religieux et politique do l’Allemagne, donnèrent au commerce une direction nouvelle et hâtèrent la décadence des républiques de Venise et de Gênes.
La France, au sortir des luttes religieuses qui l’avaient désolée pendant plus d’un demi-siècle, conquit, grâce àu génie de Riohelieû, le prèmier rang ^arifi'i l'és puissances
NOTIONS PRÉLIMINAIRES
de l’Europe. Ce grand homme d’Etat prépara la prépondérance politique que la France allait exercer pendant la seconde période de l'histoire moderne, ordinairement désignée par le nom à’ équilibre européen. Sous l’empire de ce système politique, tous les efforts des puissances européennes étaient dirigés vers un seul but : celui de se maintenir au degré de force et dans la circonscription territoriale que le traité de Westphalie leur avait reconnus et assurés. L’intérêt religieux, qui avait prédominé depuis la chute du pagMiisme, fit place à un intérêt purement politique, et le maintien de l’équilibre européen donna lieu à de nombreuses guerres, dont les plus importantes furent les guerres de Louis XIV, les trois guerres de succession 'd'Espagne, de Pologne et d'Autriche, ainsi que la guerre de Sept- Ans.
L’acquisition de vastes colonies en Amérique et dans les Indes Orientales avait considérablement accru les forces maritimes de l'Espagne et du Portugal. A leur tour, la Hollande, la France et l'Angleterre ne tardèrent pas à s’élever au premier rang parmi les puissances maritimes, tandis que la Ligue Hanséatique et les républiques de Gênes, de Venise et de Pise perdaient l’importance qu’elles avaient eue au moyen âge. Mais les colonies d’Amérique, devenues riches et puissantes par leur commerce, tendaient à s’affranchir de leur mère-patrie ; les Etats-Unis du nord, constitués en république fédérale, donnèrent l’impulsion à la séparation qui devait s’accom'p’ir plus tard pour tout le Nouveau-Monde.
Cependant la révolution religieuse accomplie au seizième siècle devaitentraîner après elle, comme conséquence nécessaire, la révolution politique; le soulèvement des peuples contre l’autorité spirituelle fut bientôt suivi d’un soulèvement analogue contre l’autorité temporelle. La première révolution de cette nature éclata en Angleterre et conduisit à l’échafaud l’infortuné Charles I. La monarchie anglaise tomba avec lui et fut remplacée par la république.
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Cette tentative républicaine ne pouvait réussir au milieu de l’Europe monarchique : le trône d’Angleterre ne tarda pas à se relever. Mais une seconde révolution renversa la dynastie des Sluarts et donna la couronne à Guillaume d’Orange.
L’esprit révolutionnaire avait fait de grands et rapides progrès, il finit par enfanter la révolution française, qui ouvre la troisième période de l'histoire moderne. Cette période, que l’on peut désigner sous le nom de période révolutionnaire, est marquée par les grands bouleversements politiques qui ont complètement changé l’état intérieur de l’Europe. La révolution française et les guerres qui en furent la suite, l’établissement de l’empire français et les guerres de Napoléon en remplissent toute la première partie. Le partage de la Pologne, la fin de l’empire germanique par suite de l’abdication de l’empereur d’Allemagne François II et la prépondérance politique de la Russie forment la transition au nouvel ordre des choses qui fut réglé au Congrès de Vienne. Mais l’œuvre du Congrès ne se consolida point: il ne tint aucun compte des nationalités, qui furent sacrifiées à la pondération des Etats. Avec la révolution de 1830, commence une réaction contre ce système ; une nouvelle période s’ouvre, période qui est signalée par le réveil des nationalités et la politique de non-intervention.
L’histoire moderne se divise ainsi en trois périodes :
' i'' Période, les révolutions religieuses depuis la naissance du prolestantisme jusqu’au traité de Westphalie (1517-1648).
2"' Période, l’équilibre européen, depuis le traité de Westphalie jusqu’à la première révolution française (1648- 1789).
3“’ Période, les révolutions politiques, depuis la première jusqu’à la seconde révolution française (1789-1830).
L’bistoiro contemporaine depuis 1830 jusqu'à nos jours ne peut pas lairo partie d'un cours élémentaire d’bistoire,
CHAPITRE I
1. — CAUSES DD PROTESTANTISME ET CIRCONSTANCES QUI FAVORISÈRENT SA PROPAGATION.
Les doctrines hérétiques, qui prirent naissance au commencement du seizième siècle et que l’on désigne par le nom général de protestantisme, se rattachaient à d’autres qui avaient été prêchées à diverses époques du moyen âge. Elles se trouvent déjà en grande partie chez les Albigeois, les Vaudois, les Wicleffites, et les Hussites, dont les erreurs conservèrent toujours des partisans ; elles furent reproduites, avec certaines modifications, par les principaux docteurs protestants. Le relâchement de la discipline dans tous les rangs du clergé et dans un grand nombre de communautés religieuses, relâchement dont la cour pon-
VévelsppemcsBts. — Ouvragts à consulter ; Bossuet, Histoire des tarialions des églises proteslantes. — Robelot, De l'influence de Luther sur la croyance religieuse. Paris l8iS. — Rohrbacher, Histoire universelle de l'Eglise. — Dœllinger. La réforme, son développement intérieur et ses effets, (traduit de l’allemand) Paris, 1 856. 3 vol. in-8”. — Le même, VEglise et les Eglises (traduit de l’allemand). Tournai, 1862. — Moelher, La symbolique (traduit de l’allemand). 1863. 2 vol. in-8*. RilTel, Histoire de l'Eglise depuis le grand schisme du 18* siècle. Mayence, 1842. 3 vol. in-8* (en allemand). — Alzog, Histoire de l’Eglise universelle (traduit de l’allemand). Edit, de Tournai.
1. Les principales causes du protestantisme et de sa propagation rapide Turent les suivantes; 1* les doctrines hérétiques encore assez répandues que WiclefjTet Hue avaient précbées ; oes doctrines forment Ip Tond de celles dp
tiücale elle-même n’avait. pas toujours été exempte, fournissait aux sectaires du seizième siècle un prétexte pour attaquer l’Eglise, sa doctrine, sa hiérarchie et ses institutions. A cette décadence morale d’une grande partie du clergé se joignait une profonde ignorance, surtout dans le clergé supérieur. Ceux-là même qui cultivaient les sciences et les lettres ne connaissaient guères que les littératures classiques, lesquelles dominaient, depuis le quinzième siècle, tout le mouvement intellectuel. Une foule d’idées païennes avaient par suite pénétré dans les intelligences et contribuaient à jeter du mépris sur le christianisme et sur cetto belle littérature chrétienne qui avait pris naissance avec l’Eglise. Cet état du clergé exerça une fâcheuse influence sur la masse du peuple, qui vivait dans une grande ignorance en matière de religion, et qui, en perdant le respect pour ses pasteurs, perdait aussi son attachement à l’Eglise.
Oütre ces causes qui favorisaient les prédications des novateurs, d’autres encore contribuèrent plus directement
Luther, de Zwinglè et de Calvin, qui d’y ont ajouté qu’un petit nombre d'idées nouvelles et qui ont même adopté plusieurs erreurs jadis professées par les Albigeois et les Vaudois. -r 2® Le relâchement des mesura parmi le clergé tant séculier que régulier, ainsi que Vignorance d’un grand ilombre de ses membres. Luther lui-méme, professeur de thëologiei l’université de Wittenberg, avoua h un ami qu’il ne connaissait pas la doctrine de l’Eglise au sujet des indulgences lorsqu’il commença h les attaquer. 1x3 haut clergé, lés évéques, et les abbés des grandes abbayes appartenaient presque exclusivement h la noblesse ; bon nombre de prélats ne s’occupaient que d’affaires politiques et de l’administration de leurs biens, négligeant complètement les devoirs de leur saint ministère. — 3° L’influence exercée sur les esprits par l’étude des littératures classiqxses du paganisme : les esprits étalent imbus d’idées païennes ; on dédaignait les écrits des Saints-Pères et des savants théologiens du moyen-âge, parce qu’ils n’avalent pas une forme classique et qu’ils renfermaient des imperfections de style. — 4® L'ignorance du peuple, suite naturelle de celle du clergé ; on ignorait jusqu’aux vérités fondamentales de la religion et l’on acceptait facilement des doctrines, préchées d’ailleurs parfois avec conviction et avec entrainement.
A ces causes premières et fondamentales il faut ajouter les suivantes : 5* la corsfiscation des biens du clergé, recommandée par les novateurs nonseulemènt comme une chose licite, mais même comme uu devoir : les princes, la noblesse de second ordrtf et les villes libres trouvaient dans cette oonfiscetiDD un moyen facile de s’enrichir on de refaire leurs finances. — fi* L’aboliimn du céàtxsi todésiasiiqtu et des vœu* monastiqfset. aooaeiilie avec
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à la propagation des doctrines hérétiques. La confiscation des biens eccïêslaStiqilés ejrCitëh îà cupidité dés pTinces, la suppression du célibat ecclésiastiqüe et des voeux monastiques favorisait les passions d’un clergé dépravé, et la négation de l’autorité de l’Eglise, en matière de foi, flattait ia vanité des particuliers, constitués juges Suprêmes des dogtnes par le droit laissé à chacun d’interpréter la Bible. Les calomnies répandues par les sectaires contre la religion chrétienne étaient facilement acceptées par ceux qui ignoraient jusqu’aux premiers principes de cette religion et qui déjà ne résistaient que faiblement aux persécutions, ouvertement organisées contre les catholiques par les gouvernements hérétiques. On s’explique ainsi sans peine la propagation rapiide du protestantisme : dés le milieu du seizième siècle, cette hérésie dominait dane une grande partie des Etats du nord de l’Europe et allumait les terribles guerheS de religion qui durèrent jusqu’au milieu du dix-septième siècle.
faveur par des prêtres et des moines rel&chés. C'était dans les rangs de ces apostats que la nouvelle religion recrutait la plupart de ses apdtres. — - 7° La doctrine du libre examen, qui attribuait a chacun le droit d’interpréter l’Ecnture-Saintc a sa guise. On rejetait en matière de foi, l’autorité de l’Eglise, pour loi substituer l’autorité individueile; on refusait ainsi a l’Eglise catholique ce que l'on accordait au simple fidèle, l’infaillibilité en matière de dogme. Cette doctrine flattait surtout l’orgueil et la vanité des masses, quoiqu’elle ne se traduisit pas en fait, car Luther, Zwingle, Calvin et les autres chefs de secte traitaient d’hérétiques tous ceux qui n’admettaient pas leurs idées. — 8° Les fauuee interprétations des dogmes catholiques : ainsi les sectaires reprochaient aux catholiques d’adorer les saints, les reliques, les images ; de nier la nécessité de la foi pour le salut, de soutenir que l’oh se sauvait par les œuvres seules, etc., etc. — 9° Les persécutions ouvertes ; tous les gouvernements protestants devinrent imehediatement persécuteurs) la proscription de la religion et du culte catholique fut toujours une des premières mesures adoptées par ceux-lè mêmes qui se disaient les champions de la liberté religieuse. Ceux qui voulaient rester fidèles h la religion de leurs pères étaient forcés de s’expatrier, en renonçant à tout ce qu'ils possédaient, sonvent on ne leur laissait pas même la liberté d’émigrer. — 10* L’appel fait aux plus mauvaises passions des masses; Lutbef, Zwingle, Knox étaient de vrais démagogues, flattant le peuple et l'excitant à la révolte contre toute autorité ) ils provoquèrent ainsi les troubles qui désolèrent les divers pays de l'Ettrope, - notamment la guerre des paysans en Aitemagne, les excès ceOtmts par tes Anabaptistes en Hollande et en WestpMliét et pifr les IcdnOCkst^ eg B0l{|iqt:0, etc. Compares k ces causes de
II. — LE PBOTESTANTISME EN ALLEMAGNE IDSQü’a LA PAIX DE HELIGION D’ADGSBODBG. (l5i7-<E5s).
Thèses et excommunication de luther ( 1517 - 1520 ). — Martin Luther, moine augustin et professeur à l’université de Wittemberg, homme fougueux, orgueilleux et passionné, jeta dans la chrétienté le brandon de discorde, en attaquant la doctrine de l’Eglise sur les indulgences. A l’occasion de prétendus abus commis par les moines domicains, chargés, par le pape Léon X, de prêcher un Jubilé en Allemagne et parmi lesquels se distinguait surtout Tetzel, il afidcha à l’université des thèses où il prétendait prouver que Tetzel confondait les indulgences avec la rémission des péchés. Ces thèses, qui renfermaient plusieurs opinions erronées, furent combattues par des théologiens distingués, entr’autres par le savant Ech, vice-chancelier de l’université d’Ingolstadt. Luther, entraîné par cette discussion, formula une hérésie manifeste, en soutenant que l'homme se sauve par la foi seule sans le secours des œuvres. Le pape Léon X ayant condamné cette doctrine comme con-
la propagation du protestàntiame, les circonstances de ta prédication de l’Evangile {vol. 111 de ce Cours, chap. 13).
II. A coniulter: Andin, Histoire de Luther. — Menzel, Histoire moderne ' des Allemands. Breslau, 1848. 12 vol. 10-8” (eu allemand) — Luther, essai de solution d'un problème psychologique par le D' Jarcke, traduit de l’allemand, dans le Correspondant dé 1854.
Luther naquit de parents pauvres h Eisleben, en Saxe (l’an 1 483). Des bienfaiteurs le mirent en état d’étudier à Erfurt. Mort subite d’un de ses amis intimes, frappé de la foudre k ses côtés (l’an 1505). 11 entre dans l’Ordre de Saint-Augustin et s’y distingue par son ardeur pour l’étude et par ses talents comme orateur. Fondation de l’université de Wittemberg par le prince-électeur Frédéric de .Saxe (l’an 1508). Luther y est appelé comme professeur sur la proposition de Staupitz, provincial de son Ordre. 11 se rend à Rome, où il visite avec beaucoup de dévotion les principaux sanctuaires (l’an 1610). Publication d'un jubilé pour toute la chrétienté par le pape LéonX: l’aumône prescrite pour gagner l’indulgence devait être employée à l’achèvemeat de l’Eglise de Saint-Pierre à Rome. L’archevêque de Mayence, primat d'Ailemagne, charge les Dominicains de prêcher le jubile au peuple. Zèle de Tetsel et injustice des auteurs modernes h son égard, lorsqu’ils l'accusent d’avoir confondu les indulgences avec la rémission des péchés, attendu que dans une instruction envoyée aux curés, il dit expre#^^
traire à la foi catholique, Luther en appela a ün concile général. Le prince électeur de Saxe essaya alors de mettre fin à cette affaire, qu'il considérait comme un simple différend d’opinions. Il convoqua Luther et Eck à Leipzig pour une dispute publique dans laquelle le premier succomba. Dès lors, Luther ne garda plus aucun ménagement et publia les écrits les plus violents, où il traitait le pape d’Antéchrist et rejetait plusieurs sacrements, ainsi que le saint sacrifice de la messe. Excommunié par le pape, Luther en appela de nouveau à un concile général et brûla publiquement la bulle papale et le code de droit canonique. Par cet acte il se sépara définitivement de l’Eglise.
Progrès do protestantisme jüsqo’a la diète d’aogs- BOORG. (1520-1530). — Les écrits incendiaires de Luther et scs attaques violentes contre l’Eglise et le clergé altèrent profondément l’Allemagne. Les chevaliers de X empire, mécontents 'des mesures décrétées par l’empereur MaxinÂlien contre les guerres privées, se déclarèrent pour les i^- % velles doctrines, parce qu’ils espéraient pouvoir, à la faveur' " des troubles naissants, recommencer leurs brigandages ; les villes libres impériales firent de même, parce qu’elles
sèment « que ceux-là seule qui se sont confessés et qui éprouvent une véritable contrition de leurs péchés peuvent recevoir l’indulgence, c’est-)i-dire la rémission des peines temporelles et canoniques, après avoir donné l'aumène prescrite. * Luther s’élève contre les indulgences. Il affiche 93 thèses à l’université pour une discussion publique [l’an 1517), thèses pleines de grossières erreurs théologiques. Réfutation de ces thèses par plusieurs théologiens, tels que Tetzel, Silvestre Prierias, dominicain de Rome, Wimpina, professeur de théologie h Francfort, Jacques Hogstraeten de Cologne. Ouvrage publié par Jean Eck d’Ingolstadt et intitulé Obélisques : Tignorance de Luther y est relevée avec beaucoup d’érudition et de verve (l’an 1618). Réponse , de Luther, remplie d’injures grossières et de nouvelles erreurs. Mesures conciliantes adoptées par le pape Léon X, qui engage Luther au silence et envoie en Allemagne comme légat le cardinal Cajetan. Celui-ci invite Luther it une entrevue k Augsbourg, dans laquelle il Ucbe de le ramener à la foi orthodoxe. Brusque départ de Luther, qui en appelle du pape mal informé au pape mieux informé. Arrivée en Allemagne du camérier du pape, Char- . les de Miltitz, qui e.st chargé de négocier de nouveau avec Luther et de le ' déterminer h ne plus rien écrire jusqu’à ce qu’une décision des évéques allemands soit intervenue Il’an 1619). Luther adresse une lettre de soumission au pape, mais en même temps il écrit confidentiellement h un ami t qu'il doute si le pape n'est pas véritablement l’Antéchrist. » Discussion
ET'SiieBt de fréquents démâlés avec les priBces-ëvéqaes. Ulric de Hutten et Franz de Sihingen excitèrent lea chevaliers à prendre les armes et se mirmt à l^r tête t le premier propagea les doctrines de Luther par de nombreux pamphlets, qu'il fit imprimer et répandre parmi le peuple. L’agitation provoquée par oes écrits engagea l'empereur CMrles- Quint, qui venait de monter sur le trône de l’empire, à se rendre on Allemagne; mais au Heu d’exéouter la sentence prononcée contre Luther par l’Eglise, il céda aux instances du prince-éleoteur Frédéric de Saxe et de plusieurs autres princes qui étaient favorables aux nouvelles doctrines, et il fit comparaître Luther à la diète de Wotmz. Cette mesure eut les suites les plus fâcheuses :
. d’uue part, elle grandit le chef du protestantisrue aux yeux r r ^";ses parüsaus ; de l’autre, elle donna un caractère pifiiti- ^ que à uue question purement religieuse. Ltuher fut mis au ; " itan de l’empire : mais il trouva un asile chez le prince-élec- / *<t«qr de Saxe, qui le cacha, pmidant un an, au château de ^ " Wartbourff^ Il profita de œ temps pour traduire es allemand le Nouvemi-TestEunent.
pabtique h Leipzig entre Luther et Eek ; 1« Seroier remporte une victoire éclatante sur son adveraaire. Luther, abattu pour un momeot, est encouragé par Mclanchton, qui s’attache h lui. Il publie de nouveaux écrite trés-violente contre l'Eglise et contre le pape, entr’autres sur Vetclavae» d» àabylone, sur la iibarié chrélientu; ces écrits sont pleins d’hérésies. Excoiamunicutlon de Luther par le pape Léon X (l’an i630).
EfTeta produits par les attaquea violentes de Luther contre le clergé. Ses écrits répandus a profusion s’adressaient aux passions populaires. Ils étaient surtout bien accueillis par les ch$valieri de rempire, qui formaient la noblesse de second ordre et auxquels l’empereur Maximilien avait interdit de faire la guerre et de vivre de brigandage (voyez la 4* part. p. 468), et qui, de plus, étaient en opposition avec les princes laïcs et ecclésiastiques de l'empire : ils espéraient trouver dans les troubles religieux une occasion favorable pour ressaisir leur indépendauce. Franz de Sickingen et Dlric de HuUen se mettent h la tête des chevaliers de l'empire : lo dernier, disciple de Reuchlin, attaque le clergé dans de nombreux pamphlets et déverse le ridicule sur la religion chrétienne; il appartenait à l'école des Humanistes qui était tout imbue d’idées païennes par suite de l'étude exclusive des auteurs classiques grecs et latins. Le célèbre peintre Luca» Cranach compose une foule de caricatures contre le clergé séculier et régulier et contre le Sl-Siége. Plusieurs vilUi libret itnpérialee, qui étaient en lutte avec leurs piinces-évéques, se prononcent eu faveur de Luther. Grande fermentation en Allemagne h
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Le pieux Pontife Adrien VI, successeur de Léon X, travailla à rétablir la paix en introduisant de salutaires réformes dans la discipline ecclésiastique ; mais ce fot sans succès. Toute la partie corrompue du clergé, qui était trèsnombreuse en Allemagne, embrassa onvertemmit les nonvelles doctrines. Carstaldt, un des amis et des partisans de Luther, exmta le peuple de Wittemberg à dévaster les églises, à briser les images et les autels et à abolir le culte catholique. Ces désordres déterminèrent Luther à revenir à Wittemberg; mais à peine arrivé, il supprima lui-même la messe ; il accueillit favorablement et s’attacha un grand nombre de moines défroqués. Le roi d’Angleterre Henri VIII et le savant Erasme combattirent les erreurs de Luther, qui leur répondit en les accablant d’injures ; quelque temps après, il épousa Catherine de Bora, religieuse défroquée qui avait quitté son monastère et décida le grand-maitro de l’Ordre Teutonique, Albert de Brandenbourg, à rompre ses vœux, à se marier et à se faire proclamer duo héréditaire de Prusse.
Les masses se soulevèrent à leur tour : une terrible
l’arrivée de Charles-Quint. L’enpereur cite Lnttier devant la diète de Worms (16S1), malgré les protestations du légat pontiflcal Alexandre, qui prétend avec raison que l’affaire est purement religieuse et n’est pas de la compétence d’une diète. Luther refuse de se soumettre et il rejette même l’autorité d’un concile général. La diète le condamne et le met au ban de l’empire. Le prince électeur de Saxe le cache dans le château de Wartbourg. C'est là qu’il commence â traduire en allemand le Nouveau-Testament, en se servant des traductions déjà faites avant lui et en y glissant ses propres erreurs ; il existait déjà alors plus de 130 traductions de la Bible en langues vulgaires, dont un grand nombre en allemand. Luther oppose Tautorité do l’Ecriture-Sainte h celte de l’Eglise, ne remarquant pas que tous les hérétiques, depuis les premiers siècles de l’Eglise, avaient pris l’Eeriture-Sainte, expliquée h leur manière, pour base de leurs doctrines.
Mort du pape Léon xjl’an 153i). Le pieux Adritn VI sévit contra les abus qui s’étaient introduits h la cour papale et décrète des mesures sévères pour le rétablissement de la discipline ecclésiastique. Résistance d’une partie notable du clergé. Mort d’Adrien VI (l’én 1693|. Clément VU partage les vues de son prédécesseur, et unit une grande fermeté â une rare prudence. — Troubles iconoclastes à Wittemberg, excités par le fougueux CarUiaéU. Désordres dans la Thuringe, provoqué par la secte des Anabap~ tistee. Luther quitte son asile pour rétablir l’ordre, mais il se déclare contro la messe et abolit les vœux monastiques: un bon nombre de couvents sont
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révolte de paysans éclata sur les bords du Rhin et s'étendit à une grande partie de l’Allemagne. Les insurgés, commandés par le fanatique Thomas-Munzer, sous prétexte d’établir la liberté évangélique, brûlèrent les châteaux et les couvents et massacrèrent les seigneurs et les prêtres. Dans la crainte de perdre l’appui des princes, Luther se déclara contre les paysans, auxquels il avait d’abord été favorable, et prêcha une guerre d’extermination contra ceux qui s’étaient laissés entraîner par ses propres folies. — Le nouveau prince-électeur Jean de Saxe, frère de Frédéric, le landgrave Philippe de Hesse et un grand nombre de princes moins puissants, ainsi que plusieurs villes, introduisirent de force la nouvelle religion, interdirent la culte catholique et confisquèrent, à leur profit, les biens ecclésiastiques. Les princes dissidents conclurent une alliance d Torgau et, lorsque la diète de Spire décida de mettre à exécution le décret porté contre Luther par celle de Worms, ils publièrent une protestation collective qui leur valut le surnom de Protestants. Ils déclarèrent en outre qu’ils ne toléreraient plus dans leurs Etats le culte catholique, foulant ainsi aux pieds la liberté religieuse, qu’ils n’avaient cessé de réclamer. Quelque temps après, à
abandonnés par les moines dépravés, qui deviennent les apôtres de la nouvelle hérésie. Henri Vtll d’Angleterre publie contre Luther un écrit pour lequel le pape Clément VU lui décerne le titre de défenseur de la foi. Erasme se prononce également contre les nouvelles doctrines. Colère de Luther qui, dans sa défense, dépasse toute mesure ; il traite le roi d’Angleterre a d’âne, d’idiot, de rebut de pourceaux, de fou, « et dit d’Erasme « que c’est un incrédule, une truie du troui«au d’Epicure. » Mariage de Luther. Apostasie do grand-maltre de l’Ordre Teutoniqoe, Albert de Urandenbourg : il s’empare de la plus grande partie des possessions de l’Ordre, les érige en duché héréditaire de Prusse et les prend â titre de flef de la couronne de Pologne. Il épouse la fille du roi Frédéric de Danemark, lequel avait déjà Introduit la nouvelle religion dans son royaume (voyez plus loin, § 6).
Soulèvement et guerre des paysans, qui prétendent rétablir la liberté et l’égalité évangéliques. Dans leurs proclamations ils s'appuient sur les écrits de Luther. La révolte s’étend à toutes les contrées situées entre le Rhin et l’Elbe. Thomas Munser prêche la guerre contre les nobles et le clergé : les insurgés brôlent les châteaux et les abbayes et entraînent à leur suite Frane de Sickingen et le vieux chevalier Ooeu de Berlichingets. Luther, accusé de favoriser la révolte, se déclare contre les paysans et engage les
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la diète d'Augshourg, ils présentèrent une profession do foi, qui reçut le nom de Confession d' Augsbourg et qui devint le symbole religieux de la nouvelle secte. L’empereur, dans un décret qu’il publia alors, déclara vouloir maintenir les droits de l’Eglise catholique par tous les moyens qui seraient en son pouvoir. Ainsi se consomma la scission entre les catholiques et les protestants.
Violences commises par les protestants et mort de LUTHER (1530-1546). — En réponse au décret publié par l’empereur, les Etats protestants de l’Allemagne conclurent la ligue de Schmalcalden pour la défense de leur religion à main armée et refusèrent de prendre part à la guerre contre les Turcs, qui avaient envahi la Hongrie et qui s’avançaient vers les frontières de l’Allemagne. Ferdinand d'Autriche, qui, en sa qualité de successeur désigné de son frère Cbarles-Quint, gouvernait l’empire pendant l’absence de l’empereur, se vit obligé de conclure à Nuremberg avec les protestants la première paix de religion : elle leur accordait la liberté religieuse à la condition qu’ils s’abstiendraient de tout acte hostile contre la religion catholique. Mais aussitôt que l’on n’eut plus à craindre les Turcs, les protestants imposèrent, par la force des armes.
princes à sévir contre eux sans pitié. Etablissement de la nouvelle religion dans les Etats de plusieurs princes de l'empire et dans un grand nombre de villes il 526- 1539) : proscription du culte catholique et persécution du clergé et du peuple, restés fidèles à l'Eglise. AUianct de foryau; diète de S/jire (l’an 1529) : Etats catholiques et Etats luthériens ; les premiers demandent que la décision de tout ce qui concerne la foi soit remise à un concile général. l'roleeialion des Etats luthériens, qui reçoivent le nom de Protestants. L’empereur repousse la protestation et convoque la diète d Augsbourg (l’an 1530). Les Protestants présentent une profession de foi rédigée par Mélanchlon et appelée con/isMio» d’ Augsbourg. Eflorts inutiles faits pur l’empereur pour réiablir l'unité religieuse. Le reces impérial (du 22 novembre) ordonue ue restituer les biens ecclésiastiques et de rien innover avant la réunion du concile.
Conquête de la Hongrie par Soliman 11 (vovez plus loin chap. III, §3). Election de P'erdinand d'yl utricAa comme successeur de Charles-Quint au trône impérial (l’an 1531); il prend le titre de roi des Romains. Congrès tenu par les princes et Etats protestants à Schmalcalden, sous la présidence du prince-électeur de Saxe : ils protestent contre l'élection de Ferdinand ^ et concluent la df ScAmalcaldan dont font partie six princes, deux
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leurs âoctPÎMs, partout où ils purent le faire. La religion caüiolique fut successivement proscrite dans le duelké de Poméranie, dans les villes de Brème et d’Osnabruek, dane le Wurtemberg et dans le duché de Saxe. — La secte fanatique des Anaibaptistes, qui avait pris naissance en Hollande, s’était emparée de la ville de Munster. Un boulanger de liaa.r\em,JeanMatihtaa, et un tailleur de L^de, Jean Bockold, y avaient ^abli ee qu’ils appelaient le royaume du Christ. Ils commirent tant d’excès et de crimes dans eette malheureuse ville, que l'évéque de Munster réussit facilement à la prendre d'assaut et à faire exécuter les chefs de la secte.
Cependant les protestants, profitant des guerres de Charlee-Quint contre François I, ne mirent plus de bornes à leur acharnement contre les catholiques. La Hgue âé Sohmalcalden leva des troupes et promit son appui à eem ceux qui se sépareraient de l’Ëglise. Ainsi, après la mort de l’évéque de Naumbourg, le prince-éleetenr de Saxe chassa celui que le chapitre venait d’élire et y installa un ministre protestant, auquel Luther conféra la dignité épi»copale. Le duc de Brunswick, s'étant opposé à l’inlroduotion du protestantisme dans sa résidence, fut expulsé de ses
comtes et onze villes libres impéneles. Les protestants reftiseet tfenverer des troupes centre les Turcs. Négociations entendes par l’easpereer, et pote dé rtUgtm de Nuremberg (Fan 16KÎ). Retraite de Soliman H k rappnxslie de l’ermée allemande. Zèle de Fempereur pour bâter la convocation d'un concile général. Les protestants se prononeent contre le ooneit» ; lia repouseent les propositions que leur fait, k cet éforA, le pape CUtuent VU. Introduction violente du proteatantisme dans le rôméranie par le duc Philippe, et dans les villes de Brème, Verden, Ontebruck et Juliers par les magistrats de ces villes (l’an 1553). Les cathoRques sent forcés de s'exiler et le catlxRicisme «et proscrit. Le duc UMc de Wurtemberg, dépossédé de son duché par décision de la eour aulique, embrasse le protestantisme ; le landgrave de Hesse le rétablit dans ses Etats par la force des armes et y Introduit le protestantisme (l’an 1534). — Troubles dee AnabapHetee é JfuMiar (1533-1535). Les .énobaplMtes, originaires de la HoKende, étaient ainsi nommés parce qu'ils enseignaieirt la nécessité d'un second baptême peur lea adultes. Ils avaient fanatisé la peputeco dans la ville de Munster ; un de leurs (^lefk, Jeeut Itockold, a’étaH fait reeonnaRre roi du fMiievae ' royaume de iliaequTt ae disait appelé k fonder. Il commit leo plus herrlMee psota m geuvierea kFléde d'une horde de ssté!lttes| cet tgoeée de Me priit-
Elals et la religion catholique y fut proscrite. Enfin la ligue promit son appui à l’archevêque de Cologne, Herrmarin de Wied, qui avait apostasie et voulait protestantiser son diocèse. L’empereur fit d’inutiles efforts pour décider les protestants à envoyer des délégués au concile général que le pape Paul 111 venait de convoquer à Trente. Sur ces entrefaites, Luther alla jusqu’à autoriser la bigamie du landgrave Philippe de Hesse, un des principaux soutiens du protestantisme, et publia un écrit d’une extrême violence intitulé : la papauté instituée par le diable.
L’empereur se vit forcé de prendre des mesures énergiques pour maintenir son autorité et pour protéger le» catholiques persécutés par les protestants. 11 mit au ban de l’empire le prince électeur de Saxe, ainsi que le landgrave de Hesse, et alors éclata en Âllem^^ne la première guerre de religion, connue sous le nom de guerre de SchmaXcalden. Luther, premier auteur des maux qui accablaient sa malheureuse patrie, moqrut pendant les premières hostilités.
Guerre de reugionet paix d’augsbourg. (1546-1555). — La ligue de Schmalcalden rassembla une forte armpe qui envahit le Tyrol, mais n’osa pas attaquer l’armée im-
oipaux partisans. Le prince-évéque attaqua la ville avec une nombreuse aripée et ta prit d'assaut.
Accroiaaeinent de la liÿue d« Schmalcaldm par l'accession de tous les Etats protestants. Nouveau congrès : on y décide de lever des troupes pour organiser une résistance armée contre l’empereur et les Etats catholiques (l'an 1530). Ceux-ci, de leur cété, dans le but de repousser la force par ta force, concluent une alliance appelée SainU-Ligu» sous la direction de Ferdinand d'Autriche (l’an 1538). Scandaleuse condescendance de Luther et de Mélancbton, qui autorisent la bigamie du landgrave Philippe de Heue, prince débauché et l'un des plus forts soutiens du protestantisme (l'an 1540). — Mort de l’évéque de Naurabourg : Jules de Pftug, homme instruit et pieux, estéiu par le chapitre; mais le prince électeur de Saxe l'expulse de la ville et donne le siège épiscopal à Amsdorf, partisan de Luther. Luther installe Amsdorf dans sa nouvelle charge, tout eu se moquant grossièrement du sacre épiscopal dans une lettre écrite à un ami : • nous avons sacré un évéi|ue, dit-il, sans saint-chrême, mais aussi sans beurre, graisse, lard, encens, qoudron, ni charbon. » — Troubles à Brunswick ; le duc s’oppose à ce que la ville entre dans la ligue de Schmalcalden ; il est expulsé de ses Etats par les princes protestants, qui y introduisent le protestantisme et proscrivent
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périale, retranchée dans un camp fortifié près d’Ingolstadt, L’empereur n’avait pu d’abord disposer de troupes suffisantes pour prendre l’offensive ; il reçut des renforts considérables par l’arrivée de l’armée du duc Maurice de Saxe, qui, quoique protestant lui-même et gendre du landgrave de Hesse, vint soutenir la cause de l’empereur contre le prince Jean de Saxe et ses alliés. Ceux-ci, ne s’entendant pas sur le plan de campagne à suivre, licencièrent une partie de leur armée. Le prince-électeur de Saxe se retira dans ses Etats : l’empereur l’y suivit, le vainquit dans la bataille de Muhlherg et le fit prisonnier; ensuite il marcha contre le landgrave de Hesse, qu’il força à se rendre et qu’il retint également en prison. Le premier fut déclaré déchu de sa dignité d’électeur et des Etats qui y étaient attachés ; l’empereur en investit le duc Maurice qui devint ainsi prince-électeur de Saxe. Charles-Quint usa de sa victoire avec la plus grande modération : il rétablit l’évêque de Naumbourg, Jules de Pflug, sur son siège et força l’archevêque de Cologne, Hermann de Wied, à abdiquer et à se retirer dans ses possessions patrimoniales. Il convo-
ie cuite catholique (l’an ISt?). — Apottan$ du prince-électeur Herman de Wied, archevfque de Cologne ; il veut établir le protestantisme dans soq diocèse et demande b être reçu membre de la ligue de Schtnalcalden. Opposition de la ville de Cologne et du chapitre (l’an 1544). — Ouverture du concile de Trente (l'an 1545;. — Eiïorts laits par ie pape et par l'empereur pour déterminer les proiestants b prendre part au concile. Refus formulé par ceux-ci b la diète de Worms. Ecrit violent de Luther contre l'Eglise et la papauté (l’an 1 545). L’empereur se décide b prendre des mesures énergiques pour protéger la religion catholique et pour mettre un terme b la propagation du protestantisme. Il met au ban de l’empire le prince-électeur de Saxe et le landgrave Philippe de Hesse (l’an 1546). — Mort de Luther (l’an 1 546). Voici le jugement porté sur lui par Erasme, qui avait d’abord été son ami : < La raison la plus vulgaire m’apprend, qu’un homme qui a excité un si grand tumulte dans le monde et qui n’avait de plaisir que dans les paroles indécentes et railleuses, n’a pu faire la chose de Dieu. Une arrogance comme celle de Luther, que rien n’égala jamais, suppose la folie, et une humeur boufloiiiie comme la sienne ne s’allie point avec l’esprit apostolique, a La guerre de Schmalcalden (1546-1547). — Grands armements des protestants : la ligue met sur pied une armee de 80,000 hommes Jean Frédéric, électeur de Saxe, déclare la guerre b l’empereur, qu’il no désigne plus que sous le nom de Chariot de Gand. Il pénétre dans le Tyrol, où l’armee impériale, inférieure en nombre, est retranchée dans un camp près d’iu-
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qua ensuite une diète générale à A ugsbourg et fit décréter que rien ne serait innové dans les affaires religieuses jusqu’à ce que le concile de Trente eût pris une décision. Ce décret reçut le nom d'intérim. Grâce aux nouvelles instances de l’empereur, un grand nombre d’envoyés protestants s’étaient rendus au concile de Trente, et l’on pouvait espérer de voir se terminer heureusement la grande scission religieuse qui désolait l’Allemagne.
Mais le duc Maurice de Saxe, parvenu à la dignité de prince-électeur, qu’il ambitionnait depuis longtemps, se sépara de l’empereur et trahit son bienfaiteur. Chargé de forcer la ville de Magdehourg à se soumettre aux décisions de la diète d’Augsbourg, il déclara la guerre à Charles-Quint et conclut un traité d’alliance avec le roi de France Henri II, auquel il céda la Lorraine et les villes épiscopales de Metz, Toul, Verdun et Cambrai. L’Allemagne perdit ainsi une de ses plus belles provinces. L’empereur n’ayant pas d’armée fut obligé de s’enfuir dans le Tyrol ; Maurice l’y suivit et dispersa le concile de Trente. Cette trahison perfide avait brisé l’énergie de Charles-
golstadt. Deux princes protestants, Maurii-e de Saxe et Albert de Brandenbourg, se déclarent pour l’empereur. Celui-ci ayant reçu des renforts de troupes espagnoles et italiennes sous la conduite du duc d’Albe, suit i’armee de la ligue qui s’est retirée sur le Danube. A l’approche de l’hiver, les princes protestants, désunis entr’eux, licencient une parti'e de leur armée. L’empereur force alors le duc de Wurtemberg et les villes de la Souabe à se soumettre (l’an 1547), et envahit la Saxe. Bataille de Muhlberg le princeélecteur est fait prisonnier ; la haute cour de i’empire le condamne h mort pour crime de félonie et de haute trahison. L’empereur lui fait grAce, mais le retient prisonnier ; il donne h Maurice de Saxe la dignité électorale avec les Etats de Frédéric. 11 marche contre la Hesse ; le landgrave se rend et est retenu prisonnier. Modération de l’empereur. Diète d’Augsbourg (l’an 1547). Zèle de l’empereur pour le rétablissement de l’unité religieuse. Il fit publier un décret, appelé Intérim d'Augtbourg, qui devait être observé par les catholiques et les protestants, mais qui ne contenta personne. Béourerture du concilede Trente par le pape .Iules III (l’an 1550'. Nouvelle Diète h Augsbourg ; l’empereur parvient à décider les protestants h envoyer des députés au concile. Paix générale dans l’empire.
Ambition de Maurice, devenu prince-électeur de Saxe : pendant qu’il assiège la y'ûle de Magdebourg, il négocie secrètement avec le roi de France Henri U ; il a fait alliance avec lui contre l’empereur, en lui cédant la Lorraine, sur laquelle il n’avait aucun droit. L’empei eurinformé de cette trahison
Quiot; U eondut à Passau une trêve avec Maurice, et conacBitit à la diète d'Augitboterg, à une paiœ générale de reU-gion : les princes et les Etats protestants de l’ÂUemagne obtinrent la pleine liberté religieuse et môme le droit d’établir de force le protestantisme, en acoordant aux oathoi»> quee la permission d’émigrer. On fit eependant une reetrîo* üon quant aux princes ecclésiastiques qui embrasseraient le protestantisme ; oeux*oi devaiMiI renoncer à leurs dignités et au gouvernement de leurs Etats. L’empereur songea à reconquérir la Lorraine ; mais il échoua devant la ville de Metz. C’est alors qu’il prit la résolution d’abdiquer et qu’il se retira* au monastère de Yuste, en Espagne.
m. — LE MKnBSTtNTISliE EN SOISSB. (l8i8-ll6i.)
ZWINOLB BT I.B PROTESTANTISME JUSQU’a LA BATAILLE DE CAPPBL (1518-1531). — Les nouvelles erreurs s’étaieut répandues de bonne heure èn Suisse ; C/lric Zwin^le, prêtre instruit mais de mœurs corrompues, avait commencé à prêcher contre les indulgences presqu’en même temps que»
refuse d’y ajouter foi et ne prend aucune mesure de défense. Maurice (l’an 1562] lui déclare la guerre, sous prétexte do défendre la liberté de l’empire contre les empiétements de l’empereur ; il se plaint aussi de la captivité du landgrave de Hesse. Charles-Quint propose des négociations : mais Maurice rompt l’armistice qu’il avait d'abord accepté et pénètre dans le Tyrol : l’empereur, qui est malade, prend la fuite et échappe avec peine. Dispersion du concile de Trente. Occupation de la Lorraine par le roi de France, qui met des garnisons dans les villes libres impériales de Metz, Tout et Verdun. L’empereur conclut avec Maurice le (raitéde Pcueau et met en liberté le landgravede Hesse. Il marche contre Henri 11, mais la ville de Metz résiste, et la Lorraine demeure province française (1652-1566). Mort de Maurice, qui périt dans une guerre contre Albert de Brandenbourg (l'an 1663). Dtéle tfAugsbourg (l'an 1666) et paix de religion. Les Etats de l’empire obtiennent le droitde changerdc religion et d'établir le protestantisme (jus reformandi) ; il n’y a d’excepté que les princes ecclésiastiques (reservatum ecclesiasticum), et encore los Etats protestants réclament-ils contre cette unique exception. Les catholiques se trouvaient ainsi abandonnes h la merci de leurs princes, et c’est alors que prévalut le principe despotique : Cu/ut regio, illiu* est reliqio. Les protestants, qui n’avaient cessé de réclamer la liberté religieuse, la foulèrent aux pieds. Abdication de Charles-Quint (l’an 1666;.
III. A coneuUer: Ruchat, Hitloire de la réforme en Suisa*. Guaù\e, 17^7 Audin^ Bùloiri de Calvin,
Luther. Les auh^ités de la ville de Zurich se déclarèrent pour lui ; la morale relâchée qu’il enseignait lui gagna beaucoup de partisans. Zwingle se maria et abolit le cidte catholique, en r«ôet«&t la dogme de l’Eucharistie avec le saint sacrifiée de la messe. Les habitants oathoUques furent chassés de la ville et les magistrats catholiques destitués. Zwingle persécuta avec la même violance les Anabaptistea et au fit mettra plusieurs à mort. Comme ses idées difiéraient essentieUement de celles de Luther, eelui>ci le traita d’hérétique et publia eontre lui plusieurs écrits très^vie*lesta; La nouvelle reügion, fut bien accueilMe dans plusieurs cantons suisses, où les autorités étsieut. ett lutte avec W prinoes'évéques, outre que les biens ecclésiastiques ofiiraieat un ^»pât à leur cupidité, k Saiat-Qe^ on se révolta contre le prlncS'abbé et l’on abolit de force le ouhe oatho* lique. L«ns le eantm de Berne les magistrats spostasié* reut et ohassèr^t du pays tous ceux qui refusaient de smvre leur exemple. Œcolampade alla prêcher les doctrines de son ami Zwingle à Bdle^ où la religion catholique fut proscrite à la suite d’une révolution fonmtée par lès pro-
i’état politique de la Suisse, qui était divMcen un g^«id nraibre can'^ tons Indépendants, favorisait les progrès du protestantisme : en outre, une opposition assez forte existait entre les autorités cantonales et fe clergé qui jouissait partout du privSége de l’immunité et qui, de plus, éuit trèsriche. Ulric Ztoingte, homme ardent, passionné et d’un esprit pénétrant avait été obligé d’abandonner sa cure h EInsiedlen, k cause du dérèglement de ses mœurs et parce qu’il avait prêché contre le culte de la Sainte Vierge et les pèlerinages (l’an 1616). S’étant retiré k Zurich, il devint prédicateur k te cathédrale. Encouragé par l'exemple de Luther, il commença k prêcher contre les indulgences et parvint k gagner une partie des magistrats de la ville (Pan 1630) Il adopta presque toutes les opinions du Luther, rejetolo Saint-Sacrifice de la messe et le célibat. Peu de temps après, M se maria et entraîna d’antres prêtres k suivre son exemple. Zwingie ao sépara de Luther en rejetait le dogme de la pr^etK;e réelle de i.-C. dans l’Eucharistie. Il mtroduisit ses erreurs dans une traduction telsiflée de te bbla (l'an 1635). Intolérance dsZwIngle, qui fait exécuter, potir crime d’hérésie, Félix Maus, chef de la secte des Anabaptistes, et abolit le coite catholique. Trois de ses disciples, ÛEeoiampadt, Capito et Buetr, répandent ses erreurs dans les autres oautons de te Suisse ^ te presser, moine défroqué, alla prêcher k Ali«(l’antS34). Lesmagistratade te viUs proscrivireat d’abord la nouvdle deetrÎMiÿ mais ils furent renversé* per une émeute (l’an 1637), et, deux a«s après, luaultecatholique luà-méBMfut proscrit (I’m 1639). — Dans te vilis
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testants. Partout la prétendue réforme était accompagnée de violences : ces nouveaux défenseurs de l’Evangile dévastaient les églises, brisaient les autels et les images et commettaient les plus horribles profanations.
Les protestants menaçaient d’extirper partout ce qu’ils appelaient l’idolâtrie romaine, o’est ce qui détermina les quatre cantons forestiers de Lucerne, Schwytz, Uri et Unterwalden, et celui de Zug à prendre les armes pour la défense de la religion catholique que les cantons protes* tants proscrivaient chez eux, tout ^n exigeant que le protestantisme’ fût toléré partout ailleurs. Les cantons de Zurich et de Berne, dans le but de plier à leurs exigences les cantons forestiers, rompirent toute relation avec eux et arrêtèrent les approvisionnements dent ces derniers avaient besoin. Une armée protestante ayant envahi le canton de Saint-Oall et chassé de ses Etats le prince-abbé, les hostilités commencèrent. Les catholiques remportèrent à Cappel une victoire éclatante : Zwingle qui avait accompagné l’armée protestante périt pendant la bataille. La paix fut conclue peu de temps après ; on stipula que les catholiques et les protestants seraient librei d’agir comme ils l’entendraient dans les cantons où ils étaient les maîtres. La Suisse se partagea alors en Suisse catholique et en Suisse protestante; dans quelques cantons seulement les deux
(lo Saini-Gall, les magistrats qui étaient en opposition avec le prince-abbé, adoptèrent les opinions de Zwingle, confisquèrent les biens ecclésiastiques et supprimèrent te cuite catholique (l’an 1S2o). Colloque tenu h Berne sous la présidence des magistrats, qui s'érigent en juges et se prononcent en laveur de Zwingle et d'OEcolampade. Le protestantisme est établi, les prêtres catholiques sont chassés du canton, et les catholiques qui refusent d’aposiasier sont exilés. Résistance des habitants de la taUr* d« H<uli ; des troupes y sont envoyées, et le culte catholique y est supprimé (l’an 1698).
Héunion de Baden composée dos délégués de tous les cantons suisses (l’an 1596)t les cantons protestants réclament la liberté religieuse dans les cantons catholiques, tandis que chez eux la religion catholique demeure proscrite ; résistance des catholiques ; Zurich met sur pied des troupes et envahit le canton de Saint-Gatl; le prInce-abbé est chassé de son pays(l'au 1530j. Plaintes des cantons catholiques. Zurich et Berne interceptent les provisions venant de l’Allemagne et destinées aux cantons catholiques. Ceux-ci poussés h bout prennent les armes. BaUuUe 4e Cappal (l’an 1631|..
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cultes restèrent sur le pied d’égalité et jouirent des mêmes droits, parce que les forces des deux partis se balançaient.
Calvin a genèvb (1530-1564). — Le protestantisme en Suisse prit un nouvel élan et subit une transformation importante sous l’action de Calvin. Né à Noyon en Picardie, Calvin étudiait à Paris, lorsque les opinions de Luther y furent connues : il en adopta plusieurs et osa les émettre publiquement. Sur la demande de la Sorbonne, il fut exilé et se retira à Bâle ; il y composa un traité théologique qu’il adressa à François P'. Dans cet ouvrage il exposait sa profession de foi, qui se rapprochait plus de celle de Zwingle que du luthéranisme, -surtout quant au dogme de l’Ëucharistie, qu’il rejetait. Calvin gagna les partisans de Zwingle, en rendant au culte extérieur un peu de splendeur. Son autorité dans la Suisse s’accrut surtout lorsqu’il se fut dxé à Genève. Les prédications fanatiques des sectaires Farel et Vïret avaient provoqué une révolution dans cette ville ; sontenue par les protestants de Berne, elle s’était soustraite à l’autorité du duc de Savoie et avait chassé son propre prince-évêque. C’est alors que Calvin fut appelé à Genève et y prêcha sa doctrine ; il y acquit une autorité presque absolue, au point qu'il dt mettre à mort comme hérétique Gruet, qui avait combattu quelques-unes de ses opinions, et
Mort de Zwingle, qui avait promis la victoire aux protestants. La guerre continue et la victoire reste aux catholiques. Luther leur reproche de ne pas avoir extirpé les zwingliens, qui professaient, selon lui, une abominable hérésie. La paix est conclue. Division religieuse de la Suisse : la Suüse i-atholique comprend les cantons de Lucerne, Schwytz, Uri, Unterwalden, /ug, Fribourg et Soleure ; la Suiue proleelante se compose des cantons de /urieb, Berne, Bâle et SchalThouse; les cantone mixiet sont ceux de Saint- Uall, Claris et Appenzell. L'abbé de Saint-Gail est rétabli dans ses Etats.
Une nouvelle secte protestante surgit dans la Suisse française -. elle avait pour auteur Calvin, fils d'un tonnelier de Noyon. Calvin étudia d’abord la théologie et le droit h Paris, et se distingua par son esprit pénétrant et son éloquence. U embrassa en partie les opinions de Luther ; mais il rejeta, comme Zwingle, le dogme de la présence réelle ; il y ajouta sa doctrine absurde sur la prédestination, soutenant que Dieu avait, de toute éternité, destiné certains hommes h l’enfer et d’autres au ciel. 11 prit, h l’exemple de Luther, rEcriture-Sainte comme unique règle de foi, tout en se réservant le
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lo médecin espagnol Servet, qui avait publié, pendant un voyage à Genève, un écrit sur la Sainte-Trinité. L’érudition reconnue do Calvin, ses talents comme orateur et comme écrivain attirèrent à Genève un grand nombre do jeunes gens de la Suisse, de la France et de l’Allemagne. Une académie protestante fut fondée à Genève; on y enseignait les doctrines de Calvin, qui de là se répandirent rapidement en France, dans les Pays-Bas et dans une partie de l’Allemagne. Les calvinistes ou réformés formèrent ainsi, après les luthériens, la secte la plus considérable du protestantisme. Après la mort de Calvin, son disciple et biographe, Théodore de Béze, en devint le chef.
IV. — LE PBüTESTA.NTlSME E.\ FRANCE JUSQU’AU COMMENCEMENT ^ DES GÜEBRIS DE RFXIGIO.N. (l5î3-lS61.)
Propagation du protestantisme en frange, jusqu’au SYNODE PROTESTANT DE PARIS (1523-1559). — Les doctrines et les écrits de Luther et de Mélanchton contre l’Eglise catholique furent facilement accueillis en France, ou les
droit del’intcrpréler R sa manière. La Sorbomtt demanda qu’il fût exilé do Paris; Calvin se retira en Suisse et se fixa d'abord à Bêle (l’an 1534}. Le zwinglianisme y dominait alors ; le culte organisé par Zwingle était froid ; la musique, le chant, et tout ce qui pouvait impressionner les sens en avaient été bannis. Calvin rétablit quelques cérémonies religieuses, ce qui le rendit populaire parmi les zwinglicns. Troubles dans le pays de Vaud : Parti et Viret soulèvent le peuple et chassent l’évéque de Lausanne. Ils se rendent ensuite à Genève et y excitent une révolie. Le pays de Vaud et la ville de Genève entrent dans la Confédération helvétique et forment ainsi deux nouveaux cantons protestants. Violences et vandalisme dans ces pays: les églises sont dévastées, les images et les autels brisés; la religion catholique est proscrite. Calvin est appelé à Genève (l’an 1536). Démoralisation du peuple produite par le protestantisme ; Calvin prêche contre les mauvaises mœurs : il est obligé de quitter la ville. 11 se retire dans la ville impériale il e S trasboury (l'an 1538) Où il établit une communauté protestante. Il s'y marie et retourne à Genève (l’an 1541) ; il institue un consisloire qu’il charge de régler le culte et de veiller sur la moralité publique. Grande autorité de Calvin. Exécution de Gruet et de Servet. Ce dernier, brûlé vif, est traité du martyr par Mélanchton. Académie protesiante h Genève. Les réformés, ddnonination sous laquelle on comprend les zwingliens et les calvinistes, scscpa~ rent tout ë fait des luthériens, ihrt de Calvin (l’an 1564).
IV. Les doctrines protestantes trouvèrent de l’écho dans l’aniversilé de
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hérésies des albigeois et des vaudois avaient compté tant de partisans. Le roi François /", rival et ennemi de Charles-Quint, était naturellement considéré comme le protecteur des protestants, qui s’étaient soulevés en Allemagne contre l’autorité de l’empereur ; aussi Zwingle orut-il pouvoir dédier au roi de France son exposé de la vraie religion. Une première communauté protestante se forma à A/caM£c ; les sectaires, devenus bientôt audacieux, déchirèrent une bulle papale et répandirent en masse des pamphlets contre le pape et contre l’Eglise. Le parlement de Paris intervint alors, et, par un décret, dispersa la communauté de Meaux. Les sectaires se répandirent dans les provinces, où ils prêchèrent leurs doctrines ; ils y trouvèrent de nombreux partisans. Dans plusieurs endroits ils ravagèrent les églises et détruisirent les images. A Paris même ils affichèrent des placards séditieux et insultants contre la religion, le clergé et le roi. Le parlement renouvela les anciennes lois contre les hérétiques : plusieurs sectaires furent jugés par les tribunaux et exécutés, d'autres quittèrent le pays et se réfugièrent en Suisse ou en
Paris ; le professeur Jacques Lefèvre, qui avait traduit la Bible, les adopta et les défendit publiquement. Une communauté protestante se forme à Meaux sous la direction du fanatique Farel et du fougueux tisserand Jean Leclerc (l’an 1523) ; elle embrassa i'opinion de Zwingle concernant l’Eucharistie ; Jean Leclerc présida & la cène. Violences commises par les réformés h Meaux ; ils dévastent plusieurs églises catholiques et affichent des placards injurieux pour le pape (l’an 1525). Intervention du parlement de Paris, qui prononce la dissolution de la communauté de Meaux. Jean Leclerc est condamné à mort comme iconoclaste et perturbateur de l’ordre public. Farel se retire en Suisse. Les réformés sont protégés par Marguerite de Valois, qui engage le roi h appeler Mélancblon h Paris pour avoir une dispute théologique avec les docteurs de la Sorbonne. Opposition du cardinal de Tournon. Mariage de Marguerite avec Henri II, roi de Navarre; elle favorise ouvertement les réformés et en appelle plusieurs dans ses Etats. Calvin à Paris ; il y obtient la faveur du roi et de sa maîtresse, la duchesse d'Ëtampes. Le nombre des réformés augmente ; le parlement sévit contre ceux qui se rendirent coupables d’excès. Exécution du moine dominicain Cornu, apostat et bigame. Les statues des saints sont mutilées dans les rues de Paris; des placards séditieux contre le roi, le clergé et la religion catholique sont afliebés même aux portes du palais du roi (l’an 1534;. — François fait faire une procession solennelle en expiation des sacrilèges commis; dans un discours il exhorta le parlement h sévir contre les hérétiques. Des exécutions
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Allemagne. Cependant l'appui, donné aux protestants d’Ailemagne, par François I®"^, encourageait ceux de France qui étaient d’ailleurs protégés par la sœur du roi, Marguerite de Valois, reine de Navarre : ce dernier pays leur servait d'asile au besoin. Henri II, qui succéda à François I®*", enleva d’abord aux tribunaux séculiers, les procès de religion pour les donner aux tribunaux ecclésiastiques, qui ne prononçaient pas la peine capitale. Les excès commis par les réformés, dont le nombre s’était accru considérablement, forcèrent le roi à rapporter cette mesure. Il ne put cependant empêcher les réformés de réunir un synode à Paris, dans lequel ils formulèrent une profession de foi et réglèrent leur culte.
Troubles religieux (1559-1562). — Les parlements continuaient à appliquer contre les hérétiques les lois pénales alors en vigueur. Cependant le nombre des protestants ayant augmenté considérablement, ils finirent par devenir puissants, d'autant plus qu'un intérêt politique vint se mêler à la question religieuse. François II , successeur de Henri II, n’avait que seize ans à la mort de son père et joignait à son jeune âge une grande faiblesse de caractère. Ayant épousé Marie Stuart, nièce des Guise, il abandonna le gouvernement à ses oncles, le duc de Guise et le cardinal de Lorraine. Les princes du sang appartenant à la
eurent lieu ; plusieurs des chefs s’enfuirent, et Calvin se relira h Bflle. Les l'auclois, qui n’avaient jamais entièrement disparu, relevèrent la tète dans la Provence, attaquèrent et dévastèrent les églises par bandes armées. Le parlement d’Aix envoya coulre eux des troupes qui brûlèrent plusieurs villages (l’an 154.S). Mort de François l (l’an 1547). Henri // charge les tribunaux ecclésiastiques d’instruire les procès coritre les hérétiques. Ces tribunaux ne pouvant pas prononcer la pchie capitale contre les coupables, cette mesure est favorable aux sectaires. Accroissement rapide des réformés, qu lorment des communautés b Paris, Orléans, Rouen, Lyon, Angers, etc. EdildeChSleaabriand (l’an 1551), par lequel le roi rend aux parlements la juridiction sur les hérétiques. Les guerres contre Philippe II empêchent l’exécution de cet édit. Réunion publique des réformés dans plusieurs villes. Synode de Parie (l’an 1 559) et premier symbole calviniste ; dans ce symbole les réformés proclament que c’est, pour l’autorité civile, un devoir de punir de mort les hérétiques. Ce symbole est adopté par la plupart dos communautés réformées en France.
famille des Bourbons, Antoine, roi de Navarre, et le prince de Condé, jaloux de l’autorité des Guise, organisèrent un parti nombreux parmi la noblesse française : l’amiral de Coligny et ses deux frères, qui avaient déjà embrassé le calvinisme, se trouvaient à la tête de ce parti . Une conjuration, ayant pour but do. faire assassiner les Guise et de mettre le roi en tutelle, fut tramée à Amboise. Mais elle fut découverte, et plusieurs des conjurés furent punis de mort ; les chefs seuls échappèrent. Une amnistié générale fut proclamée. Cependant le prince de Condé, appuyé par le parti protestant de la noblesse, forma le plan de s’emparer de Lyon et de déclarer ouvertement la guerre au roi. Les Guise déjouèrent ce projet: Condé fut convaincu du crime de haute trahison et condamné à la peine capitale. * La mort de François II empêcha que cette sentence ne fût mise à exécution, et amena d’importants changements en France. La reine-mère, Catherine de Mêdicis, fut nommée régente pendant la minorité de Charles IX, frère de François II. Redoutant l’ascendant des Guise, elle se rapprocha des princes de Bourbon et de la fraction protestante de la noblesse. Le prince de Condé fut mis en liberté, et le roi de Navarre nommé gouverneur du royaume. Pour plaire à l’amiral de Coligny, la régente convoqua le Colloque de Poissy, qui devait mettre fin à.la division reli-
Accroissement rapide du protestantisme en France sous le règne de François II, malgré les cAamèrer ardtnt»», instituées Ji côté des parlements et exclusivement chargées des procès contre les hérétiques. Minard, président du parlement de Paris, est assassiné par les protestants. Mariage de François Il avec Marie Stuart d’Ecosse, nièce des deum friree Guise, auxquels le roi abandonne presqu’entiërement !e pouvoir. Mécontentement des deux frères de Bourbon, Antoine roi de Navarre et /.ouie prince de Condé ; i\s ae lient avec l'amiral deColigny, d'Andelot et le cardinal de Chdtillon, trois frères qui avaient déjà apostasié, et avec Anne de Montmorency, connétable de France et ennemi personnel des Guise. La fraction protestante de la noblesse française s’attache aux princes de Bourbon, et le protestantisme devient ainsi un drapeau politique. Les théologiens protestants, Bèze entr’autres, proclament la légitimité d’une révolte ouverte. Conjuration d' Amboise (l’an 1660). Troubles religieux dans le Dauphiné et la Provence; les protestants obtiennent la suspension des poursuites pour cause de religion et demandent Il convocation d’un concile national. Nouvelle conspiration tramée, par le
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gieuse. Ce résultat ne. fut pas atteint : un édit parut alors et octroya aux protestants, que l’on désignait par le nom de huguenots, le libre exercice de leur religion hors de l’enceinte des villes. Mais ils abusèrent de cette tolérance et se permirent les plus grandes violences contre les catholiques: en plusieurs endroits ils dévastèrent les églises et les couvents, tuèrent les prêtres et les moines. Ces excès exaspérèrent les catholiques ; la noblesse catholique se rallia autour du duc de Guise et prit les armes pour la défense de sa religion. Ainsi commencèrent les guerres de religion qui durèrent quarante ans et plongèrent la France dans un abîme de maux.
V. — LE PROTESTANTISME EN ANGLETERRE ET EN ÉœSSE JOSOU’a LA PROMCLGATION DES ARTICLES, (t 5Î7-4 56*).
Tyrannie de henri viii et schisme d’angleterre
(1527-1547). — L’Angleterre s’était de tout temps distin-
prince de Condé; il est condamné. On donne aux protestants le nom de huguenots, mot dont la signification n’est pas bien cqnnue. Mort de Framgois II (l’an 1 560). Charles IX est âgé seulement de onze ans. Marie Stuart est appelée au trône d’Ecosse et quitte la France. La reine-mère, Catherine de Mêdicis, femme intrigante et ambitieuse, est nommée régente. Pour affaiblir l'autorité des Guise, elle se rapproche des protestants et donne sa confiance aux princes de Bourbon et è l’amiral de Coliyny. Convocation du colloque de Poissy, auquel prennent part six cardinaux, .trente-six prélats et douze théologiens protestants; cette réunion ne produit aucun résultat, parce que les protestants ne veulent pas se désister de l’interprétation individuelle de l’Ëcriture-Sainte. Désordres et troubles : les protestants ravagent les églises, brisent les images et les autels, et tuent les prêtres catholiques. Assemblée des notables A St.-Germuin (l’an 1561), suivie de de Janvier d’an 1563), qui accorde aux huguenots le libre exercice de leur religion. Nouveaux troubles dans le midi de la France ; quarante-six églises sont dévastées dans la seule ville de Montpellier. A Nîmes et à Montauban le culte catholique est supprimé et proscrit. A Paris même, l’église deS.-Médard est dévastée par une bande de huguenots à l’instigation de ministres fanatiques, et un grand nombre de catholiques sont tués (l’an 1 561). Les catholiques se réunissent autour du duc de Guise et prennent les armes pour la défense de leur religion. Commencement' des guerres de religion ; elles durent quarante ans, jusqu’à l’édit de Nantes (1 563-1 598).
V. A consulter' : Audin, Histoire de Henri Vlll. — Lingard, Histoire d'An- Oleierre. — Cobbelt, Histoire de la réforme protestante ers Angleterre et an Irlande-
guée par son altachement à l’Eglise ; un tyran cruel et voluptueux la jeta dans le schisme, et jamais apostasie ne fut accompagnée d’autant de crimes et de forfaits. Henri VIH avait dabord combattu et réfuté les doctrines de Luther dans un écrit qui lui valut, de la part du sectaire, de grossières injures, et, de la part du pape, le titre glorieux de défenseur de la foi. Mais Clément VU ayant refusé d’autoriser le divorce de Henri avec Catherine d’Aragon , le monarque en fut tellement irrité , qu’il se déclara indépendant du Saint-Siège , et «qu’il s’érigea en chef suprême de l’église d’Angleterre. Il épousa alors Anne Boleyn, dame d’honneur de la reine, et la fil couronner après qu’il eut fait prononcer le divorce par ITiomas Cranmer. Ce dernier avait embrassé secrètement le protestantisme en Allemagne et, après la mort du cardinal Wolsey, il avait été promu au siège archiépiscopal de Cantorbéry. Le pape cassa la sentence de Cranmer et somma le roi do reprendre sa femme légitime. Cromwell,
Henri Vlll fils et successeur de Henri VII (I.^Oÿ-lbiT) ne manquait pas de connaissances, mais il était d’un caractère violent et passionné. La longue guerre civile connue sous le nom de guerre des Deux Roseï (voyez la 4« part, page 429), avait eu des suites funestes pour l’état intérieur de l’Angleterre : le pouvoir royal était devenu presque absolu ; tout le pays était démoralisé ; le haut clergé avait perdu le sentiment de sa dignité; la noblesse était ruinée en grande partie ; le peuple était tombé dans l’ignorance et la corruption. Cette triste situation avait préparé l'apostasie de l’Angleterre; elle ne commença cependant d’abord que par un schisme; car Henri Vlll ne toucha pas aux dogmes catholiques et n’introduisit que peu de changements dans le culte, et même il maintint sévèrement le célibat ecclésiastique ; aussi le peuple ne s’aperçut-il pas qu’on le séparait de l’Eglise, lorsque Henri Vlll s’arrogea le pouvoir ecclésiastique dans son royaume. — .Mariage de Henri Vlll avec Catherine d'Aragon, tante de Charles-Quint (l’an 1510) : il en eut une fille nommée Marie. Après dix-sept ans de mariage (l’an 1 627), le roi demanda le divorce sous prétexte que Catherine avait été fiancée à son frère Arthur, qui était mort à l'âge de quatorze ans, mais en réalité dans le but d’épouser Anne Boleyn, une des dames de la cour. Le cardinal WoUey, archevêque de Cantorbéry, fut chargé de solliciter le divorce auprès du pape qui envoya le cardinal Campeggio en Angleterre. La dispense nécessaire ayant été obtenue régulièrement avant le mariage de Henri avec Catherine, 11 n’y avait aucun motif de prononcer le divorce. Le pape refusa donc ; Wolsey fut jeté en prison et y mourut. Influence de Thomas Cromwell, homme ambitieux et intrigant, qui conseilla h Henri Vlll de se déclarer, à l’exemple de plusieurs princes de l’Allemagiie, chef suprême de la religion
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devenu le principal conseiller de Henri VIII, parvint à obtenir du parlement une décision qui attribuait au roi le pouvoir ecclésiastique suprême dans tout le royaume, et qui, en outre, prescrivait un nouveau serment, appelé serment de suprématie, à prêter au roi comme au chef spirituel du royaume. Nommé ensuite vicaire-général des affaires ecclésiastiques, il somma les évêques de prêter ce serment. Presque tous y souscrivirent ; l’évêque Fischer et le chancelier Thomas Moore (Morus), s’y étant refusés, moururent sur l’échafaud. Alors commença une terrible persécution dans laquelle périrent un grand nombre de catholiques et même de luthériens, que le nouveau pape d’Angleterre traitait d’hérétiques. Les monastères furent supprimés, et leurs biens confisqués. Henri VIII ne s’arrêta plus dans la voie criminelle et despotique dans laquelle il était entré. Il fit mettre à mort la vieille mère du cardinal Pôle, parce qu’il ne pouvait atteindre le fils. Anne Boleyn eut le même sort, lorsque le roi voulut épouser Jeanne Seymour. Après la mort de celle-ci, il épousa Anne de CUve, qu’il répudia au bout de quelques mois ; il éleva ensuite sur le trône Catherine Howard, qu’il fit également mourir pour se marier avec Catherine Parr.
dans son royaume. Aveuglé par sa passion criminelle, le roi suivit ce conseil Pt voulut se faire reconnaître comme chef spirituel par une déclaration du clergé (l’an 1631 ), le clergé y consentit, mais en mettant dans la déclaration cette clause < pour autant que la loi du Christ le permet; » la clause fut acceptée par le roi. Le parlement abolit les subsides annuels lannattM) que le clergé payait au Saint-Siège. — Thomas Cranmer, qui s’était secrètement marié en Allemagne, après avoir embrassé le protestantisme, fut nommé archevêque de Cantorbéry et se fit l’instrument docile du roi. Il n’hésita pas 6 prononcer le divorce de Henri Vlll avec Catherine et b bénir sou mariage avec Anne Boieyn (1.633). Le pape cassa ces actes et menaça d’excommunier le roi. Henri Vlll se sépara alors définitivement de Rome et exigea des ëvéques et de tous les fonctionnaires publics le serment de suprématie fl’an 1534). Apostasie d'un grand nombre d’évéques et de membres du haut clergé ; la notriessc obéit aveuglément aux ordres du roi. Persécution sanglante; exécution de Fischer et de Moore. Cromwell, devenu vicaire-général du roi, propose la suppression des Ordres religieux et la confiscation de leurs biens. Ces biens sont distribués en partie h la noblesse. Crimes de Henri VIH ; exécution de la comtesse de Salisbury, mère du cardinal Pôle et parente du roi. Divorce du roi avec Anne Boleyn, qui est accusée d’adultère
Cromwell lui-même tomba en disgrâce ; il fut accusé de haute trahison et exécuté. Henri VIII conserva cependant les dogmes catholiques et n’apporta presque aucun changement au culte. Le protestantisme ne s’introduisit en Angleterre qu’après sa mort.
Introduction du protestantisme en Angleterre sous ÉDOUARD VI (1547-1553). — Edouard VI, fils de Henri VIII et de Jeanne Seymour, n’avait que neuf ans à la mort de son père; la régence fut donnée au frère de Jeanne, le duc de Sommerset, qui avait embrassé le protestantisme. De concert avec Cranmer, qui, du vivant de Henri VIII, avait dissimulé ses convictions, Sommerset introduisit le protestantisme en Angleterre, en pubKant un nouveau catéchisme et en modifiant le culte et la liturgie' dans le sens protestant. La langue latine fut remplacée par la langue anglaise ; le célibat ecclésiastique aboli, et Véglise anglicane définitivement constituée. Le parlement ratifia toutes ces mesures, et les peines les plus sévères furent décrétées contre tous ceux qui s’y opposeraient. Une violente persécution commença alors contre les catholiques et surtout contre les membres du clergé qui déclaraient vou loir rester fidèles à la religion catholique : les uns furent mis
et mise ù mort l’an 1536. Divorces et mariages successifs du roi. Execution de Cromwell tombé en disgrâce (l’an 1540). Cranmer ne se sauve que par les plus grandes bassesses. Nouvelles proscriptions : des catholiques et des protestants meurent sur le môme échafaud. Henri VIII fit mourir deux reines, deux cardinaux, vingt prélats, cinq cents prêtres et religieux et plus de six cents personnes appartenant h toutes les classes de la société. .S» mort (l’an 1547).
Le protestantisme, auquel Henri VIH avait préparé la voie, sans le vouloir, fut introduit en Angleterre après sa mort par le duc de Sommerset et Cranmer. Le premier fut nommé régent et tuteur d'Edouard VI. La suprématie spirituelle du roi fut de nouveau proclamée. Cranmer publia un livre d’homélies dans lequel il avait glissé toutes les doctrines de Luther (l’an 1549) : il changea ensuite le culte et la liturgie, et publia un catéchisme protestant qu’il imposa au clergé. Abolition de la messe et du célibat .ecclésiastique. Destit'ition des évôques qui s’opposent à ces innovations. Persécutions cruelles contre les catholiques et les anabaptistes. Insurrections dans les provinces, où le peuple ne veut point se laisser ravir sa foi ; des troupes y sont envoyées, et le protestantisme est imposé de force. Cranmer fait venir de l’Allemagne des théologiens protestants. Le parlement ratifie
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à mort, d'autres s’exilèrent. Dans plusieurs provinces le peuple prit les armes pour la défense de sa religion : mais ces insurrections furent comprimées à l’aide de troupes mercenaires, qui commirent les plus horribles cruautés. La spoliation de l’Eglise fut complétée par la confiscation' de tout ce qui restait encore de biens ecclésiastiques. Tout cela se faisait au nom du jeune roi, qui, de la tutelle du duc de Sommerset, passa sous celle du duc de Northumberland, protestant fanatique. Edouard VI, étant maladif, fit un testament en faveur de Jeanne Gray, à l’instigation du due de Northumberland. Jeanne était parente éloignée ' de la famille royale et avait épousé le fils du duc. Par ce testament, les deux enfants de Henri VIII, Marie, fille de Catherine, et Elisabeth, fille d’Anne Boleyn, se trouvaient exclues de la succession. Edouard VJ mourut à l’âge de quinze ans.
La réaction catholique sous marie (1553-1558). — Jeanne Gray fut d’abord proclamée à Londres reine d’Amgleterre ; mais le peuple se souleva en faveur de Marie, qui fit son entrée solennelle dans cette ville et fut généralement reconnue. D’une piété sincère et d’un caractère énergique, Marie avait conservé un profond attachement à la foi catholique, malgré les menaces de son père et la persécution cruelle qui avait eu lieu sous le règne de son
toutes CCS mesures et prononce des peines contre tous ceux qui refusent de s'y soùmettre. Le duc de Sommerset est remplacé par le duc dt Norihumberland (l’an 1550), protestant fanatique, qui persécute les catholiques uvec fureur. Il fait épouser à son fils Jeanne Gray dont la grand’mére était soeur do Henri Vlll, et'déclarer illégitimes les deux filles de ce prince, Marie et Élisabeth. Mort d'Edouard VI (l’an 1555); ce prince maladif n’avait pris ]>ersonnellcment aucune part à l’introduction du protestantisme. Voici- ta généalogie de la maison de Tudor :
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frere Edouard VI. Ea montant sur le trône, elle se montra décidée à rétablir la religion catholique et annula toutes les innovations religieuses. Elle tira de prison le pieux évêque Gardiner et le choisit pour son conseiller. Cranmer, l’auteur de toutes les persécutions contre les catholiques, fut condamné à mort et exécuté ; le cardinal Pôle, envoyé en Angleterre comme légat du pape, lui succéda en qualité d’archevêque de Cantorbéry. Le parlement, instrument docile du souverain, prononça la réunion de l’Angleterre à l’Eglise catholique ; en même temps la sécularisation des biens ecclésiastiques qui avaient passé entre les mains de partieuliers fut ratifiée. Une conspiration tramée pour élever Jeanne Gray sur le trône conduisit cette dernière à l’échafaud, avec son mari et plusieurs de ses partisans. Un certain nombre de ministres protestants, qui avaient provoqué des émeutes par des prédications fanatiques, eurent le même sort. Cependant les exécutions furent beaucoup moins nombreuses que sous Henri VIII et sous Edouard VI, grâce surtout au cardinal Pôle et aux évêques, qui désapprouvaient ouvertement les persécutions contre les protestants. La reine Marie avait épousé le roi d’Espagne Philippe II; elle mourut après cinq ans de règne; sa sœur Elisabeth lui succéda.
Élisabeth, les 39 articles (1558-1502). — Pendant le
Jeanne Gray est proclamée reine d’Angleterre : tout le parti protestant la reconnaît, parce qu’il redoute l’avénement de Marie, dont les sentiments catholiques sont connus. Le peuple se prononce en faveur de Marie : elle se rend h Londres où elle est reconnue sans résistance. Sa générosité ; elle pardonne à Jeanne Gray et a ceux qui ont voulu la priver du trùne. La reine se déclare catholique et consent h épouser Philippe II. Jeanne Gray et son mari, qui ont trempé dans une conspiration, sont condamnés h mort et exécutés. La reine, avec l’aide de Tévêque Gardiner et du cardinal Pôle, légat du pape, rétablit la religion catholique. Le parlement ratifie cet acte. L’indilTérence religieuse était telle chez la noblesse anglaise que l’ambassadeur de Venise écrivait dans une dépêche * que si le roi l’exigeait, les seigneurs anglais n’hésiteraient pas à su faire juifs ou musulmans.» Procès intenté à Cranmer, qui, pour se sauver, se déclare catholique : mais cette déclaration est repoussée comme n'étant pas sincère : Cranmer la rétracte alors et meurt en protestant (l’an 1 556). Le cardinal Pôle est nommé archevêque de Cantorbéry et il s'oppose aux mesures violentes prises contre les
règne de Marie. Elisabeth avait professé la religion catholique ; à son avènement, elle jura de la maintenir et se fit sacrer par un évêque catholique. Mais craignant une rivale dans Marie Stuart, reine d’Ecosse, elle se jeta dans les bras du parti protestant, qui releva immédiatement la tête . Le parlement passa de nouveau au protestantisme et proclama la suprématie spirituelle de la reine. Le serment de suprématie fut rétabli ; tous les évêques, à l’e.vception d’un seul, refusèrent de le prêter et furent destitués. Un grand nombre de sièges épiscopaux furent supprimés, leurs biens confisqués et donnés en partie aux favoris de la reine. Parquer fut nommé archevêque de Cantorbérj. On remit en vigueur, les lois religieuses portées sous le règne d’Edouard VI,- et une persécution sanglante fut organisée contre les catholiques, notamment contre ceux qui assisteraient à la messe.- Le parlement, qui obéissait aveuglément aux ordres de la reine et qui était dominé ^ar le secrétaire d’Ètat Cêciî, ennemi acharné des catholiques, ratifia toutes ces mesures. Le clergé protestant, réuni en synode, rédigea alors un nouveau symbole en trente-neuf articles, presque
protestants. Les persécutions sous le règne de Marie ont été exagérées : des iSO personnes qui furent exécutées, la plupart étaient des fauteurs de troubles et de conspirations; c’étaient entre autres djs prédicateurs protestants • qui insultaient publiquement la reine et provoquaient le peuple h l’émeute. .Mariage delà reine avec l‘hilippe II (l’an 15.^4); celui-ci arrive en Angleterre, mais n’y reste qu’un an. Mort rte Marie (l’an tS.^S); le c.irdinal Pôle la suit bientôt dans la tombe.
Hypocrisie A'Elisabelh : pondant le règne de sa sœur elle avait toujours publiquement professé la foi catholique. Son sacre par un évêque catholique, et son serment de maintenir le catholicisme. .Motifs qui décidèrent Elisabeth il embrasser le protestantisme ; 1® sa naissance illégitime aux yeux de l’Eglise qui avait refusé de reconnaître comme légitime le mariage de Henri VI H ave< sa mère, Anne Boleyn ; 2“ la crainte de voir Marie Stuart élever des prétentions sur le trône d’Angleterre, comme seule descendante légitime de la famille royale. Marie Stuart prend le titre et les armes Ae reine d’Angleterre. IndilTérence religieuse parmi les classes élevées de la société. Elisabeth propose de rétablir le eerment de suprématie ^ sa proposition ne trouve presque pas d’opposition dans le parlement. Les évêques et le clergé refusent de prêter ce serment : destitution générale des évêques et suppression d’un grand nombre do sièges épiscopaux. Mathieu Parquer est nohimé archevêque de Cantorbéry ; quatre évêques protestants, destitués sous le règne de .Marie, le sacrent en changeant la formule de la consécration épiscopale;
entièrement conformes aux doctrines de Luther. Le parlement approuva ces trente-neuf acticles et les imposa au peuple : la religion catholique fut proscrite, et l’Angleterro se trouva définitivement séparée de l’Eglise catholique. On maintint cependant la hiérarchie épiscopale et l’on conserva en partie dans la liturgie les cérémonies catholiques. Lo peuple, surtout dans les campagnes, put ainsi être trompé et perdit insensiblement sa foi.
Le PROTESTANTISME EN ÉCOSSE (1528-1561). — Lcs doctrines protestantes furent prêchées en Ecosse par des hommes qui avaient passé quelque temps en Allemagne et s’y étaient attachés à Luther ; parmi eux se faisait surtout remarquer Hamilton. Mais les lois contre les hérétiques furent sévèrement exécutées : plusieurs des novateurs furent mis à mort; d’autres prirent la fuite et se réfugièrent en Angleterre et sur le continent. La démoralisation du clergé et surtout de l’épiscopat, qui était presque exclusivement composé de fils cadets des grands seigneurs, fournit aux hérétiques un prétexte pour attaquer l’Eglise. Ils trouvèrent de nombreux partisans dans le peuple, qui était
nullité du sacre et par conséquent cessMion de l'épiscopat en Angleterre 11 manquait des hommes instruits pour remplir les fonctions de ministres du culte, lesquelles furent données à de simples ouvriers. Le parlement prononce la peine de mort contre quiconque refusera de prêter le serment de suprématie (l’an 156‘2). Réunion d’un synode protestant {convocalion) qui rédige une profession de foi en 39 articles; en voici les principaux : on n'y admet que deux sacrements, le baptême et l'eucharistie; l'Ecriture-Sainiu est considérée comme seule règle de foi ; la transsubstantiation, la messe, le purgatoire, le culte des saints sont rejetés. Le parlement adopte les 39 articles : la hiérarchie épiscopale et une partie de la liturgie catholique sont conservées. L'apostasie de l’Angleterre est consommée ll'an 1562).
L’Ecosse se trouvait dans la plus triste situation sous le rapport religieux, à cause de la démoralisation du haut clergé : les sièges épiscopaux étaient considérés comme des apanages pour les fils cadets des grandes familles, et souvent plusieurs évécbés se trouvaient réunis entre les matns d’un seul homme. Richesses et décadence de plusieurs Ordres religieux. Patrice Hamilion revenant de Wittemberg prêche publiquement les doctrines de Luther, attaquant en même temps les vices du clergé. Il est exécuté comme hérétique avec quelques-uns de ses partisans. Le protestantisme trouve un appui dans la noblesse ; celle-ci convoite les biens ecclésiastiques, enhardie par l’exemple dé Henri Vlll qui avait commencé h spolier l’Eglise en Angleterre. Jacquee V (l’an 1642), prince faible, ne laisse en mourant qu’une fille
il. iniv, t', 4
Digilized by Googl
HISTOIRE UNIVERSRIXfi.
révolté des vices du clergé, et ils se virent favorisés par le comte cCArran, nommé régent du royaume après la mort du roi Jacques V, qui n’avait laissé qu’une fille mineure, Marie Stuart. Un prêtre apostat, Jean Knox, se mit alors à la tête des sectaires et souleva le peuple par des prédications fanatiques : Beaton, cardinal-primat, fut assassiné par un protestant, et des troubles sérieux éclatèrent immédiatement. Les protestants prirent les armes et s’emparèrent du château de Saint-André. Le régent se vit contraint de marcher contre eux ; il les vainquit et les dispersa. Leurs chefs quittèrent le pays ; Khox se rendit à Genève et y embrasa les doctrines de Calvin. Mais la reine-mère, Marie de Guise, ayant été nommée régente à la place du comte d’Arran, les protestants relevèrent la tête. Knox fut rappelé et décida ses partisans à se séparer définitivement de l’Église catholique.
Le nombre des sectaires alla toujours croissant sous le faible gouvernement de la régente. Une grande partie de la noblesse apostasia ; les protestants conclurent, sous le nom de Congrégation du Seigneur, une ligue qui avait pour
mineure, Mari» Stuart. Le comte Arran, nommé régent, favorise les protestants. Conspiration contre le cardinal Beaton, qui a fait punir de mort un prédicateur protestant, nommé George Wichart (l’an 1547) : il est assassiné parles conjurés. Jean Knox, véritable tribun fanatique, doué d’une grande éloquence populaire, justifie publiquement cet assassinat et prêche la révolte contre le gouvernement. Les protestants prennent les armes et obtiennent du secours de Henri VlII. Ils prennent le ch&teau de St-Andrews. Ils sont vaincus par le régent (fan 1547), qui fait transporter leurs chefs en France. Knox s’échappe et se rend en Angleterre (l'an 1 549), d’où il continue, par des écrits violents, ë exciter le peuple à la révolte. Il va ë Genève, où il enabrasse le Calvinisme. Marie de Guise devient régente ; elle manque d’énergie. Synode tenu par le clergé catholique à Edimbourg (l’an 1549); on y prend des mesures pour rétablir la discipline ecclésiastique et arrêter les progrès du protestantisme ; mais elles ne sont pas exécutées.
Retour de Knox en Ecosse (l’an 1555), où il est rappelé par les protestants devenus très-nombreux. 11 excite ses partisans ë apostasier définitivement et leur fait déclarer publiquement qu’ils veulent se séparer de l’Eglise catholique. Dans ses prédications fanatiques, Knox appelle le catholicisme < une abominable idolâtrie. » Il se rend de nouveau ë Genève (l’an 1556). Formation d’une ligue protestante ; elle prend le nom de Congrégation du Seigneur (l’an 1 557) et donne aux catholiques celui de Congrégation de Satan. Les protestants dévastent les églises et brûlent les monastères. La régenta
but d’extirper par la force des armes l’idolâtrie, c’est-à-diro le catholicisme. Fanatisés par leur chef Knox, ils pillèrent et détruisirent les églises et les couvents, massacrèrent les prêtres, les religieux et tous ceux qui voulaient demeurer fidèles à l’Eglise. Ils défirent une armée, envoyée contre eux par la régente, et obtinrent le libre exercice de leur culte par le traité d’Edimbourg. Cependant cette concession ne les satisfit point; ils réclamèrent encore la suppression du culte catholique dans la ville d’Edimbourg. La guerre éclata de nouveau, et les protestants, encouragés par la reine d’Angleterre Elisabeth , proclamèrent la déchéance de la régente, qui mourut peu de temps après. Le gouvernement tomba ainsi entre les mains de seigneurs protestants, et le parlement décréta l’abolition de la religion catholique. Le culte protestant fut établi de vive force, et les biens ecclésiastiques confisqués. Les catholiques furent alors en butte à une sanglante persécution et aux plus horribles cruautés de la part des prétendus défenseurs de la liberté évangélique. Ce fut dans ces tristes circonstances que Marie Stuart arriva en Ecosse après la mort du roi François II, son mari.
rassemble des troupes pour protéger les catholiques. Retour de Knox (l’an 1S.*S9). Défaite des troupes royales par l’armée des protestants. La régente est forcée de conclure avec eux le traité d'Edimbourg qui leur octroie lu liberté religieuse. Us veulent abolir le culte catholiques Edimbourg, seule ville où il existe encore. Les hoslilités recommencent j les protestants proclament la déchéance de la régente. Mort de Marie de Guise (l’an 18G0). Le parlement décrète la suppression du culte catholique dans toute l’étendue (lu royaume. Il adopte comme expression du dogme le livre de discipline, qui est rempli d’erreurs protestantes. Terribles persécutions contre les catholiques ; horreurs commises par les protestants Les évêques sont remplacés par des ^uriniendants protestants : eonnscation générale des biens ecclésiastiques, qui passent en grande partie entre les mains de la noblesse. yirrivée de Marie Stuart «n Ern.ise (l’an 1861).
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VI. — LE paUTESTANTlSUE DANS LES ROYAUUES SCANDINAVES. (iKÏÏ-lôflo).
Le protestantisme en suède (1522-1560). — En Suède le protestantisme servit à affermir le trône de l’usurpateur Gustave JFasa. Celui-ci crut, en effet, y trouver le meilleur moyen d’anéantir la puissance du haut clergé, qui lui était opposé et dont il convoitait les biens. Gustave Wasa agit d’abord avec la plus grande prudence, se contentant de favoriser la propagation des doctrines protestantes. Anderson, un des partisans de Luther, fut nommé chancelier. Après avoir obtenu dans une diète générale à Stockholm le droit de disposer des dîmes ecclésiastiques au profit de la couronne, le roi fit mettre à mort les deux prélats les plus influents du royaume, l’archevêque d’üpsal, Magnus Cnut, et l’évêque de Westeras, Pierre Jacobson, sous prétexte qu’ils entretenaient contre lui le mécontentement du peuple. Il ne s’arrêta pas là : pour gagner la noblesse, il autorisa les seigneurs à s’emparer des biens ecclésiastiques qui provenaient de donations faites par leurs ancêtres ; il
VI. A contuUer; Vertot, Hùloire du révolutiotiM dt Suède
Insurrection en Suède contre le roi Christiern U ; Gustave Wasa s’empare du pouvoir (l’an 1523); Gustave Trolle, archevêque d’Upsal, se déclare contre lui (voyez la partie, page 409). Les principaux motils qui décidèrent Gustave Wasa h embrasser le protestantisme et h le favoriser, étaient d’une nature purement politique ; le désir de se venger de l’archevêque d’Upsal, d’anéantir la puissance de l'épiscopat et de s’emparer des biens ecclésiastiques. Les évêques suédois, appartenant presque sans exception à la haute noblesse, jouissaient d’une grande inOuence; pendant les fréquentes absences des rois, qui résidaient ordinairement en Danemark, l’arcbevéque d’Upsal exerçait un grand pouvoir en Suède Gustave Wasa avait connu les doctrines de Luther pendant son séjour à Lubeck. Son hypocrisie après son avènement au trône-, dans une lettre adressée au pape Adrien VI, U protesta de sou attachement h la religion catholique ; il renouvela cette protestation au légat du pape, pendant qu’il favorisait les deux frères eeterson, qui avaient rapporté a Wittemberg les erreurs de Luther. Laurent Anderson est nommé chancelier du royaume. Opposition des évêques : la loi proteste de nouveau de ses sentiments catholiques. Le protestantisme trouve des partisans à l’université d’Upsal, ainsi que dans la noblesse. ConflscatlOD des dîmes ecclésiastiques au profit de la couronne (l’an 1 526). ildcontcctcment du peuple; l’archevêque d’Upsal et l’évêque de Westeras
.supprima ensuite un grand nombre de monastères et d’abbayes dont il confisqua les biens au profit de la couronne. Une partie notable du clergé apostasia et embrassa le protestantisme. Une nouvelle diète, convoquée par le roi, proclama l’abolition de la religion catholique ; on conserva toutefois la hiérarchie épiscopale et une partie du culte. Un ministre protestant, Laurent Peterson, fut nommé archevêque d’Upsal. Le peuple put ainsi être trompé et perdre sa foi sans même sans douter. Dans plusieurs provinces cependant, le peuple prit les armes pour la défense de sa religion. On y envoya des troupes et on y imposa le protestantisme par les armes. A la mort de Gustave Wasa, le protestantislne dominait dans toute la Suède, et la religion catholique en était proscrite.
Le PROTESTANTISME EN DANEMARK (1520-1539). — Christiern II, prince despotique et de mœurs corrompues, établit le protestantisme dans le royaume de Danemark, parce que cette nouvelle religion n’imposait aucun frein à ses passions et lui paraissait être le meilleur moyen de briser l’influence du haut clergé, qui résistait à son gouvernement arbitraire et tyrannique. Il demanda à Luther un
dont accusés d'avoir romentéce mccontciitcrr.ent et sont condamnés <i mort. Dans le but de détruire parmi le peuple le prestige de la dignité épiscopale, on lait encore subir aux deux prélats les plus grands outrages. Suppression violente du couvent de Wadittna, dont les religieuses, appartenant à l'Ordre de S>'-Brigitte, meurent héroïquement pour la foi. Diéiê de Weslerae (l’an 1527): le roi menace d'abdiquer; le parti protestant l’emporte sur les membres catholiques. On décrète la confiscation des biens ecclésiastiques au profit de la couronneet des familles nobles, qui reprennent les anciennes donations. Le roi est investi de la suprématie ecclésiastique. Défection d’un grand nombre d’évôques. Le protestantisme est déclaré seule religion de la .Suède : maintien de la hiérarchie épiscopale et de quelques cérémonies du culte. Laurent Peterson, archevêque d’Upsal, se marie (l’an 1531;. Insurrection des paysans en faveur de la religion catholique ; ils sont soumis par les armes. Le catholicisme est de nouveau proscrit a la diète de Westeras (l’an 1644). L’immoralilé devient tellement grande dans toutes les classe.s de la société, que le roi ordonne un jedne de huit jours : l’archevêque d’Upsal lui-même élève des plaintes amères sur la décadence générale des mœurs qu’il attribue à l’introduction du protestantisme (l’an 1658). Mort de liualave IVatall’an 1560).
Caractère cruel et despotique de Chrûtiern II (voyez la 4* part. p. 409. Il embrasse le protestantisme après son retour de Suède. L’épiscopat
prédioateur protestant; le moine de Wittemberg lui envoya le docteur Martin, auquel il donna une église à Copenhague. Le peuple et le clergé protestèrent; alors le roi fit mourir l’archevêque de Lund, primat du royaume, et abolit le célibat ecclésiastique. Ces actes violents provoquèrent une révolution. Dans une diète générale, Christiern fut déposé et la couronne fut offerte à son oncle, Frédéric I*', duc de Schleswig et de Holstein. Celui-ci jura de maintenir la religion catholique quoiqu’il fût déjà secrètement protestant. A peine affermi sur le trône, il viola son ser- , ment et embrassa publiquement le protestantisme, malgré l’opposition de l'épiscopat. La noblesse et une partie du peuple se prononcèrent en faveur du roi. Le célibat ecclésiastique fut de nouveau aboli et les évêques furent forcés à recevoir du roi leur institution canonique. La suppression d’un grand nombre de monastères, la confiscation de leurs biens et la proscription de la religion catholique dam plusieurs grandes villes signalèrent l’établissement du protestantisme . A la mort de Frédéric P', les évêques protesté- i rent contre l’avénement de son fils Christiern III, qui avait déjà publiquement embrassé le protestantisme et l’avait introduit, du vivant de son père, dans les duchés de Schles-
’jouissait d'une grande puissance en Danemark ; il ne se recrutait que parmi lapoblesse. et même d’après une loi portée en 1519 ceux qui n’étaient pas nobles en étaient exclus. Martin, prédicateur protestant, envoyé par Luther sur la demande de Christiern 11 (l’an 1520), prêcha publiquement contre la religion catholique. Protestations du clergé ; le roi fait exécuter l’archevdque de Lund et abolit le célibat ecclésiastique. Hévolution h Copenhague, et luite de Chritiiern 11 dans les Pays-Bas (l’an 1523). Election de Frédéric /•'; ce prince avait déjà embrassé le protestantisme, mais il promit sous serment de maintenir la religion catholique. Apostasie du roi, qui appelle h Copenhague Jean Tautan, partisan de Lutlicrd’an 1520). Plaintes des évêques h la diète d’Odensée (l’an 1527). Le roi obtient la liberté religieuse pour les protestants et force les évêques à recevoir de lui seul l’institution canonique. Le célibat ecclésiastique est de nouveau aboli. Progrès du protestantisme parmi la noblesse et dans plusieurs villes : le culte catholique est proscrit à Maltnw. Persécution des prêtres catholiques : plusieurs monastères sont supprimés, et leurs biens confisqués. Conduite perfide de Frédéric à l’égard de Christiern 11, qu'il fait jeter en prison à Copenhague, où ce prince s’est rendu sur son invitatipn. Mort de Frédérir. l’' (l’an 1 533). Les évêques refusent de reconnaître 8op (ils Chriido n III, qui avait également embrassé la
et de Holstein. Christiern III parvint cependant à se l’aire reconnaître par la partie protestante de la noblesse et du peuple; il fit jeter en prison tous les évêques du rojaurae et les remplaça par des Surintendants qui reprirent plus tard le titre d’évêque. La religion catholique fut proscrite, et la peine de mort décrétée contre tout prêtre catholique qui séjournerait en Danemark. C’est ainsi quo se consomma l’apostasie de ce pays.
Le protestantisme en norwége et en Islande (1526- 1550). — Lorsque la Suède se détacha de l’Union des trois royaumes,' la Norwége resta unie au Danemark ; et quand les Danois eurent déposé Christiern II, les Norwégiens reconnurent aussi pour roi Frédéric I". Mais ce prince ayant voulu introduire le protestantisme en Norwége, le peuple rappela Christiern II, qui, arrivant avec une armée rassemblée dans les Pays-Bas, promit de maintenir la religion catholique, et fut reconnu roi de Norv/ége. Cependant son caractère méprisable et ses mœurs dissolues lui aliénèrent l’affection du peuple. Se voyant attaqué par Gustave "Wasa, il négocia avec Frédéric qui lui offrit un asile en Danemark; malgré cela, il fut jeté en prison par le roi de Danemark et y mourut après seize ans de captivité.
protestantisme. Guerre pour le trône. Christophe, duc d’Oldenbourg, soutenu par la ville libre de Lubeck, attaque le Danemark sous prétexte do rétablir Christiern II sur le trône. La noblesse se déclare en faveur de Christiern 111, ([ui se rend maître de Copenhague (l’an 1531). Christiern 111 fait Jeter eu [>rison tous les.évéques et abolit la hiérarchie catholique à la diète de Copenhague (l’an 153Ü). L’évêque de Rœskild refuse d’abdiquer et meurt en prison. Diète d’Odensée (l'an 1539), et proscription de la religion catholique. Confiscation des biens ecclésiastiques, et persécution des catholiques. — Les Norwégiens restèrent d'abord fidèles à Christiern 11, après la séparation de la Suède | mais quand ce prince eut été déposé, ils reconnurent Frédéric y*'. Apostasie de l’archevêque de Drontheim, qui embrasse le protestantisme, mais reste attaché h Christiern il. La tyrannie de Frédéric 1, qui cherchait à introduire le protestantisme en Norwége produisit, parmi le peuple, un grand mécontentement. Les partisans de Christiern 11 en profitèrent pour rappeler ce prince, qui revint des Pays-Bas h la tête d’un corps de troupes mercenaires (l’an 1531). Il promit avec serment de maintenir lu religion catholique. Alliance entre Fr^éric 1" et Gustave Wasa. üue armée suédoise envahit la Norwége. Christiern II qui s’était rendu odieux par sa conduite, négocie avec Frédéric 1"; C3lui-ci l’invite à se rendre k Copenha-
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Frédéric destitua tous les évêques de Norwége. Ici encwre le peuple fut privé de sa foi insensiblement et sans s’en douter par des prêtres apostats ou par des ministres protestants, qui furent installés partout. — Dans l'Islande qui formait une province du royaume de Danemark, le peuple était profondément attaché à la religion catholique; lorsque le roi Christiern III voulut, par ordonnance royale, imposer le protestantisme à ce peuple, il déclara qu’il quitterait plutôt sa patrie que d’abandonner sa foi. Il résista pendant dix ans. Enfin des troupes furent envoyées en Islande, et l’évêque Arasen fut mis à mort. Ce fut donc aussi par la force des armes que le protestantisme s’établit en Islande.
m. lE PROTE-STANTISIIE DANS LA PRUSSE, LA LIVONIE, LA COCRLANDE, LA POLOGNE, LA HONGRIE ET LA TRANSYLVANIE. (< R»t- 1 K 6 s).
Apostasie d’albert de brandenboürg ( 1522 - 1568 ). — Les vastes États que possédait l'Ordre Teutonique, et qui se composaient de la Prusse, de la Livonie et de la Courlande, furent détachés de l’Eglise par l’apostasie des chefs de l’Ordre. Le grand-maître .4 de Brandenhourg
|:ue Pt lui donne un squf-conduit ; tnaiâ il viole sa parole et le jette en prison (l’an 1S32). Frédéric 1" persécute la religion catholique en Norvège. L’archevêque apostat de Drontheim s’enruit à cause de ses liaisons avec Christiern 11 ; les autres évéques sont destitués. Nombreuses apostasies dans le clergé et établissement du protestantisme. — Attachement des hlandai» h leur religion ; ils résistent pendant dix ans h toutes les mesures prises par CAH«{Mrn III pour introduire le protestantisme parmi eux. Des troupes sont envoyées dans l’Ile ; l’évéque d'Islande meurt sur l’échafaud et la religion catholique est supprimée par la force brutale.
Vil. L’Ordr» Teulonique en Pruese (voyez la 4« part. chap. -W, § 1.). La Prusse était devenue fief de la couronne de Pologne. Albert de brandenbour.j tenta de se délivrer de cette dépendance, mais il fut défait par le roi Sigismond y" (l’an 1520) L’empereur Charles-Quint négocia un armistice (l’an 1621). Albert se rendit h la diète de Nuremberg (l’an 1.522), où il se mit en rapport avec Luther, Mélanchton et Osiandre, qui lui conseillèrent d’abolii l'Ordre, de se marier et d'ériger la Prusse en duché héréditaire. Deux évêques, celui de Samlandet celui de Poméranie, embrassent le protestantisme 'Négociations d’Albert avec le roi de Pologne, qui consent à lui donner l’investiture de la Prutse a titre de duc hérédi taire (l’an 1525). Apostasie nt
fait la connaissance de Luther à la diète de Nuremberg, où il s’était rendu pour demander le secours de l’empereur contre Sigismond roi de Pologne, avec lequel il était en guerre. Des prédicateurs protestants furent appelés à Kœnigsberg, et le grand-maître apostasia, à l’exemple de plusieurs évêques de la Prusse : le protestantisme y fut publiquement introduit par une décision des États réunis en diète. Albert conclut la paix avec le roi de Pologne et reçut do ce prince l’investiture de la Prusse à titre de duché héréditaire. L’année suivante, il épousa la fille de Frédéric I**', roi de Danemark. Les principaux dignitaires de l’Ordre protestèrent contre ces actes : mais Albert les força de quitter le pays ; il confisqua ensuite tous les biens de l’Ordre, proscrivit la religion catholique et imposa violemment le protestantisme aux habitants de la Prusse. Une académie protestante, fondée par Albert à Kœnigsberg, vit plus tard sortir de son sein un grand nombre de savants et de théologiens protestants. — Dans \s. Livonie et la Courlande le protestantisme fut également établi par les dignitaires de l’Ordre Teutonique, qui n’avaient pas tardé à imiter l’apostasie d’Albert de Brandenbourg. Des duchés héréditaires y furent fondés, et la religion catholique y fut
mariage d’Albert (l’an 154B). Prolestalion du pape, de l’empereur et des principaux membres de l’Ordre Teutoniqne. Bon nombre de chevaliers suivent l’exemple du grand maître et apostasient. Le protestantisme trouve de nombreux partisans dans la noblesse séculière de Prusse et dans les villes Albert adopte la Confession d’Augsbourg (l’an 1530) et fonde l’académie de Kœnigsberg (l’an 13i1 ). Cette académie est plus tard érigée en université et confirmée par le roi de Pologne qui s’arroge un droit exclusivement exerce jusqu’alors par lesSouverains-Pontifcs(l’an loHO). Proscription de la religion cathoiique, et persécution des catholiques. A la mnrt d’Albert (l’an 1568), presque toute la Prusse était protestante. — La Livnnie et la Courtande qui formaient, en dehors de la Prusse, les deux principales possessions de l’Ordre Teutonique, se déclarent indépendantes d’Albert de Brandenbourg. W aller de Pteltenberg, qui gouverne la Livonie, apostasie également (l'an ISiS), et l’archevêque de Higa, Guillaume de Brandenhourg , embrasse le protestantisme ft l’exemple de son frere Albert. Abolition do la religion catholique. Dans la Courlande, le protestantisme est établi par Goihard Kelller, un des dignitaires de l'Ordre Teutonique, qui apostasie et prend le titre de due de Courlande (l’an 1661).
Les anvrea et les doctrines de Luther furent apportées en Pologne par
abolie. L'apostasie de plusieurs évêques contribua pui$satn< ment à répandre le prostestantisme parmi le peuple.
Le PROTE&TANTisME EN POLOGNE (1520-1587). — r L’inébranlable attachement des rois polonais à la foi catholique, le zèle de quelques prélats aussi pieux qu’instruits, tels que le cardinal Hosius, archevêque d’Ermeland, et le légat du jjape Commendone, enfin les travaux apostoliques de Y Ordre des Jésuites préservèrent la Pologne de l’apostasie. Le protestantisme pénétra cependant dans plusieurs grandes villes ; Dantzig, Thcn'n et Elbing se séparèrent presqu’entièrement de l’Eglise, et c’est à peine si le culte catholique y fut encore toléré. Mais la division des protestants eux-mêmes en une foule de sectes arrêta les progrès de l’hérésie ; les Frôres-Bohêmes, les luthériens, les calvinistes, les sociniens ne parvinrent à s’unir que dans leur opposition contre l’Eglise, et toutes les tentatives pour formuler un symbole commun échouèrent. Peu à peu, ils obtinrent la liberté religieuse et le pays se divisa de plus en plus. Cette division ébranla fortement la nationalité polonaise et prépara la décadence politique du royaume.
Le PROTESTANTISME EN HONGRIE ET EN TRANSYLVANIE
(1520-1571). — Les doctrines de Luther furent répandues
lies jeunes gens polonais qui avaient étudié à Wittemberg (l’an loâOJ, et se répandirent d’abord h Cracovie, à Posen et & Dantzig ; dans cette dernière ville, le moine apostat HTnada devint le principal a|)ôtre des erreurs protestantes. Le roi Sigismond prit des mesures très-énergiques dans le but d’en arrêter la propagation. Le protestantisme trouva beaucoup de partisans parmi la noblesse et dans les grandes villes du royaume. Siyismond- .lugusrt /I, successeur de Sigismond I" (l’an 1548), fit des concessions aux lirotestants ; il présida même un synode (l’an 1556) composé de délégués ecclésiastiques de toutes les provinces, dans lequel on prit la résolution de demander au pape l’abolition du célibat ecclésiastique et de remplacer dans la messe la langue latine par la langue polonaise. L’archevêque de Gnésen. Jacques UcbansLi, primat de Pologne, se déclara en faveur du protestantisme. 11 trouva d’énergiques adversaires dans les deux légats du pape, Li/tüinanl et Commendone, et dans le savant cardinal Stanislas Hosius, évôqueù’Ermeland. Ce dernier combattit le protestantisme autant par l’exemple d'une vie pieuse que par ses écrits, et mérita l’honneur de présider pen dant quelque temps le concile de Trente. Troubles politiques après la mon de Sir/iimond-Auguste II (l’an 1572). Les protestants on profitent pour propager leurs doctrines et obtiennent la liberté religieuse. AtêueiusqtdG
en Hongrie par quelques jeunes gens qui avaient fait leurs études à Wittemberg. La propagation du protestantisme se trouva favorisée par la situation politique de eetie contrée, qui était alors désolée par les dévastations des Turcs et par une guerre pour le trône entre Ferdinand d’Autriche et Jean Zapolya. Une partie de la noblesse l’embrassa et s’enrichit par la confiscation des biens ecclésiastiques. Les sectaires tinrent plusieurs synodes, mais ne purent s’entendre sur le symbole à adopter. Le luthéranisme, le zwinglianisme, le calvinisme avaient également leurs partisans et leurs défenseurs, le calvinisme finit cependant par prévaloir. Des mesures furent décrétées par les diètes contre le protestantisme, mais elles ne furent pas exécutées et ne produisirent aucun effet. La majorité du peuple resta fidèle à la religion catholique, grâce au zèle et à l’activité de plusieurs évêques vertueux et surtout de la Compagnie de Jésus, — Le protestantisme put se répandre facilement dans la Transylvanie pendant les troubles politiques qui suivirent la mort du roi Louis, tué dans la bataille de Mohacz ; il y fit des progrès beaucoup plus rapides qu’en Hongrie. Dans presque toutes les villes, le culte catholique fut proscrit et le protestantisme imposé aux habitants.
St'gismond III (l'an 1 587) qui prend la défense de la religion catholique. Travaux de V Ordre dei Jésuilet on Pologne. Néanmoins la division religieuse ne cessa pas en Pologne.
Par suite des fréquentes invasions des Turcs, la Hongrie se trouvait dans l'état le plus malheureux (voyez chap. III); ce pays était tombé dans une véritable barbarie, et le clergé avait perdu en grande partie son influence. Hataitle de Mohacz et mort de Louit II (l’an 15'26i. Guerre pour le trOne de Hongrie. Grande puissance de la noblesse, parmi laquelle le protestantisme trouve de nombreux partisans, tentés surtout parl’appàc des biens ecclésiastiques. La diète hongroise décrète des lois sévères contre les protestants; mais ces lois ne sont pas exécutées. Mathias Deray, d’abord luthérien et ensuite zwinglieu, propage lus doctrines protestantes (l’an 15A3). Synodes protestants : plusieurs villee embrassent le protestantisme et proscrivent la religion catholique. Divisions dos protestants; formation de plusieurs sectes qui se combattent avec le plus grand acharnement ; le calvinisme préduniine. Ces divisions arrêtent la propagation du protestantisme. Activité de plusieurs évéques et surtout de l'Ordre des Jésuites : collège de Tyrnuu il’an 1861). — La Transylvanie était habitée par diverses races ; les Magya<^es, les Ka/o^uc» et les Saxons : cette circonstance favorisa lepiotestan-
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Toute la nation saxonne qui était venue jadis se fixer dans ce pays, apostasia et embrassa le luthéranisme. Les réformés, les unitaires et d’autres sectaires y répandirent également leurs erre rs, et bientôt le désordre arriva à son comble. L’introduction du protestantisme dans ces contrées fut accompagnée de cruelles persécutions contre le clergé catholique et contre les monastères.
VIII. — LE PROrii.STANTISME DANS LES PAYS-BAS JUSQD’A L’AUBIVÉE ' DO DOC D’aLBE. (i515-I5C7).
Les PAYS-BAS sous charles-quint (1523-1555). — Les doctrines de Luther pénétrèrent dans les Pays-Bas à la faveur des nombreuses relations qui existaient entre ce pays et l’Allemagne : la Bible de Luther, qui fut traduite en hollandais immédiatement après sa publication, y contribua beaucoup. Les mesures sévères prises 'p&T Margtierite d’.<4M^rtc/te,quigouvernaitce pays au nomdeCharles- Quint, ne purent empêcher plusieurs communautés protestantes de s’établir. Les excès commis par les anabaptistes, qui s’étaient répandus surtout dans la Hollande et dans la Frise, forcèrent la Gouvernante à sévir contre les
Usine. Complications politiques apres la mort du roi Louis TI. Ferdinand d’Autriche ne parvient pas h se faire reconnaître dans la Transylvanie. Hermanstadt, Cronstadt et plusieurs autres villes Introduisent le protestantisme de vive force. La population allemande ou saxonne adopte la confession d’Augsbourg ; les Magyares se déclarent pour le calvinisme ; les Valaques restent unis au culte grec schismatique. La religion catholique ne put se maintenir qu’avec peine au milieu des hérétiques qui, quoique désuni» entre eux, attaquaient tous l’Eglise catholique avec acharnement.
VIM. A consulter : DeGerlache, Histoire du royaume des l^ays-Bas. Introduction. — David, Histoire nationale, vol. f) et 10. Louvain, 1864 (en tlamand).
Relations commerciales entre les provinces septentrionales des Pays-Bas d’une part, le nord de l’Allemagne elle Danemark de l’autre : les doctrines protestantes qui dominaient dans ces deux pays, pénétrèrent aussi dans les J’ays-Bas. Traduction hollandaise de la bible de Luther (l’an 1525): elle fut imprimée h Amsterdam et se répandit rapidement. Charles-Quint donne h la Gouvernante, Marguerite d'Autriche, l’ordre d'appliquer les lois existantes contrôles hérétiques ; quelques exécutions eurent lieu, mais on ne frappa que les chefs. f.es affaires politiques et religieuses de l’Allemagne et la
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chois 4o cetto stsclo i^oatiqua ; plusieurs fusent copdamaBs à mort <et exécutas. On usa cependant de beaucoup d’indulgence envers le peuple qui avait été légnré, et les anabaptistes ne furent jamais oomplétemeni: expulsés de la Hollande. jUne partie de la noblesse, dans toutes les provinces des Pa^s-Bas, embrassa les erreurs d.e Luther ou de Calvin ; Marie de Hongrie, qui avait succédé à Marguerite d'Autriche, ne donna pas suite aux mesures .prescrites pnr Charles-Quint pour arrêter la propagation du protestantisme ; sa faiblesse permit à l’hérésie de se répandre de plus en plus, surtout dans les provinces septentrionales, qui faisaient un commm'ce très-actif avec le nord de l'AUeinagne et le Danemark. Cependant tant que Charles-Quint vécut, les sectaires n’osèrent pas se montrer publiquement ; ils pratiquèrent leur culte dans des réunions secrétes, et s’ils tombèrent quelquefois sous la main de la justice, c’était pour avoir commis des excès ou des violences coi^e les églises et les monastères.
Troubles kelioieux jusqu’à l’arrivée nu nue d’aljie
(16^-1567). — Après l’abdication de Charles-Quint, les
affaires changèrent de face. Philippe II nomma sa sœur,
Marguerite de Parme, gouvernante des Pays-Bas, et lui
suerre.cxatrela France ne permirent pas A l’empereur de «'occuper du .gouvernement des Pajs-Bas. Des secles fanatiques prirent naissance en Hollande ; Melchior Hofmann, disciple de Thomas Munzer (voyez plus haut, page 16), arriva en Hollande (l'an 1538). La secte la plus dangereuse fut > celle des anabapiùlet, qui devinrent très-nombreux dans la Hollande et la Frise (l’an 1633) ; de là ils se répandirent dans la Westphalie,^ où ils se rendirent maîtres de la ville de Uunster (voyez plus haut, page 17). — Kxcës commis par les anabaptistes, qui dévastent les églises catholiques et font périr dans les plus horribles tourments les prêtres et les religieux qui tombent entre leurs mains., Ils tentent de s’emparer des villes de Ltydt et d’AnM/erdem(l’an 1633). Mort Ae ilarguariie d' Autriche H’an 1530); Marie ■ de Hongrie qui lui succéda comme gouvernante des Pays-Bas manquait d’énergie pour tenir tête aux protestants; leur nombre augmenta considérablement, mais ils pratiquèrent leur culte en secret, à cause des lois en vigueur contre les hérétiques. Abdication de Charles-Quint (l’an 1666).
PhiUfipe II prend le gouvernement des Pays-Bas. Son caractère sombre et sévère et les mœurs espagnoles qu’il avait adoptées, éloignèrent de lui les habitants de ces contrées. Ambition de Guillaume cTOrange, qui était partisan du protestantisme, bien qu’il professât encore publiquement la reli-
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donna pour conseiller principal le cardinal de Granvelté. Cette mesure mécontenta le prince Quillaume Æ Orange^ gouverneur de Hollande, de Zélande, et d’Utrecht, homme ambitieux et rusé, qui aspirait lui-même à la place de gouverneur général des Pays-Bas. Il gagna une grande partie de la noblesse et favorisa secrètement la propagation du protestantisme pour s’en servir comme d’un moyen politique, continuant lui-même à professer publiquement la religion catholique. La création de dix nouveaux sièges épiscopaux, dans le but de combattre plus efficacement les nouvelles hérésies, mesure que l’on crut avoir été inspirée au roi par Granvelle, jeta le mécontentement dans le haut clergé et la noblesse. Cette circonstance fut habilement exploitée par le prince d’Orange ; il parvint à faire éloigner le cardinal de Granvelle qui était devenu archevêque de Malines. Son départ fut un malheur pour le pays, car le cardinal avait été le plus ferme soutien de la Gouvernante qui, dès ce moment, flotta entre les deux partis. Les protestants qui comptaient de nombreux partisans dans la noblesse, décidèrent enfin cette dernière à conclure une confédération, connue *sous le nom de Compromis des nobles. Sous prétexte de prendre la défense des libertés du
gion catholique. Il fomente le mécootentement du peuple et gagne une partie de la noblesse. Départ de Philippe 11 pour l’Espagne (l’an 1559 ; il confie le gouvernements Marguerilt de Parme, h qui il donne Granvelle pour conseiller. Erection de dix nouveaux évéchés, et nouvelle division ecclésiastique des Pays-Bas en quatorze évéchés, dont trois archevêchés: Malines, UtreotA et (Cambrai. Mécontentement du haut clergé et surtout des grandes abbayes, qui doivent céder une partie de leurs vastes possessions pour doter les nouveaux sièges épiscopaux. Granvelle est nommé archevêque de Malines et cardinal i l'an 1561). Les comtes d'Egmontet deHorii se joignent au prince d’Orange pour demander h Philippe II le rappel de Granvelled’an 1563) et, sur le refus du roi, ils se séparent de la gouvernante : celle-ci, effrayée de l'opposition des seigneurs, réclame également le rappel de Granvelle, qui quitte alors les Pays-Bas (l’an 1 564). Après le départ de Granvelle, la noblesse se montra plus ouvertement hostile ^la gouvernante. Philippe 11 prescrit la publication des décrets du concile de Trente (l’an 1565). Mécontentement des protestants qui comptent un grand nombre de partisans dans la noblesse. Le prince d'Orange fait répandre le bruit que Philippe 11 songe à introduire l'inquisition espagnole dans les Pays-Bas. 11 entretient des relations secrètes avec les protestants d’Allemagne, de France et d’Aogle-
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pays, cette confédération avait pour but d’affaiblir l’autorité du roi; elle a servi surtout les projets ambitieux de Guillaume d’Orange. La Gouvernante ayant repoussé une requête de la noWesse, celle-ci se mit en révolte ouverte et prit le nom de parti des Queux. Cette conduite de la noblesse trouva de l’écho dans le peuple ; les protestants prirent les armes et l’on vit éclater les désordres les plus graves sur tous les points du pays : les églises et les couvents furent dévastés et brûlés, un grand nombre de prêtres et de religieux périrent, et dans beaucoup d’endroits le culte catholique fut supprimé. Ces excès provoquèrent une réaction ; la Gouvernante, appuyée par un grand nombre de personnages influents, parvint à rétablir l’ordre et la tranquillité. Mais Philippe II, irrité contre les protestants et surtout contre le prince d’Orange, envoya dans les Pays-Bas, sous les ordres du duc d'Albe, une armée espagnole avec mission de punir les coupables et de rétablir l’autorité royale. Ce fut là le signal de la guerre de religion qui devait se terminer par la séparation des provinces septentrionales, constituées en république indépendante sous le gouvernement de la famille d’Orange.
terre. Compromi» de» noble$, conclu à l’instigation de Philippe de Marnix, ami intime du prince d'Ürange ; 400 membres de la noblesse le signent. Publication de nombreux pamphlets contre le roi, la religion catholique, l’inquisition. Une protestation est présentée h la Gouvernante par les conjurés, qui prennent le nom de Gueux. Nouvelle réunion des nobles à Saint- Trond ; ils se mettent ouvertement en opposition avec la Gouvernante. L’exemple delà noblesse entraîna le peuple déjà excité par les prédications fanatiques des sectaires protestants. Troubles dans un grand nombre de villes et excès commis par les Iconoclastes : plus de 400 églises sont dévastées dans le Brabant et les Flandres ; les prêtres, les moines et les religieuses sont massacrés. Coupable condescendance des gouverneurs de ces provinces, surtout du prince d’Orange et du comte d’Egmont. Us conseillent à la Gouvernante de céder, et celle-ci se décide à révoquer les édits de Philippe II et à accorder la liberté religieuse. La tranquillité est momentanément rétablie. Irritation de Philippe II à la nouvelle de ces désordres et des mesures adoptées par Marguerite de Parme, il prend la résolution d'employer des moyens énergiques pour punir les conjurés et pour rétablir son autorité ébranlée ; il envoie le duc d’Albe i la tête d’une armée dans les Pays-Bas l’au 1 5u7j.
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LA COMPAGNIE DR JÉSUS
I/ÉOUSE ET LE SAINT SIÈGE JUSQu’a LA MORT DE LÉON X
(1417-1521). — Le grand scliisoie d’Occident, cette division si funeste du inonde catholique, avait laissé des traces profondes. La discipline ecclésiastique s’était relâchée, et pour la relever, le pape Eugène IV îtyait convoqué le concile de Bâle. Mais cette assemblée, au lieu de s’occuper de réformes disciplinaires, se mit en opposition avec le Saiat- Siéee et finit par devenir schismatique; elle déposa le pape et lui opposa un usurpateur dans la personne du duc Amédée de Savoie. Un nouveau concile, convoqué à Ferrare et transféré à Florence, décréta, il est vrai, des mesures salutaires et opéra la réunion d’une partie de ï église grecque schismatique avec l’Église catholique ; mais le y.éle de plusieurs pontifes et surtout du savant et vertueux Pie II n’eut pas des résultats complets. Vers la fin du quinzième siècle, le Saint-Siège fut malheureusement déshonoré par quelques hommes qui foulaient aux pieds la dignité pontificale, entr’autres par Alexandre VI, dont la mémoire a été justement flétrie. Absorbés par les affaires
IX. A consulter: Audin, Histoire de Léon A'. — Roscre, f'ie et pontifical de leoii X (traduit de l’anglais). Paris, 1808 — Ranko, Histoire de la papauté (irailuit de rallemaiid).
Agitations produites dans le monde catholique par le grand schisme d'Ocrident (voyez la 4' part chap. XllI, § 4). Nécessité de réformer la discipline dans le clergé, et surtout dans le haut clergé, qui tendait de plus en plus h lievcnir mondain. Convocation d’un Concile général h Bâle par le pape l'.uijéne IV, successeur de Martin V (l’an 1431). Ce concile, composé seulement d’un petit nombre d’évéques, se met en opposition avec le Saint-Siège : il refuse de se séparer malgré les ordres du pape, et devient ainsi schismatique. Les auteurs protestants modernes ont exagéré l’importance de ce concile : quelques prélats distingués qui avaient d’abord pris part au concile, et parmi lesquels on remarque surtout le cardinal Nicolas de Cuse, ne tardèrent pas à s’en retirer. Le pape convoqua un nouveau concile h Ferrare (l’an 1438), qui fut plus tard transféré b Florence ; réunion de l’Eglise grecque schismatique b l’Eglise catholique, par suite de quelques concessions disciplinaires ; une partie de l’Eglise grecque persista cependant dans le schisme. D'importants décrets furent portés pour rétablir la discipline eoclé-
politiques, ces. pontifes prenaient une part active aux guer-res qui désolaient alors l’Italie ; Jules II ne songeait qu’à rétablirlapuissancepolitiquedu Saint-Siège. Sous Léon X, la cour papale était devenue toute mondaine; au lieu de donner ses soins au gouvernement de l’Eglise, ce pontife, exempt d’ailleurs des égarements de quelques-uns de ses prédécesseurs, s’occupait d’art et de littérature classique. Le protestantisme, qui vint alors ébranler le monde religieux, provoqua une salutaire réaction dans l’Eglise catholique.
Le concile de trente (1545-1563). — Le pieux Adrien VI y qui succéda à Léon X, mit le plus grand zèle à réformer la discipline de l’Eglise et publia des décrets sévères contre tous les membres du clergé qui ne vivaient pas conformément à la sainteté de leur état ; il bannit de la cour pontificale le luxe mondain qui s’j était introduis. Malheureusement son pontificat fut de trop courte durée pour qu|il pût mener à bonne fin les réformes commencées. Clément Vlly de la famille de Médicis et cousin de Léon X, s’occupa de nouveau des affaires politiques de l’Italie et prit part aux guerres de Charles-Quint et François I*'. Il donna ainsi lieu à la prise et au sac de Rome par l’armée impériale. Ses différends avec l’empereur l’empêchèrent de convoquer le concile général que l’on réclamait de tous côtés
siastiquo Zèle de l'Iusieurs papes et surtout de He II (1458-1464) pour réformer les abus qui s’étaient introduits dans l’administration de l’Église. Malbeureiisement les successeurs de Pie 11 ne continuèrent pas l'œuvre commencée. Plusieurs d’entr’eux profanèrent la sainteté do leur pouvoir en favorisant leurs'porents qu’ils revêtirent de hautes dignités ecclésiastiques (abus flétri sous le nom de népotisme) et en s’oecupant presque exclusivement des affaires politiques de l’Italie. Deuxd’entr'eüx, Innocent VIII (1484- 14Si) et Aleaandre VI (1492-1503;, déshonorèrent le siège pontificni par leurs crimes et la dissolution de leurs mœurs. Dieu ne permit pas qu’aucun de ces pontifes publiât des décrets dogmatiques ; et ainsi, en soumettant son Eglise h cette terrible épreuve, il montra une fois de plus qu’il est avec elle jusqu’h la consommation des siècles, et que, en matière de foi, elle ne peut jamais errer. Jules II (1503-1513) s’occupa presque exclusivement de politique et prit une part active aux guerres que se faisaient en Italie, l’empereur Maximilien, les rois de Fran^ et la république de Venise (voyez la 40 part. ch. XIX. § 3). Léon X, de’W famille de Médicis (1513-1521), se laissa entraîner par le mouvement classique païen qui s’était emparé de tous les esprits en Italie. Sa principale sollicitude fut dirigée vers les études B. URIV. V,
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et dont les protestants eux-mêmes voulaient d’abord, ils l’avaient du moins déclaré , reconnaître les décisions. Paul III put enfin acquiescer au vœu général : ce fut sous son pontificat que s’ouvrit le concile œcuménique de Trente qui, sauf quelques interruptions, dura dix-huit ans. Cette assemblée, composée de prélats et de savants de tous les pays de la chrétienté, aussi distingués par leurs vertus que par leurs connaissances, examina les dogmes attaqués par les novateurs et les définit de nouveau dans le sens dè la ' croyance et de la tradition invariables de l’Eglise. Elle opposa ainsi l’ancienne doctrine catholique aux opinions individuelles de quelques hommes orgueilleux, qui prétendaient placer l’autorité de leur raison au-dessus de l’autorité de l’Eglise, et qui, par leurs propres divisions, prouvaient d’ailleurs clairement que tout fondement solide leur manquait. Plus de deux cent cinquante prélats et théologiens assistaient au concile ; toutes les décisions y étaient prises après des discussions aussi libres qu’approfondies.
Le concile constata et confirma d’abord le dogme ; puis il arrêta de salutaires mesures relatives à la discipline : la nécessité du célibat ecclésiastique fut reconnue, et il fut ordonné au clergé de conformer sa vie à la sainteté de sa
riaftsiques et les beaux-arts ; sa cour devint le rendez-vous des savants et des artistes, et il gaspilla les revenus de l’Eglise dans un but purement artistique. Les réformes disciplinaires ne l’occupèrent point, et lorsque le protestantisme prit naissance, il y attacha d’abord si peu d’importance qu’il traita les prédications de Luther de i querelles de moines. • (1 intervint toutefois plus tard avec autant de douceur que d’énergie dans les troubles religieux que Luther avait excités (voyez plus haut, page 13).
Adritn 17 (15'2j-l523), natif d’Ùtrecht, avait été précepteur de Charles- Quint et professeur a i’üniversité de Louvain ; il voulait une réforme sérieuse des abus, et, h cet effet, il prit des mesures énergiques, en donnant lui-méme l’exemple de la plus grande austérité. Opposition d’une grande fraction du haut clergé et mécontentement du peuple de Rome, qui avait profité du luxe de la cour papale et des prodigalités de Léon X. Il mourut avant d’avoir pu mener à bonne fin l’œuvre commencée. Clément VU de Médicie il 6S3-1 534). Ses démêlés avec Charles-Quint (voyez p. 61), avec Henri VIll fp. 31). Les mesures décrétées par Adrien VI ne furent pas exécutées ( Clément se montrait peu empressé h coo||N]uer le concile général réclamé par l’empereur et même par les protestSnts. Paul III (1534-1549) travaille acti. vement à la convocation du concile et négocie la paix entre Charles-Quint
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vocation. L’éducation et l’instruotion du clergé dans les grands et petits Séminaires, l’instruction du peuple, la réunion fréquente de synodes provinciaux et diocésains et une foule d’autres points furent réglés par le concile, qui interdit en même temps le cumul des bénéfices et prescrivit aux évêques de visiter fréquemment leurs diocèses. Les décrets du concile de Trente furent bientôt promulgués dans tous les pays catholiques, et ainsi fut accomplie la véritable réforme dans l’Eglise, Le concile approuva aussi la règle de YOrdre des Jésuites, qui était appelé à devenir, dans la lutte contre le protestantisme, on des plus forts soutiens de l’Eglise.
La compagnie de Jésus (1521-1555). — Pendant que l’Eglise réunie en concile prenait, sous l’inspiration du Saint-Esprit, des mesures efficaces pour maintenir la pureté de sa doctrine et pour rétablir sa discipline. Dieu loi envoya un secours extraordinaire dans l’ordre si justement célèbre des Jésuites. Le fondateur de la Compagnie de Jésus fut St. 'Ignace de Loyola. Ignace était un gentilhomme espagnol, aussi distingué par sa bravoure que par son esprit et ses vertus : enfiammé de l’amour de Dieu, il quitta le monde, renonça à une brillante carrière et se ren-
et François I" (fan 1538). Convocation du concile à Mantoue (l’an 1537) ; il est transférë à Vicence et s’ouvre enfin à TrtnU (l’an 1545), ville située dans le Tyrol et par conséquent sous l’obédience de l’empereur d’Allemagne. Les travaux dogmatiques et disciplinaires du Concile furent des plus importants. Dignité et calme des discussions de cette assemblée, formant un con- ' trasle frappant avec les querelles violentes et personnelles qui s'étaient élevées entre les différents chefs du protestantisme, Luther, Munzer, Zwingle et Calvin. Les hommes les plus remarquables de tous les pays de l’Europe s’y trouvaient réunis : cardinaux, évêques, chefs d’Ordres religieux, et plus de 150 théologiens distingués. Il fut interrompu è diverses reprises par les événements politiques et dura en tout dix-huit ans (1545-1563): les décrets furent signfe par 255 prélats, abbés et généraux d'Ordres religieux. Ces décrets se rapportairat au dogme et h la discipline ; ils produisirent les plus heureux fruits dans l’Eglise catholique. Le concile réalisa ainsi tout ce que les prétendus réformateurs avaient réclamé : il donna uue magnifique preuve de l’unité delà foi et un exemple frappant du respect pour l’autorité de l’Eglise, en présence des violentes dissensions qui déchiraient le protestantisme et qui déjà l’avaient divisé en un grand nombre de sectes. Les décisions dogmatiques du concile de Trente furent promulguées dans tous
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dit à P^is où il commonga ses études. Plusieurs jeune» gens, (]ui y étudÎHidQt ég^ement et parmi lesquels se faisait surtout renaarquer François Xamier, se lièrent avec lui et prirent ensemble la résolution de se vouer entièrement au service de Dieu et de la sainte Egalise. La devise qu’ils choisirent: Tout pour la plus grande gloire de Dieu, devint la boussole qui guida oet Ordre illusU’e dans sa longue et glorieuse carrière. Aux trois vœux monastiques de chasteté, de 'pauvreté et d’obéissance, S. Ignace enajouta un quatrième^ celui d’un entier dévouement aux ordres du Souverain-Pontife. Se sanctifier par la stricte observance de la règle, défendre la religion catholique partout où elle était attaquée, soigner l’éducation et l’inslrùctidn de la jeunesse, cultiver les sciences et les lettres, combattre les hérésies, prêcher l’Evangile aux nations païennes, tel était 1e but étendu que se proposait la Compagnie de Jésus. S. Ignace obtint du pape Paul 111 l’approbation de sa règle, qui fut solennellement confirmée par le concile de Trente. L’ordre prit une extension rapide. A la mort de saint Ignace, il comptait cent maisons et plus de millé membres ; un siècle plus tard, plus de vingt-deux mille religieux, dans plus de quinze cents maisons, obser>
les pays catholiques. Quant aux d^rets concernant la discipline ot les rela~ Uonsde l’Eglise avec les gouvernements civils, ils ne furent pas partout publiée, et même des entraves furent mises èi leur exécution dans certains pays.
Ignace de Loyola était né, en 1 i9f , en Espagne ; il était issu d'une famille noble et avait servi dans les armées royales. Blessé au siège de Pampelune l'an I S9t ), il avait été touché par la gréce en lisant, sur son lit de douceur, la vie de Notre-Seigneur et des Saints, et il s’était décidé h consacrer dorénavant sa vie h Dieu. Après avoir fait un pèlerinage h Jérusalem, il commença, h l’âge de 33 ans, les études élémentaires, et se rendit plus tard h l’uni^rsité de Paris (l’an 1 328). 11 se lia dans cette ville avec six hommes enOammés, comme lui, de zèle pour la gloire de Dieu, les quatre Espagnols François Xavier, Jacquee Laines, Alphonse Salmeron et Alphonse Bobadilla, le Portugais Simon Hodrigues.et le Beige Pierre Lefèvre (l’an 1634;. lisse rendirent h Rome et obtinrent du Pape Paul 111 l’approbation de la règle du nouvel ordre (l’ap 1540), qui prit le nom de Compagnie de Jésus. Ignace, élu premier générafde l’Ordre, resta h Rome, il envoya ses disoiples dans tous les pays du momte, en vertu e^un quatrième veau qu’il avait ajouté aux trois veaux mouastiquee ordinaires et qui ^ligeail les membres de l’Oidf»
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raieat la règle de saint Ignace. L'influenee salutaire de la Cempagnie de Jésus ne tarda pas à se fak^ sentir dans tous lés pays de l’Europe : la foi se raviva oüdzles catholiques par la pratique de la religion ; le protestantisme fut arrêté dans sa propagation et combattu par les armes de la science et l’Evangile ^t prêché dans les pays les plus éloignés. Les pertes que l’Eglise avait fûtes en Europe par les apostasies furent ainsi réparées én partie par de nombreuses conversions chez les peuples païens de TAsio et de l’Amérique.
CHAPITRE II
i’BMPIRB GERMANIQUE, LA FRANCE, l’iTALIE ET L’BSPAGNE, PENDANT LE RÈGNE DE CHARLEE-QÜINT. (l5t9-lSSS).
I. — les GDERlIES DE CHABLES-QI’INT ET DE FRANÇOIS 1®' JÜSQO’AD TRAITÉ DE CAMBRAI. (iSlO-lSîo).
Charles-quint et François i®"^. — A la mort dé Maximilien /"■, deux princes se disputèrent la couronne impériale: Françoi»!", roi de France, QiCharîes-Quint, petit-
à se rendre partout où les appellerait la voix du Souverain Pontife. L’Ordre des jésuites sedistingtia des anciens Ordres religieux par l’étendue des travaux auxquels il se livrait et qui embrassaient tous lès besoins religieux, moraux et intellectuels de la société : le saint ministère dans les pays catholiques pour y ramener la foi ; la réfutation des hérésies par les armes de lu science et de la persuasion ; la prédication de l’Evangile aux païens ; Féducation et l’instruction de la jeunesse pour la préserver de l’aposta%ie ; la culture des lettres et des sciences dans l’intérét dé la religion. On a justement '' admiré la sagesse de la règle : elle prévoit toutes les difScultés que l’Ordre devait rencontrer plus tard ; la durée du noviciat fut Axée é deux années, pour qu^la préparation des nouveaux membres fût plus complète. Exten sien rapide de FOrdre : il fonda des coHégés et des résidences dans tous les pays de l’Europe, et opposa une forte digue au protestantisme. Prédications apostoliques de Si Françoü Xavier dans les Indos ; il mourut au moment où il se disposait à aller prêcher l’Evangile eu Chine (l’an 1S53). Mortdefldfnt Ignace (l’an 1 86é).
■iéveleppemente. -- A cdfmiUer : âcbdell. Cour* dThleloire dee Etats Earapiens. Paris, i83». Vau Kampen. BUtoiré âtt Pays-Bas, 4®* vOl. SchvaïàA, Hissais e de Fretnos, HeAbou^, ViiiO.Srvel. (danélscéiléctieDrpùMiéééu
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fils de Maximilien, roi d’Espagne et de Naples, souverain des Pays-Bas et de l’Autriche. Celui-ci, grâce à l’appui du princo-électeur, Frédéric de Saxe, l’emporta sur son rival; en montant sur le trône impérial, il se vit à la tête d'un des plus vastes empires qui aient encore existé en Europe. Il confia à son frère Ferdinand le gouvernement ds l’Autriche qu’il lui céda entièrement quelques années plus tard : Ferdinand devint ainsi le chef de la branche autrichienne de la maison de Habsbourg. Charles-Quint possédait à un haut degré les qualités nécessaires pour gouverner ses vastes Etats : il unissait la prudence à la fermeté, et la loyauté de son caractère était si grande que plus d’une fois on en abusa pour le tromper. Bon général et soldat intrépide, il prit une part active à la plupart des guerres qui éclatèrent pendant son règne. Les circonstances difficiles dans lesquelles Charles-Quint s’est trouvé l’ont seules privé de l’éclat extérieur dont il aurait brillé, s’il avait régné à une époque moins malheureuse. Trois grands faits dominent tous les événements du règne de Charles-Quint : le protestantisme, la rivalité avec la France et les guerres
allemand par HeerenetUkert). Léo, HiUoirtd’Iialû, fibidem). Traduit de Tullemand dans le panthéon historique. Paris, 1840. — Le même, V Histoire des Pays-Bas, en douze livres (t* vol.). Bobertson, Histoire ds Charles- Quint, traduit de l’anglais.
1. Etat de l’Allemagne h la mort de Maximilien 1“' {voyez la 4° part., cbap. XX, g 3). La grande puissance de la maison de Habsbourg- Autriche inspirait des craintes aux princes de l’empire ; Maximilien leur ayant demandé de reconnaître son petit-flis Charles-Quint pour son successeur, ils refusèrent et olTrireut la couronne S Frédéric, prince-électeur de Saxe et vicaire de l’empire pendant la vacance du trône. Frédéric refusa et proposa d’élire Charles-Quimt qui fut en effet nommé empereur; désappotntement de Françot» /"■ qui avait gagné le prince-électeur de Trêves et qui aspirait h la couronne impériale. Les princes-électeurs fontsignerh Charles- Quint une convention, appelée capitulation électorale, par laquelle leurs droits, privilèges et souverainetés sont garantis. A partir de cette époque, tous les empereurs d’Allemagne furent obligés de signer une pareille convention lors de leur élection. — Jugements injustes portés sur le caractère elle règne de Charles-QutnI. Ils proviennent de la haine des auteurs protestants allemands contre ce prince, et de la partialité de quelques auteurs français qui prennent parti pour François /*'. Mais, ce qu’on ne conçoit pas, c’est que ces accusations soient encore répétées par des écrivains catholiques, après qu’elles ont été réfutées par des savants protestants. 11 faut
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contre les Turcs. François I", le rival de Charles-Quint, était un prince chevaleresque et brave, aussi distingué par son esprit que par son habilité politique; mais il ternit ces belles (qualités par la légèreté de ses mœurs et par une politique qui souvent manquait de loyauté et de franchise. Sa conduite à l’égard de Charles-Quint en particuliep n’est pas exempte de reproches.
Les premières guerres de charles-quint avec la FRANCE jusqu’à LA PAIX DE CAMBRAI (1521-1529). — LeS troubles religieux qui avaient éclaté en Allemagne appelèrent Charles-Quint dans ce pays. Il y présida la diète de Worms, mais les projets ambitieux de François I*‘‘ l’empêchèrent de veiller à l’exécution des décrets portés par cette assemblée contre Luther. Maître du duché de Milan, le roi de France songeait à faire la conquête du royaume de Naples. L’empereur conclut alors une alliance avec le pape Léon X et le roi d’Angleterre Henri VI II, et expulsa les Français du Milanais. En même temps il repoussa leurs armées de l’Espagne et des Pays-Bas qu’elles avaient envahis. Sur les conseils du duc de Bourbon que les injusti-
tenir compte des immenses difficultés que Cbarles-Quint avait à surmonter et de la vaate étendue des Etats qu’il fu^appelé b gouverner, à l’âge de dixsept ans. Rien de plus injuste que d’accuser Cbarles-Quint de déloyauté ; au contraire, son principal défaut était d’étre trop confiant dans les hommes qui l’ont ensuite trompé comme le duc Maurice de Saxe (voyez plus haut, page il). Françoii /' avait un caractère tout différent ; il se distinguait par sa bravoure, la vivacité de son esprit et sa politique hardie : mais il manquait de franchise et de loyauté, témoin sa conduite après la conclusion de la paix de Madrid. Ses mœurs étaient plus que légères.
C/iorfM-Quirw ne quitta l’Espagne que deux ans après' son élection (l’an 16i1). Troubles religieux en Allemagne et dtéiede Iformt (voyez plus haut, page 15). Françoie l" reprend les projets de ses prédécesseurs sur l’Italie (voyez la partie chap. XIX. § 3). Première guerre avec la France (1531- 1535). Les hostilités éclatent h la fois en Italie, aux Pyrénées et dans les Pays-Bas. François 1" avait compté sur les troubles religieux qui occupaient l’empereuren Allemagne. .d/lûMct entre Charles-Qoint, Léon X et Henri VIII. Revers des Français; ils perdent le Milanais (l’an 1533) et sont chassés de l'Italie : leurs armées aontdéfaites dans les Pyrénées, et la ville de Tournai, dont ils se sont emparés, leur est enlevée. François l» se brouilleavec le duc de Bourbon Charlee,eB luireprenantsonduchéquelui avait légué' sa femme , leducolTre ses services b l'empereur, qui lui confie le commandement d'une armée envoyée contre Marseille (l'an 1534). Vaillante défense de cette ville ;
cea de Pranoois I* avaient forcé- de se retirer en Allemagne, l’empereur envoya une armée pour s’emparer àa Marseille. Cette ville fut défendue vaillamment par se» habitants, pendant que des maladies décimaient l’armée impériale, qui fut forcée de se retirer en désordre, François 1“ profita de oet échec pour reconquérir Milan et conclure une alliance avec le pape Clément VII et les Vénitiens. Mais il perdit la grande bataille de Pavie et fut fait prisoaniei-, après avoir vaillamment combattu à la tête de ses troupes .
La patoj de Madrid lui rendit la liberté, à la condition qu’il renoncerait à ses prétentions sur l’Italie, ainsi qu’à sa suzeraineté sur le duché de Bourgogne et les contrées qui en dépendaient : il dut laisser ses deux fil» en otage. Cependant, après son retour en France, il renouvela l’alliance avec le pape et les Vénitiens et réussit même à gagner le roi d’Angleterre: son but était de faire la conquête de l’Italie. Alors l’armée impériale, commandée par le duc de Bourbon, reçut ordre de marcher sur Rome et de l’assiéger. Ce siège coûta la vie au duc de Bourbon. La ville fut emportée d’assaut et horriblement saccagée par les troupes mercenaires qui comptaient un grand nombre de protestants allemands. Le pape fut fait prisonnier et dut
désastres de l’armée impériale. François 1er envahit de nouveau; l’Italie prend Milan et assiège Paria (l’an Bataille sous les murs de cette
ville; les Français sont vaincus etie roi est fait prisonnier. C’est après cette défaite qu'il écrivit, entre autres choses, h sa mère : a De toute* choie* nem'etl demeuré que l’honneur et la vie qui est taure. * 11 est conduit h Madrid et y reste prisonnier pendant ua an.
Paùi de Madrid (l’an 15'26) aux conditions suivantes: 1° François I« cède h l’empereur en pleine et entière souveraineté le duché de Bourgogne avec le comté deCharolais et le vicomté d’Auxerres; 3" il renonce à la suzeraineté sur la Flandre et l’Artois, ainsi qu’à ses prétentions sur le royaume de Naples, le duché de Milan et la ville de Gènes ; 3» il s’engage à restituer au duc de Bourbon les biens que celui-ci possédait en France; 4® il laisse scs deux fils en otage et promet tous serment do -se reconstituer prisonnier s’il ne peut remplir les conditions du traité. Mais le roi n’était pas de bonne foi ; car la veille de la conclusion de la paix, il avait protesté devant quelques seigneurs contre tout ce qu’il pourrait promettre à l’empereur. Irrivd en France, il s’écria : • je tuis encore roi » et manifesta publiquement l’intention de ne pas observer le traité de Madrid. H refuse de céder la Bourgogne pour laquelle il offre une somme d’argent; l’empereur n’accepte pas
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racheter ssl libjsrté forte somme cl’argeQt. Ces laits,
qu’à tort pn imputa à Tmapereur, provoquèrent un mécontentement général. Frauçois en profita pour faine une nouvelle expédition en Italie, où il porta ses .armes victorieuses jusque sous les murs de Naples.- La défection de la Hotte génoise l’empécha de prendre «ette ville et la peste qui avait éclaté dans son armée le força à lever le siège. Le traité de Cambrai termina la guerre : Charles-Quint renonça à la possession du .duché de Bourgogne, et François I®"" à ses prétentions sur l’Italie. Le duché de Milan fut donné à François Sforze, et l’empereur reçut des mains du pape à Bologne le diadème impérial. Ce fut <le dernier couronnement d’un empereur .d’Allemagne par le pape.
II. — LES DEB.NIÈBES GOERBES ENTBE CHARLESrQDINT ET FRANÇOIS 1®', jusqu’à la paix de CRÉPY. (4SS0-15Ai.)
, Charles-quint et François i®'', jusqu’au renouveli,e- MENT de la guerre (1529-1536). — La paix de Cambrai permit à Charles-Quint de s’occupep des affaires religieu-
cette offre. — Seconde guerre (1 5Î7-1 529,.. Conclusion de la eainte ligue par le roi de France, le pape Clément VU et la répnMique de Venise (l’an 1627). L’empereur envoie en Italie une armée composée en grande partie de troupes allemandes, parmi lesquelles il y a beaucoup de Luthériens, entr’au- !res le fanatique Frundeberg. Le duc de Bourbon manquant d’argent pour payer ses Soldats, les fait marcher sur Rome où ils espèrent trouver un riche butin. Prise de Rome et mort de Bourbon (l’an 1627). Sac de la ville et captivité du pape. L’empereur fut sincèrement aOligé des excès commis par les troupes mercenaires. Le pape rachète sa liberté. Exaspération produite par cet événement dans tous les pays catholiques. Une armée française envahit l'Italie; prise de Gènes, d’Alexandrie et dePavie. L’empereur pour épargner l’effusion du sang provoque le roi de France h on combat singulier. François 1" réjiond pas un refus. Invasion du royaume de Naples par l’armée française; siège de Naples; défection de la flotte génoise, dont l’amiral avait été destitué par le roi de France. Le siège est levé. Paix de Cambrai, appelée aussi \apatx des Dames, parce que les négociations avaien i été conduites par la reine Louise, mère de François I", et par Uarguerite d'Autriche, Gouvernante des Pays-Bas et tante de l’empereur.
II. Activité de Cbarles-Quint en Allemagne (voyez plus haut page 17). Guerre contre les Turcs (voyez le chap. suivant). I^s Etats musulmans du nord de l’Afrique avaient de tout temps fait du mal au commerce de 1a
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ses en Allemagne. Il convoqua plusieurs diètes et fit reconnaître son frère Ferdinand poursonsuccesseurau trôné impérial. Mais le sultan Soliman ayant envahi la Hongrie, Charles-Quint se vit forcé de fairedes concessions aux princes protestants de l’Allemagne, pour obtenir du secours contre les Turcs. Ceux-ci se retirèrent à l’approche de l’armée que l’empereur commandait en personne. Charles- Quint entreprit alors une expédition contre Barberousse, souverain de T’unis et d’A Iger, nommé par Soliman commandant en chef des flottes turques qui infestaient les côtes de l’Italie et de l’Espagne et dont les pirateries ruinaient le commerce sur la Méditerranée. Une brillante victoire navale, la prise de Tunis et la délivrance de vingt-deux mille esclaves chrétiens couronnèrent cette glorieuse entreprise. Une attaque contre Alger allait achever de détruire la puissance musulmane en Afrique, lorsque la guerre recommença contre François I®*'. Ce prince ne songeait qu’à se venger de l’empereur. Il négocia avec les confédérés de Schmalcaîden, fit üne alliance avec Henri VIII d'Angleterre qui venait d’apostasier, et envoya un ambassadeur
MMiterranée. Louù avait déjà entrepris une expédition contre Tunis (vo>ez la part. cbap. X, § 7). Les pirateries étaient devenues plus fréquentes et plus dangereuses depuis qu’un hardi aventurier de Lesbos, Chaïreddin Barbtroutse,che( d'une flotte de pirates, s’était emparé des villes (le Tunis et d'Alger et s’y était déclaré indépendant. Le sultan Soliman, pour se l’attacher, le nomma grand-amiral de toutes les forces maritimes de son empire. Descentes de Barberousse sur les eûtes d’Italie et d'Espagne: un grand nombre de prisonniers chrétiens sont emmenés comme esclaves en Afrique. Armements de l’empereur : il réunit une flotte de àOO navires, qu'il commande eu personne. François D’ refuse de prendre part à l’expédition : il avertit secrètement Barberousse des projets de l’empereur. Victoire navale remportée surfa flotte turque près des côtes de l’Afrique (l’an 1535). Prise de Tunis et délivrance de 22,000 esclaves chrétiens. Charles-Quint célébra ce jour comme le plus beau de sa vie, et cette expédition fut préconisée par tout le monde, excepté par les princes protestants d’Allemagne et parle roi de France. Celui-ci fit aliiance avec tous les ennemis de Charles- Quint, concluant des traités avec les piotestants d’Allemagne, le roi d’Angleterre et le sultan : une telle conduite était peu digne d’un prince catholique.
Troisième guerre (1536-1538). Elle éclate à la mort de François Sforse, dernier descendant de la maison ducale de Milan (voyez la 4* part. chap. XIX, g 2). L’empereur refuse d’investir le duc d’Orléans de ce duché.
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au sultan Soliman pour demander son amitié et l’engager à recommencer la guerre contre l’empereur.
Les dernières guerres jusqu’à la paix de crépy (1536-1544). — Avant de commencer la guerre, François l®' introduisit dans son armée un changement important : il substitua aux troupes mercenaires étrangères des soldats recrutés dans les différentes provinces de la France par enrôlements libres, mais réguliers. 11 réclama ensuite, le dMché de Milan pour le duc d’Orléans, son second fils ; sur le refus de l’empereur, il lui déclara la guerre. Pendant qu’il envahissait la Savoie, Charles-Quint pénétra dans la Provence qu’il trouva dévastée par l’armée du maréchal de Montmorency et changée en un désert. Bientôt la disette, la famine et les maladies contagieuses décimèrent l’armée impériale et l’obligèrent à se retirer devant les forces supérieures de François I®®, qui s’avança en Lombardie ; une armée turque débarqua en même temps dans le royaume de Naples. Le pape Paul III parvint alors à faire conclure à Nice un armistice pour dix ans, qui fut ensuite confirmé dans une entrevue de Charles-Quint et de B^ran-
Commencement des hostilités en Italie ; occupation de la Savoie par une armée Trançaise. Béorganisalion dt Varmée par François 1"; il créa une arinro nationale de 42,000 hommes, divisée en 7 légions; elle ne se recrutait qu'en France et le roi seul nommait les officiers. Elle devait remplacer en partie les corps de mercenaires étrangers qui avaient leurs chefs propres ; cette organisation n’était pas achevée lorsque la guerre recommença. Charlti-Quint expulse les Français de l’Italie et envahit la Provence : mesure désespérée adoptée par le maréchal de Montmorency de changer le paysen un désert pour arrêter la marche de l’armée impériale. Désastres de ' l’armée allemande : elle se retire en Italie, suivie de près par François l". i Celui-ci fait citer l’empereur sous le uom de Charles d’Autriche devant le parlement de Paris et le fait déclarer déchu du comté de Flandre, fief de la couronne de France. Négociations par l’entremise du pape Paul III ; irèm dt Nice (l’an 1538). Voyage de l’empereur à travers la France (l'an 1340) ; on a fait a Françoisl”un singulier mérite de ne pas avoir violé le droit d'hospitalité à l'égard de Charles-Quint pendant son séjour h Paris; mais s’il avait mis la main sur la personne de son hôte, un acte d’une aussi insigne déloyauté, loin de servir ses intérêts, aurait soulevé contre lui l'Europe tout entière.
L'empereur offrit d’investir le duc d'Orléans du duché de Milan à condition que ce duché ne serait jamais réuni à la couronne de France et que François 1" renoncerait h son droit de suzeraineté sur la Flandre; ces condi-
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çpis P''. Sur ces entrefaites des trouiÿlM4cyatèrentà€k«d, l’empereur traversa la France pour se rendre dans les Pays-Bas, et il fut reçu à Paris avec une grande distinction.
La bonne entente entre ISs deux princes ne fut pourtant pas de longue durée ; lorsque Charles-Quint eut investi du duché de Milan, son fils Philippe, François I*', qui n’avait cessé de réclamer ce duché pour un de ses enfants, déclara da guerre à l’empereur. 11 fit de nouveau alliance avec les princes protestants d'A llemagne et avec le sultan et parvint à conclure des traités avec les souverains protesUmts de Suède et de Danemark; mais il perdit l’appui de Henri VIH, qui fit cause commune avec l’empereur. Les hostilités s’ouvrirent par la prise de Nice, dont la flotte franco-turque s’empara; elle fut suivie de la viotokre que l’armée française remporta à Cérisoles dans le Piémont. Cependant les Anglais attaquèrent Boulogne, tandis que l’empereur menaçait Paris, dont il n’était plus qu’à une journée de marche. Lès-négociations recommaicèrent «lors et elles aboutirent à la paiœ de Crépy par laquelle les deux parties renonçaient à toutes les conquêtes qu’elles avaient faites pendant la guerre. Toutefois le roi d’Angleterre con-
tions ayant été rejetées, Charles-Quiut donna le duché de Milan h son Qts Philippe. Ce fut donc à tort que François I" se plaignit et accusa rentperejir d’avoir manqué à sa parole. Négociations du roi de France avec les protestants d'Allemagne et les rois de Danemark et de Suède. 11 envoie h Couitantinople deux ambassadeurs qui sont assassinés en Lombardie . — Quatrième guerre 542-1 544). François 1" déclare la guerre h l’empereur, quoique celui-ci promit de Taire rechercher et de punir les assassins. Alliance de François l" avec le sultan Soliman : la flotte française s'unit à la flotte turque sous le commandement de Barberousse; prise et sac de Nice par les flottes combinées. La flotte turque passe l’hiver h Toulon, qui est évacué par les habitants, sur l'ordre du roi ; horreurs commises par les Turcs contre les chrétiens. Victoire de Cérisoles, remportée sur l’armée impériale par le comte d’Enghien (l’an 1544). Une armée anglaise envahit la Picardie ; l’empereur pénètre dans la Champagne et menace Paris, mais le roi d’Angleterre refuse de marcher sur cette ville; en outre une guerre de religion étant imminente en Allemagne, l’empereur consent h entrer en négociations; paix de Crépy (1544), dont voici les conditions: François W renouçe à scs prétentions sur l’Aragon, le royaume de Naples, la Flandre et l’Artois ; l'empereur, de son côté, a scs prétentions sur le duché de Bourgogne, le comté de Boulogne et les villes sur la Somme. Un mariago est projeté entre
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linua les hostilités encore pendant deux ans. François I**' et Henri VIII se réconcilièrent enfin et moururent peu de temps après.
III. — LES PAYS-BAS, LE ROYAOME DE NAPLES ET L’eSPAGNE PENDANT LE KÉG.NE DE CHARLES-QOINT. ( 154 9 -18 66).
Les PAYS-BAS jusqu’à l’abdication de charles-quint (1^19-1556). — Les vastes provinces que la puissante maison de Bourgogne avait réunies sous son sceptre, furent transmises par l’iiéritiére de Charles-le-Téméraire à la maison de Habsbourg, excepté toutefois le duché de Bourgogne et la Picardie, que Louis XI réunit aux domaines de la couronne de France. Charles-Quint hérita ces pays de son père Philippe-le-Beau ; il en confia le gouvernement à sa tante Marguerite d’Autriche, et après la mort de cette princesse, à sa propre sœur Marie, reine-veuve de Hongrie. Il agrandit encore ces possessions par des guerres heureuses et des négociations ; les provinces ainsi réunies au nombre de dix-sept furent désignées dès lors par le nom de Pays-Bas. Après avoir affranchi les comtés de Flandre Pt d’Artois de la suzeraineté française, Charles-Quint régla
le ducd’Orléans et la fille aînée de l’empereur ; Henri Vlll refuse d’accéder é la paix ; il ne se réconcilie avec François 1" que deux ans plus tard (l’an 1546). .Mortde Henri Vlll et de François l" dans la même année (l’an 1547).
III. A comultcr : Héfelé, Le cardinal Ximenèa. traduit de l’allemand. Tournai, 1856. — Histoire d’Eipagne {dans \e panthéon historique). Paris, 1845. 2 vol. in 8°.
Vastes Etats de la maison de Bourgogne (voyez la 4' part. chap. XVII, § o). Charles-le-Téméraire les laissa en héritage h sa fille Marie de Bourgogne qui épousa Maximilien d' Autriche ; le duché de Bourgogne en fut détaché pour être réuni aux domaines de la couronne de France. La Flandre et l’Artois restèrent fiefs français : les autres provinces dépendaient de l’emf ire germanique. Réunion de ces Etats et des vastes possessions de la maison (le Habsbourg, par suite du mariage de Philippe-le-Beau , fils de •Maximilien, avec Jeanne-la-FoIle, héritière des royaumes d’Aragon et de Castille. Maximilien conserva le gouvernement des provinces belges et le confia ensuite à sa tille Marguerite d’Autriche (1507-1530). Charles-Quint donna ce gouvernement, après la mort de sa tante, à Marie de Hongrie 1 1530- 1556'. Il augmenta notablement cos provinces, eu achetant 5 révé(|uc Henri de Havicie la seigneurie d’Utrecht et la province d’Oreryssel (l’an 1528), en recevant la soumission volontaire du pays de Groningne (l’aij
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les rapports des autres provinces avec l’empire germanique, dont elles faisaient partie comme fiefs de la couronne impériale. Il composa des dix-sept provinces le cercle de Bourgogne et détermina la part de contributions qu’elles seraient tenues de fournir à l’empire ; ensuite il en fit une principauté héréditaire et indépendante, exempte des lois ou décisions portées dans les diètes générales de l’empire. Cet acte important rompit presque entièrement le lien féodal qui avait uni la plupart de ces provinces à l’empire germanique. Les troubles qui éclatèrent à Gand, à l’occasion d’un secours extraordinaire demandé par la Gouvernante, fournirent à Charles-Quint l’occasion d’affermir son autorité dans les Pays-Bas : les Gantois perdirent presque tous les privilèges dont ils avaient joui jusqu’alors.
Le royaume de naples et de sicile sous le règne de CHARLES-QUINT (1519-1556). — Le royaume de Naples et de Sicile avait réuni à celui d’Aragon, vers le milieu du quinzième siècle, et avait reçu, après la mort d’Alphonse V, une dynastie aragonaise. Attaqué tour à tour par les rois de France et d’Aragon, ce royaume finit par rester à Ferdinand-le-Cathoiique, auquel succéda Charles-Quint. La tranquillité n’y fut pas troublée sous le règne de Charles-Quint, qui le faisait gouverner par des vice-rois ; François P*' échoua dans sa tentative contre la ville de Naples.
153G) et en faisant la conquête des pays de Giteldre et de Zutphen (l'an 1543). — Révolte à Gand; cette ville la plus puissante des Pays-Uas, est soumise et privée de ses privilèges (l’an 1540). Les Pays-Bas furent érigés eu cercle de Bourgogne h la diète d’Augsbourg (l’an 1548); les relations des Paye-Bas avec l’empire furent réglées de telle manière qu’ils formèrent dés lors une principauté presque entièrement indépendante. Charles-Quint y établit un ordre de succession uniforme par sa pragmatique (1549). L’empire germanique fut ainsi considérablement alfaibli ; Charles-Quint sacrifia, dans cette occasion, l'intérét général à celui de sa dynastie.
Etat de l’Espagne lors de la réunion des royaumes d’Aragon et de Castille (voyez la 4* part chap. XVill, § ij. Isabelle montra le plus grand zele |M>ur la propagation du christianisme; elle fut secondée par Issu
d'une famille noble, mais pauvre, cet homme illustre fut d’abord moine franciscain, puis archevêque de Tolède, cardinal, ministre et régent du royaume de Castille apres la mort de la reine Isabelle : au milieu de toutes les grandeurs du monde, il menait une vie tellement austère et pieuse que ■es contemporains le considéraient comme un Saint. Le cardinal Ximenès
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Le seul grand fléau dont ce pays eut à souffrir, ce furent les descentes des Turcs sur les côtes de Naples et de Sicile; ces ennemis du nom^ chrétien y exercèrent de grands ravages, firent de nombreux prisonniers qu’ils emmenèrent en esclavage, et troublèrent le commerce italien. Toutefois ce royaume fut plus heureux alors que sous le règne de la dynastie d'Anjou.
L’eSPAGNE sous FERDINAND ET ISABELLE (1479-1516). — Une nouvelle ère commença pour l’Espagne à la fondation de la monarchie espagnole par suite du mariage de Ferdinand-le-Catholique et d'Isabelle de Castille. Les.deux royaumes d’Aragon et de Castille conservèrent, il est vrai, leur organisation propre et leur administration séparée, mais leur réunion sous un même sceptre éleva bientôt l’Espagne au rang des grandes puissances européennes. Cette transformation fut l’œuvre de Ferdinand et d'Isabelle, et du célèbre cardinal Ximenès. Ce grand homme d’Ètat, aussi distingué par ses vertus que par sa haute intelligence, fut le principal conseiller de la reine Isabelle, et comme tel, ,il eut une large part aux principaux événements qui ont illustré le règne de cette princesse. Le plus beau titre de gloire de Ferdinand et d’Isabelle, c’est d’avoir expulsé les mtisulmans de l’Espagne. Il leur fallut cependant dix ans de guerre pour faire la conquête du royaume de Qre~
prit une large part à l'organisation de la monarchie espagnole. Conqui'te du royaume musulman de Grenade Celte couquâle était d'autant
plus importante que les souverains musulmans de Grenade, soutenus par les musulmans d’Afrique, avaient souvent pris part aux guerres intestines de l'Espagne et en avaient profilé pour faire des incursions dévastatrices dans les royaumes d'Aragon et de Castille. La conquête de Grenade fut surtout l œuvre de la rejue Isabelle, qui souvent se trouva en personne auprès de rariuée chrétienne. Fondation de la ville fortifiée de Sanfa-Fs (la sainte foi), dans le voisinage de Grenade. Le pape donna à Ferdinand et Isabelle le titre de rois catholiques. La population musulmane du royaume de Grenade était nombreuse et riciie. La reine Isabelle, le cardinal Ximenès et le pieux Hrclievëque de Grenade, Talavéra, déployèrent le plus grand zèle pour convertir les musulmans au cliristianisme ; mais les nombreuses conversions qui en résultèrent produisirent une grande irritation chez les musulmans zélés, et plusieurs révoltes éclatèrent. Les juifs, dans le royaume de Grenade ainsi que dans le reste de l'Espagne, possédaient de grandes richesses : ilsdevinrent dangereux par leur connivence avec ceux de leurs coreligion-
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nade. Abou- Abdallah, d^ler roi dô Grenado, se réfug;ia èn Afrique, ét la domination des musnlmans en Ëspa gîte se trouva ainsi anéantie, huit siècles après leur première invasion dâHS ce pays. Mais la nombreuse population musulmane de l’ancien royaume de Grenade ne supporta qu’avec répugnance le joug des dirétiens. Elle trouva des alliés parmi les Juifs, qui étaient très-‘nombrèux ^ en Espagne, et des troubles sérieux éclatèrent en vue de livrer le pays aux souverains musulmans d’Afrique. En présence de ce danger, uné mesure énergique devenait nécessaire : la population musulmane et juive fut mise eu demeure d’opter entre la conversion au christianisme et l’émigration ; on permit à ceux qui prendraient ce dernier parti d’emporter leur fortune avec eux. Dans le but d’empécher que le christianisme ne servit de masque à ceux qui restaient attachés à leur ancienne religion, Ferdinand et Isabelle instituèrent le tribunal de t Inquisition ; ce tri* bunal était tout à fait différent de celui que les Souverains Pontifes avaient établi au treizième siècle contre les Albigeois de France. — La découverte de l’Amérique rehaussa encore la gloire du règne de Ferdinand et d’Isabelle, qui avaient fourni à Christophe Colomb la flotte avec laquelle il accomplit cette mémorable expédition. — Jeanne-la- Folle, qui avait épousé Philippe-le-Bèau, devait succéder
uaires qui s'étaient fait baptiser pour parvenir aux emplois publics, mais qui étaient restés secrètement attachés k la religion juive. EtaÙissement de YInquisition etpagnole; c’était un tribunal civil dans lequel siégeaient aussi des conseillers ecclésiastiques , mais tous nommés par le roi. Le pape Sixte IV réclama contre cette organisation et conseilla de maintenir l’/nçuiiftion romaine (voyez la 4' part. chap. XI, § 1). Les papes prirent maintes fois la défense de ceux qui étaient condamnés par l'Inquisition espagnole, et par là même se mirent souvent en opposition avec la cour d’Espagne. L’Inquisition espagnole fut instituée dans un but politique et fut, dès le principe, tout à fait indépendante de l’Eglise. Les crimes commis contre la religion, contre la morale publique, contre le souverain et contre la sûreté de l’Etat tombaient sous sa juridiction. Elle punissait ainsi les crimes d’hérésie et d’apostasie, la religion chrétienne étant seule tolérée. D’ailleurs le principe, cujusest regio illiue est teligio, était partout admis et mis en pratique, et l’histoiré attéstè que, dans les Etats protestants, on s’y conforma avec la dernière rigueur. Cëttê sévérité, on la rencontre én général et dans lé droit pénal ôt dans la procédurè crimihôlle du moyen-âge. (Voyez iâ
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à Isabélle sur le trône de Castille ; mais comme elle avait perdu la raison, son mari et Ferdinand d’Âragon furent successivement investis du gouvernement de ce royaume. A la mcrt de Ferdinand, le royaume de Castille passa, avec celai d’Aragon, à son petit*flls Charles- Quint.
L* D» CHARLBS-QUINT EN ESPAGNE
— “ Charles- Quint rencontra une forte opposition dans les Etats des royaumes à' Aragon et do Castille, qui voulaient kii refuser le titre de roi, du vivant de Jeanne-la^FoUe, sa mère. Il prit cependant le titre de roi d’Espagne, dès qu’il fut élu empereur d’Allemagne, et ce titre ne lui fut plus côntesté. Ayant été élevé dans les Pays-Bas, Charies- Quint emmena avec lui en Espagne son précepteur, le cardinal Adrien d'Vtrecht, et lui confia la régence de la Castille, lorsqu’il dot lui-méme se rendre en Allemagne. Cet acte mécontenta Ximenès et les Castillans. Une révolution éclata dans la Castille ; les villes de cette province conclurent entr’elles une alliance connue sous le nom de Sainte- Ligue. Mais leurs troupes furent défaites par l’armée royale qui se composait surtout de la noblesse du pays ; le roi étant revenu en Espagne, les traita avec une grande générosité. La conquête du Mexique par Oortez et celle du Pérou par Pizarre donnèrent un nouvel élan au commerce de l’Espagne. Cependant les fréquentes absences de Char-
réfutation dea fausses accusations formulées contre l’Inquisition dans Pouvrage de Héfelé, 1» cardinal Xtmenéi). — Découverte de l’Amérique (voyez chap. IV). Mort d’/*abelle de Caslille{lSOi). Phili/ipc-le- Beau, nommé régent, mourut deux ans plus tard (l’an 1506) ; Ferdinand prit alors le gouvernement de la Castille et le partagea avec Ximenès, qui en fut chargé seul après la mort de Ferdinand (l’an 15 ) 0 ) Chartee-Quint. fils de Pbilippele-Beau et de Jeanne-la-Folle, monte sur le trOne d’Espagne.
A la mort de Ferdinand (l’an 1616), les Etats d'Aragon et de Castille ne voulurent reconnaître Charles-Quint que comme régent; le cardinal Ximenès prit les rênes du gouvernement en Castille. Charles y avait envoyé son ancien précepteur, le cardinal Adrien (TUlrecht, avec lequel .Ximenès dut partager le pouvoir. Charles-Quint arrive en Esp.sgne (l’an 1717) et congédie .Ximenès. Nouvelle op|)ositioo des États; Charles-Quint prend le titre de roi d’Espagne lors de son élection à l’empire (l’an 1519). Son départ pour l’Allemagne (l’an 1520) : il donne la régence de Castille U Adrien d’ütrecht. Mécontentement des Castillans. Une révolte éclate à Tolède : un jeune noble, Jean de Padilla, se met ii la tête des mécontents. Toutes les grandes
les-Quint, ainsi que ses guerres contre François I*'' et les protestants d’Allemagne , * provoquèrent de nombreuses réclamations de la^part des Etats d’Aragon et de Castille. La noblesse de ce dernier royaume, convoqué à Tolède, refusa au roi les subsides qu’il réclamait pour subvenir aux frais de la guerre contre la France et contre les Turcs. Cette opposition détermina Charles-Quint à ne plus convoquer les Cortès ; il les remplaça par une assemblée composée de trente-six députés, deux de chacune des grandes villes de la Castille. La noblesse ne siégea pas dans ces assemblées et vit ainsi son influence diminuer considérablement. Les Espagnols saluèrent avec joie l’abdication de Charles-Quint et l’avénement de Philippe II, parce que le nouveau roi venait Axer sa résidence en Espagne, où il avait passé sa jeunesse, et qu’il était espagnol par les moeurs et le caractère.
villes de la Castille preunent part au mouvement et concluent la Sainte- /.iV/ue(ran 1520). La noblesse castillane irritée de voir ses privilèges attaqués par les villes, se n>nge du côté du roi. La guerre dure deux ans et se termine par la défaite des révoltés (l'an 1520). Retour de Charles-Quint; il ne fuit punir qu'un petit nombre des plus coupables et publie une amnistie générale. — Conquête du Mexique parCortez (l’an 1521); conquête du rérou et du Chili par Pizarre (1529- 1535) : grand développement du commerce espagnol (voyez chap. IV). Expédition de Charles-Quint contre Alger et Tunisj'oyez plus haut, page 02). Guerres contre la France. Embarras financiers de Charles-Quint : il ne peut faire face aux frais de ces expéditions. Les Cortès de Castille sont convoqués h Tolède (l’an 1 538); elles refusent de voter le subside qui leur est demandé, sous forme d’un impôt général 5 prélever sur les marchandises et désigné par le nom d’assises. L’assemblée est congédiée, et des lors la noblesse n’est plus convoquée aux Cortès. Abdication de Charles-Quint (l’an 1550). Sa retraite au monastère de Vust. Il mourut deux ans après (le 21 septembre, 1658).
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I. — MAHOMET II. (14S5-I48I
Son règne (1453-1481). — La prise de Conlantinople parles Turcs fit disparaître la dernière puissance chrétienne en Orient. Les sultans turcs songèrent alors à étendre leur domination vers l’ouest et commencèrent une longue série de guerres et d’invasions, qui anéantirent complètement la prospérité des pays limitrophes de la Turquie ; le royaume de Hongrie et les paj'S qui en dépendaient, la Transylvanie, l’Esclavonie et la Dalmatie eurent beaucoup à souflifir des Turcs ; c’est de ce moment que date pour ces contrées une décadence qui ne devait s’arrêter qu’au bout de deux siècles. — Après la prise de Constantinople, Mahomet II assujettit les provinces européennes de l’empire grec et soumit successivement la Grèce, la Servie, la Valachie et la Bosnie. L’Epire et l’Albanie purent lui résister, grâce au vaillant Scanderheg, prince d’Epire. Mahomet songea
DcveloppenicntM. — A consulter: Sdiocll, cilé plus haut. Ziiikuiseu, Histoire de (Empire ottoman. Gotha 1856. vol. 2, 3 et 4 (dans la collection de Heren et üherl.) — llammer, Histoire de l’empire ottoman, traduite de l’allemand dans le Panthéon historique. Paris 1845.
1. Prise de Conslanlinopte et établissement de l'empire ottoman en Europe (voyez la 4' partie chap XIV. § 2). Malgré la promesse que Mahomet avait faite aux habitants de Constantinople de leur laisser leurs propriétés et la liberté religieuse, il s’empara d’un grand nombre d’églises, entre autres du la magnifique cathédrale de Saiiite-ÿophie, et les changea en mosquées. Le patriarche grec de Constantinople releva dès lors du sultan, qui se réserva le droit de le confirmer dans sa dignité après son élection. — Conquêtes de Mahomet II en Europe : la plus grandd partie des provinces grecques en Europe étaient déjà tombées au pouvoir des Turcs, qui avaient fait aussi de nombreuses invasions dans la Hongrie (voyez la 4c part. chap. XIV. g .Mahomet II expulsa de la Grèce les fapiilles vénitiennes, espagnoles et françaises, qui gouvernaient des Etats indépendants depuis la fondation de
alors à faire la conquête de la Hongrie, mais il échoua devant Belgrade: cette ville était défendue par Jean Hunyade et S. Jean Capistran, (\}xi étaient accourus à son secours avec une armée de croisés, rassemblée par les soins du pape Calixte III. Mahomet ne fut pas plus heureux dans une expédition contre Rhodes; il fut repoussé par les chevaliers Hospitaliers, maîtres de cette ile. Mais il alla ravager la Carinthie, tandis que sa flotte faisait des descentes sur les côtes de V Italie et s’emparait de la ville d’Otrante. Les conquêtes de Mahomet II en Asie portèrent un coup funeste au commerce des Vénitiens et des Génois, qui furent à peu près exclus de la mer Noire. Après la destruction de Vempiregrecde Trébizonde, le puissant sultan setrouvaitmaiire de toute l’Asie-Mineure. Ses contemporains lui ont donné le surnom de Conquérant.
Mahomet II ne négligea pas do prendre des mesures pour organiser son empire qu’il dota d’une administration régulière; il établit un grand nombre de fonctionnaires publics, sous l’entière dépendance du sultan dont la volonté devait être la loi suprême. Pour prévenir les troubles qui pouvaient éclater à la mort d’un sultan, il porta cette loi barbare qui oblige chaque prince turc de mettre à mort, lors de son avènement, tous ses frères et parents dônl les
l'empire latio à Gonstautinople. Il força les princes de Sem> (l’an 1459), de Bosnie 'l’an 1463) et de ValacMe (l’an 1464) à reconnaître son autorité. Guerre contre l'Epire et l’Albanie (1464-1467). Invasion dans la Hongrie (l’an 1456) et siège de Belgrade (voyez la 4' part. chap. X.K. § î). I! attaque les possessions des Vénitiens dans l’Archipel et leur enlève plusieurs îles (1463-1479). Dévastation de la Carinthie et de la Sfi/ric (l’an 1479). Descentes dans le midi de ntalieet le royaume de Naples; prise d'Olraïue (l’au 1479). Mahomet assiège Rhodes (1 "479-1 480), cette lie est vaillamment défendue par l’Ordre des Hospitaliers qui s’y était retiré de()uis la perle de la Terre-Sainte. — Conquêtes de .Mahomet il en /liie; conquêtes de l'Asie- Uineure, et fin de l’empire grec de Trébizonde (l’an I46!dj, dont la dynastie des Commènes avait occupé le trône pendant plus de deux siècles et demi (120 4-1 462) (voyez la 4' part. chap. .\, § 5). Prise de la ville de Jaffa principal centre du commerce des üénois sur la mer Noire et la mer d’Azof. Le commerce des Génois et des Vénitiens sur ces deu.x mers est h peu près anéanti. — Organisation do l’empire; c’était une monarchie aljsolue ; le sultan réunissait en sa persoiitie tous les pouvoirs; sa volonté faisait loi; l’administntion civileétait calquée sur l'administration militaire, tous les fonetion-
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prétentions pourraient être à craindre pour lui. Cependant le but que se proposait Mahomet II ne fut pas complètement atteint, et des guerres intestines déchirèrent fréquemment l’empire ottoman.
n. LES SÜCCESSBOaS DB MAHOMET JÜSQü’a l’aVÉNEMENT DE SOUMAN I®^ (liSl-USO.)
Bajazet n (1481-1512). — Les deux fils de MahometIT, Bajazet et Djem, se disputèrent le trône par les armes ; le premier triompha et se fit proclamer à Constantinople. Les armes musulmanes ne furent pas heureuses sous ce prince; il ne réussit pas à faire la conquête de la Syrie sur les sultans d’Egypte et il éprouva une défaite complète dans XsiStyrie. Il fit sans grand résultat la guerre aux Vénitiens et se vit forcé de conclure un traité de paix avec Ladislav VIII, roi de Hongrie. Sous son règne, un tremblement de terre détruisit une grande partie de Constantinople. Les dernières années dé Bajazet furent troublées par l’ambition de ses fils. Il destinait le trône à son second fils Ahmed ; mais Sélim, le troisième, ayant gagné les janissaires , le’ força d’abdiquer lui-mêmh. Bajazet mourut quelques jours après son abdication, empoisonné peut-être par ordre de son fils.
naires étaient nommés et destitués pur le sultan. Loi horrible ordonnant le fratricide h chaque sultan pour empêcher les guerres de succession.
11. Guerre entre Djem ou Zm'm,hla mort de Mahomet II : le pre-
mier était soutenu.par les janissaires; Djem est défait et se réfugie en Egypte; mais se voyant poursuivi par son frere, il se sauve à Rhodes d’où il se rendit plus tard en Italie; il fut empoisonné (l’an 149i) par un renégat que Bajazet avait suborné : c’est à tort que quelques auteurs rejettent ce crime sur le pape Alexandre VI. — Guerre de Bajazet en Egypte (1486-1490) : il perd deux batailles et conclut la paix avec le sultan des Mamelouks. — Invasion dans la Styrie (l’an l494) : Bajazeth est défait dans la bataille de Villach. — Guerre contre les feninens (i 499-1 o02j. Bajazeth prend Lépante, Navarin et Duras. Les Vénitiens s’emparent de l’ile de Céphalonia et la conservent pendant la paix. Constantinople est ébranlée par un terrible tremblement de terre qui se renouvelle pendant quarante-quatre jours et qui s’étend sur une grande partie de la Thrace (l’an 1509) *. la ville est détruite en grande partie; 5,000 personnes périssent. Guerre ctvi/a (1510-151^). Bajazet avait donné h ses fils et petits-fils des gouvernements en Asie ; 11 M. INIV. V. 7
Sélim I*' (1512-1520). — Le nouveau sultan était un prince énergique, mais cruel. 11 commença son règne par mettre à mort tous, ses frères avec leurs enfants ; ensuite il ât massacrer plus de quarante mille personnes appartenant à la secte des Alites et ordonna de tuer tous les chrétiens qui refuseraient d’embrasser l’Islamisme. Ceux-ci invoquèrent la promesse que leur avait faite Mahomet II de respecter leur religion, et l’ordre donné par Sélim ne fut pas exécuté ; mais un grand nombre d’églises leur furent enlevées. Sélim I" fit la conquête del’Assjrie et de la Mésopotamie sur le Shah des Perses, qui avait donné asile à quelques-uns des parents du sultan. Il porta ensuite ses armes contre les sultans dîEgypte et réunit ce pays à l’empire ottoman, ainsi que la Syrie et la Palestine. Le gouverneur de la Mecque reconnut son autorité et consentit à lui payer tribut. Sélim rétablit en partie l’ancien khalifat arabe et ajouta encore la Moldavie à ses Etats européens. Ses conquêtes préparèrent la voie à son fils Soliman sous lequel l’empire ottoman parvint au comble de sa puissance et de sa grandeur.
destinait le trône ë son second fils Ahmed ; mais Sélim, le troisième, prit les armes; vaincu d’abord, il fut proclamé ensuite par les janissaires, et Bazazet dut abdiquer. — Sélim I (Ibl:i-1o'i0) : Son caractère farouche; il lit périr ses deux frères et plusieurs de ses neveux; les autres s'etant sauves en Perse. Massacre des Alites ou Chiites (l’an 1514). Persécution des ctirétiens; elle cessa, grâce ë rinterventloii du patriarche qui prouva que Mahomet II, lors de la prise de Constantinople, avait promis la liberté religieuse aux chrétiens. — Itévolution en Perse; la dynastie de Soft monta sur le trône avec Ismail, et le conserva pendant deux siècles (1oOI-172i). Ismaxl, qui appartenait ë la secte des Alites, ayant donné asile aux neveux de Sélim. celui-ci lui déclara la guerre et se rendit maître des contrées comprises entre l’Euphrate et le Tigre (l’an 1514). Troubles en Egypte ; les sultans mamelouks de la dynastie des Djorides périrent presque toujours par la violence, de sorte que tres-souvent ceux qui devaient monter sur le trône le refusaient. Sélim profita de cet état de choses et fit la conquête de la Syrie, de la Palestine et de l’Egyptë (15 15- 151 7) où il fit massacrer 50,000 Mamelouks. Ces pays formèrent autant de provinces de l’empire turc. Le chérift ou gouverneur de la Mecqtie fit sa soumission ë Sélim (l’an 1518). La Moldavie tomba également sous la dépendance du sultan ottoman, tout en conservant un prince indigène (l'an 1516).
l'ouient.
ni. — RÈGNK DE SOLIMAN 1, SURNOMMÉ LE MAGNinQUK. (iBlO tB66.)
Soliman son caractère et ses guerres. — Les quarante-six années du règne de Soliman forment la période la plus brillante de l’empire turc-ottoman. Ce prince, qui a reçu de ses contemporains le surnom de Magnifique, se distinguait par une grande bravoure et par 'une rare générosité, malgré quelques actes de cruauté dont il se rendit coupable. Des vues larges et hardies, une activité infatigable, embrassant tous les besoins d’un vasto empire, firent de Soliman un grand souverain et lui inspirèrent des actes qui étaient de nature à illustrer son règne. Les principales guerres de Soliman furent celles contre la Hongrie, contre ïile de Rhodes, contre la Perse, contre les Vénitiens, et l’ile de Corfou, et contre la Moldavie.
Premières guerres de soliman dans la honoris (1521-1533). — Les sultans de Constantinople, ayant par des conquêtes successives étendu leur domination jusqu’aux frontières de Hongrie, ne cessaient de convoiter ce pays riche et prospère : les guerres intestines et les troubles qui le déchiraient alors favorisèrent singulièrement les projets
lit. Soliman 1 est souvent appelé Soliman 1 1 par les auteurs contemporains ; mais les Turcs le considèrent comme le premier sultan de ce nom. Ce prince était aussi remarquable comme général que comme homme d’Ët-it. Il possédait toutes les qualités d’un parfait musulman: on ne peut pas dire cependant qu’il fut vertueux dans le sens chrétien du mot. Sa condescendance envers sa femme Roxelane et son visir Hotuiem, l’exécution de plusieurs de ses filles, et de plusieurs anciens favoris, par sou ordre, sont des taches dans sa vie. Soliman I déposa rarement les armes pendant son régne ; et il commanda en personne ses armées dans treize campagnes Voici ses guerres dans l’ordre chronologique :
I" Première guerre en Hongrie (l'an 1621).
S” Guerre contre l’ile de Rhodes (l’on 1522). it" Deuxième guerre en Hongrie (l’an 1626).
*“ Troisième guerre en Hongrie (l’an 1629).
5° Quatrième guerre en Hongrie (l’an 1432)
6" Première guerre contre la Perse ( l’an 1 535).
'i° Guerre contre Venise et Corfou (l’an 1537).
8° Guerre contre la Moldavie (l’an 1538).
9" Cinquième guerre en Hongrie d’an 1640-1547),
10 ° Sixième guerre en Hongrie ( 1662 - 1663 ).
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de Soliman. Irrité de ce que les Hongrois avaient jeté en prison un de ses ambassadeurs, Soliman marcha contre eux et s’empara de l’importante ville de Belgrade, considérée avec raison comme le principal boulevard contre les Turcs. L’armée qu’il laissa en Hongrie devait poursuivre ses conquêtes, pendant qu’il conduisait lui-même sa flotte contre Rhodes ; mais elle n’obtint que des succès insigniflants. Soliman entreprit ensuite une seconde expédition avec une armée formidable. Lejeune Louis //périt dans la sanglante bataille de Mohaez ; le vainqueur prit Bude, capitale du royaupoe, et donna la couronne à Jean Zapolya, gouverneur de la Transylvanie. Mais après la retraite des Turcs, une grande partie de la noblesse hongroise éleva sur le trône Ferdinand d'Autriche, frère de Charles-Quint, qui avait épousé la sœur de Louis II. Zapolya fut vaincu et implora le secour de Soliman, qui envahit la Hongrie pour la troisième fois. Rien ne put résister au conquérant: Bude se rendit et Zapolya y fut installé. Le sultan marcha alors sur Vienne et mit le siège devant cette ville : mais les habitants se défendirent vaillamment, repoussèrent tous les assauts et le forcèrent à se retirer. Ferdinand fut appelé dans la Hongrie ; il recommença la guerre con-
11° Deuxième guerre contre la Perse (l’an 1548).
19* Troisième guerre contre la Perse (l'an 1553).
13° Dernière guerre en Hongrie et mort de ^liman i«r devant Sigeth (l’an 1666)
Déjà avant la prise de Constanti.noplo, la Hongrie avait eu à souffrir des attaques des Turcs-Ottomana. Mahomet II en avait de nouveau tenté la conquête (voyez plus haut, p. 67). Après sa mort les attaques devinrent moins Iréquentes, sans cependant cesser entièrement. Mort de Wladitlav II (l’an 1516); la minorité de son flis Louis II fut signalée par de graves désordres. Louis 11 donne sa main à Marie sœur de Ferdinand itAultHche, qui de son cêté épousa Anne, sœur de Louis 11 (l'an 1691). Ce dernier mariage prépara la réunion de la Hongrie aux Etats de la maison de Habsbourg- Autriche. L’envoyé de Soliman est mis en prison et maltraité. Première guerre ert Hongrie (l’an 1591) -. elle a pour résultat la prise de Belgrade et de Semlin, les clés de la Hongrie. La guerre contre Rhodes interrompit l’expédition de Soliman. Louis II ne fait rien pour chasser les Turcs de Belgrade. Seconde guerre en Hongrie (l’an 1596). Soliman envahit ce pays à la tête de 100,000 hommes. Louis II n’en avait pu réunir que 95,000. Bataille de Mohaex ; bravoure des Hongrois et de Louis II, qui périt dans le combat. Prise de Bude ; Soliman confirme Jean Zapolga, gouverneur de la Transylvanio, dans la pos-
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tre Zapolya et négocia pour la paix avec Soliman. Mais celai-ci réclama tonte la Hongrie et, sur le refus de Ferdinand, il l’envabit de nouveau avec une armée innombrable, après avoir conclu une alliance avec François I®'’, roi de France. Charles-Quint, alarmé des progrès des Turcs, avait réussi à réunir de nombreuses troupes en Allemagne pour se porter à leur rencontre : Soliman n’osa pas accepter le combat et se retira à Constantinople. 11 consentit même à conclure la paix avec Ferdinand d'Autriche y qui fut toutefois obligé de partager la Hongrie avec Zapolya et de reconnaitre la suzeraineté du sultan pour la partie qu’il conservait lui-même.
Guerres contre les hospitaliers : conquête de Rhodes (l’an 1522). siège de bcaltb (l’an 1536). — Plusieurs motifs décidèrent Soliman 1 à entreprendre une expédition contre Vile de Rhodes. Les chevaliers de S.-Jean, maîtres de cette île, après avoir repoussé une attaque de Mahomet IJ, ne cessaient d’înquîéter les possessions turques dans l’Asie-Mineure, la Grèce et l’Archipel. La conquête de Rhodes devenait donc nécessaire pour assurer la domination des Turcs dans ces contrées. Soliman conduisit contre Rhodes une armée de trois cent mille hommes et une hotte
session du trdne, sur lequel l’avait élevé une fraction de la noblesse hongroise, tandis que une autre fraction avait -choisi Ferdinand d'Autriche. Guerre entre les deux princes ; la victoire reste à Ferdinand qui se fait éiire une seconde fois dans une grande assemblée solennelle à Bude. Zapolya ayant perdu la Hongrie se retire en Transylvanie. 11 s’adresse alors à Soliman qui entreprend sa troisième expédition contre la Hongrie (l’an 1 529). Uaibeureuses divisions parmi les Hongrois ; Zapolya et ses partisans s’unissent aux Turcs. Conquête du pays et prise de Dude. Soliman marche sur Fi«nn« et assiège cette ville avec une armée de 120,000 hommes : défense héroïque de la place par le comte de Salm avec 1 6,000 hommes ; le comte repousse les assauts des Turcs qui s’en retournent h Constantinople. Nouvelle guerre en Hongrie entre Ferdinand et Zapolya; celui-ci obtient le secours dos Turcs, qui commettent les plus grandes violences dans le pays. Tentatives faites pour amener la paix entre les deux princes. Armements de Soliman, qui déclare la guerre à Cbaries-Quint et entreprend sa guatrième expédition (l’an 1532) à la tête de 200,000 hommes. Charles-Quint rassemble une grande armée aveo le secours que lui accordent tous les princes d’Allemagne (voyez plus haut, page 16). Défense héroïque de la petite ville de Gunt ; pendant trois semaines cette ville arrêts la marche de Tarmée turque et donne ainsi à Charles-Quint le tempe d'arriver avec sou
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de trois cents navires. Les chevaliers, sous le commandement de leur grand-maître, Vüliers deV Ile-Adam, quoique abandonnés de toutes les puissances chrétiennes, se défendirent longtemps avec le plus héroïque courage. Réduits à un petit nombre de guerriers après six mois de siège, ils obtinrent une capitulation honorable : l’ile de Rhodes fut incorporée à l’empire turc. Les chevaliers de S. -Jean se retirèrent dans les couvents qu’ils possédaient en Europe : le grand-maître s’étant rendu à Rome, obtint de l’empereur Oharles-Quint, par l’entremise du pape Clément VII, \'tle de Malte, qui devint ainsi le nouveau siège de l’Ordre. Celui-ci continua à faire la guerre aux Turcs sur la Méditerranée. Soliman envoya, vers la fin de son règne, une fiotte nombreuse pour faire la conquête de Malte, mais l’expédition échoua, et les Turcs furent obligés de se retirer après un siège de quatre mois, qui leur avait coûté vingt mille hommes.
Guerres contre la république de venise ( 1537 - 1539 ). — Les Turcs n’avaient pas encore pu établir leur domination sur la Méditerranée, où les Vénitiens leur opposaient des forces navales supérieures. Soliman eut le bonheur de trouver un puissant auxiliaire dans le célèbre corsaire
armée. Hetraite de Soliman qui n'oaait pas accepter la bataille. Des négociations ont lieu il Constantinople entre Ferdinand et Soliman: la paix qui en résulte impose à Ferdinand l’obligation de reconnaître le sultan comme père et comme suzerain de la Hongrie. Cette paix dura neuf ans(1532-1Si1).
L'Ut de Rhodes était avantageusement située dans l’Archipel, entre l’Asie- Mineure et la Grèce pour faire la guerre aux Turcs. Les Hospitaliers ne cessaient de combattre les ennemis du christianisme : leurs vaisseaux inquiétaient ceux des Turcs et entreprenaient des descentes nombreuses sur les côtés de l’Asie-Mineure et de la Grèce. Mahomet 1 1 avait tenté sans succès de s’emparer de Rhodes (voyez plus haut, page 67). Grande expédition de Soliman: il marche en personne contre Rhodes (l’an il attaque à
la fois la ville par terre et par mer. Héroïsme des chevaliers : plus de 100,000 Turcs i-érissent. Soliman fut saisi d'admiration pour le courage des chevaliers s il reçut dans son camp avec les plus grands honneurs le grandmaltre Villiersde File Adam, et lui accorda la liberté de se retirer avec tous les chevaliers et les chrétiens qui voudraient le suivre. Une partie de la population chrétienne de Rhodes émigra alors ; le reste se soumit aux Turcs. I.e grand-mattre se rendit h Rome auprès du pape Clément VII. L’empereur, de concert avec le pape, céda l’Us de Malle (l’an 1527) h l’Ordre des Hospitaliers, qui en prit possession trois ans plus tard (l'an 1630) et conti-
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Barberovsse, qui s’était rendu maître de Tunis et à' A Iger, et qui s’était fait remarquer par ses exploits sur mer. Il le nomma amiral de toute la flotte turque, mais il ne put cependant pas empêcher Charles-Quint de faire la conquête de Tunis. Barberousse fut chargé de faire la guerre aux Vénitiens : Yüe de Corfou lui résista; mais il s’empara de plusieurs îles dans la mer Ionienne, qui appartenaient aux Vénitiens. Ceux-ci furent vaincus dans un combat naval près de Prévésa et n’obtinrent la paix qu’en cédant aux Turcs plusieurs îles dans l’Archipel et deux ports sur les côtes de Dalmatie. Ces conquêtes assurèrent de plus en plus aux Turcs la domination sur la Méditerranée.
Les dernières guerres dans la Hongrie jusqu’à ia MORT DE SOLIMAN (1541-1566). — Jean Zapolya, ayant réuni à la Transylvanie la partie de la Hongrie que Ferdinand d’Autriche avait été forcé de lui céder, épousa la Allé de Sigismond I, roi de Pologne. Il mourut peu de temps après, laissant un fils mineur, et sa veuve, la reine Isabelle, appela Soliman à son secours contre Ferdinand qui réclamait toute la Hongrie. Le sultan arriva avec une armée, s’empara de Bude et déclara la Hongrie province turque ; il donna au fils de Zapolya la Transylvanie sous condition
nua la guerre saiule comre les mulsunidDi d’Afngue etd'Asie. Toiitulive de à'oliman I pour faire la conquête de .Malte (l'an 1oG5). Malte demeura siège de l’Ordre jusqu'à la fin du dix-huitième siècle.
Conquêtes de Chaindin Barberousse (voyez plus haut, page 69). Soliman ie nomme amiral en chef de ses forces navales. Expédition de Charles- Quint contre Tunis (voyez plus haut, ibid.). Les Vénitiens refusent d’entrer dans l’alliance que Soliman avait conclue avec François I contre l’empereur. La guerre leur est déclarée (1537-1540). Barberousse échoue dans son expédition contre Corfou. Conquête des Mes d’Egine, de Haros, de Naxos, de Scyros et de PaUimos; Candie est ravagée. Les Vénitiens perdent ainsi leurs possessions dans l’Archipel. Victoire navale de Prévésa, près d’Actium, remportée par la flotte turque. La paix est conclue avec Venise : Soliman conserve ses conquêtes et se fait payer les frais de la guerre (l’an 1 540).
Traité de partage entre Ferdinand et Zapolya (l'an 1537; : il y était stipulé qu’à la mort de ce dernier toute la Hongrie reviendrait à Ferdinand ou à son successeur, même dans le cas où Zapolya laisserait un fils. Mariage de Zapolya avec la princesse polonaise Isabelle (l’an 1539): il meurt quinze jours après la naissance d'un fils (l’an 1540). La reine Isabelle refuse d’exécuter le traité conclu par son mari. Elle implore le secours du sultan. I.a guerre recommence alors et dure sept ans. (1640-1647). Siège de Bude par
de reconnaitre la suprématie du sultan. Ferdinand d'Autriche fut obligé, pour obtenir un armistice, de renoncer à la plus grande partie de la Hongrie. Il parvint cependant à s’emparer de la Transylvanie, ce qui amena une nouvelle guerre. Pendant huit ans, la Hongrie fut horriblement dévastée par les Turcs. La paix fut enfin conclue, et les Turcs conservèrent une grande partie de leurs conquêtes ; Jean Sigismond, fils de Zapolya, ajouta aussi, par ce traité, des provinces hongroises à la Transylvanie, sans prendre toutefois le titre de roi. Maximilien II, fils et successeur de Ferdinand, chercha à rétablir son autorité dans la Hongrie; Soliman accourut au secoure de Jean Sigismond avec une nombreuse armée. Il mourut pendant qu'il assiégeait la ville de Sigeth, vaillamment défendue par le brave Zriny. Les Turcs s’en emparèrent cependant après la mort de Soliman, mais ils n’y trouvèrent que des ruines. — Les guerres de Soliman contre la Perse n’avaient eu d’autre résultat que la dévastation d’une partie de l’Asie centrale. Il avait porté ses armes victorieuses jusqu’au Tigre, mais les contrées qu’il avait assujetties ne lui restèrent pas ; le Shah do Perse y rétablit son autorité après la retraite des Turcs.
Kerdinand : Soliman le force à se retirer et accueille dans son camp la reine Isabelle; il s'empare ensuite de la ville et fait la conquête de la Hongrie; il laisse la Traniylvanie d Jean Sigiemond, fils de Zapolya. Dévastation de la Hongrie. Ferdinand obtient un armistice moyennant un tribut annuel. Intrigues de ce prince pour se mettre en possession de la Transylvanie. Martinuzzi, ministre de la reine Isabelle, lui livre ce pays. Mais les Turcs, appelés par la reine, envahissent la Transylvanie et alors commença une guerre sanglante qui dura dix ans (1553-151)2). Jean Sigismond récupère la Transylvanie et obtient une partie de la Hongrie, ilaximilien II, fils de Ferdinand, est élu roi de Hongrie par une notable partie de la noblesse. Mort de Ferdinand (l'an 156i). La guerre recommence entre Maximilien et Jean .Sigismond : ce dernier s’adresse à Soliman, qui entreprend sa dernière expédition en Hongrie (l’an 1566). Entrevue de Soliman avec Jean Sigisraond à Belgrade. Siège de Sigelk et défense héroïque de cette ville par Zriny, qui résiste pendant plusieurs semaines avec une poignée de braves à une armée innombrable ; Zriny périt dans une dernière suiiie, après avoir mis le feu h la forteresse. Sofïman / mourut pendant le siège. La décadence de l’empire turc commença presque immédiatement.
L’oaiENT.
IV. — L’EUPIRE ottoman depuis la mort de SOLIMAN l
jusqu’à celle d’ibrahim. ( 1666 -I 8 J 8 .'
Les premiers successeurs de soliman i®"" ^ 1566 - 1503 ). — Soliman i®*" laissa le trône à son fils ainé Selim //, prince avare et cruel, qui fit périr tous ses frères et se laissa dominer par son vizir, l’habile Mohamed Soholli. Celui-ci, après avoir conclu la paix avec l’empereur Ferdinand I®*", envoya une flotte contre VUe de Chypre. Les Vénitiens, auxquels cette ile appartenait, s’adressèrent au pape Pie V qui engagea le roi d’Espagne Philippe II à réunir sa flotte à celle de la république. Le commandement de ces forces maritimes fut confié à Don Juan d' Autriche, qui gagna la célèbre bataille de Lépante, dans laquelle il détruisit complètement la flotte turque. L’armée chrétienne attribua ce brillant succès à la protection de la S*® Vierge, qu’elle avait invoquée au plus fort du combat et le pape institua, en mémoire de cet évènement, la grande fête de Notre-Dame des Victoires. Cette victoire porta un coup funeste à la puissance des Turcs qui ne parvinrent plus à ressaisir leur supprématie sur mer. Sous le règne de Mourad III, fils et successeur de Sélim, la décadence de l’empire turc fit do
IV. Une triste période de décadence commence pour l'empire ottoman & la mort de Soliman l. Les sultans abandonnent le gouvernement et le commandement des armées aux grands-vizirs pour pouvoir se livrer aux plaisirs. Chaque sultan signale son avènement au trône par le meurtre de tous ses frères, par l'exécution des favoris et par des intrigues du sérail. Les janissaires ne tardent pas h devenir omnipotents ; plus d’une fois ils forcent les sultans è leur sacrifier ceux des conseillers qui leur sont odieux. — Séfim JJ (1666-1574). Conclusions d’un armistice avec l’empereur Ferdinand 1 ; cet armistice est plusieurs fois renouvelé et dure ans (1567- 1591 j. Guerre contre la république de Venise, et conquête de l'Ua de Chypre. Les Vénitiens s’adressent au pape Pie V et forment une alliance avec l’Espajgue. BalatlU navale de LépanteiXsn 1571): grande dévotion de l’armée chrétienne et surtout de Don Juan d’Autriche au St. Rosaire; toute la marine turque est détruite. Mourad JJJ (1574-1595), prince débauché et avare, abandonne le gouvernement à sa mère après la mort du grand-vizir Mohammed SoJtoiU (l’an 1579). Guerre contra la Perse, et conquête de la Géorgie (t'an 1587). La guerre recommence contre la Hongrie, et dure quinze ans (1591-1606). Mahomet JJJ (1595-1603). Troubles intérieurs; une partie
rapides progrès. Les janissaires devinrent lout-puissants et imposèrent désormais par la force des armes leur volonté aux sultans. Les Turcs continuèrent toutefois la guerre en Hongrie et contre les Perses ; les grands-vizirs se mirent à la tête des armées et ils maintinrent la domination turque en Hongrie, malgré tous les eiforts que firent les empereurs d’Allemagne pour les en expulser. Mahomet III, fils et sucesseur de Mourad, continua le genre de vie indolent et luxurieux de la plupart de ses prédécesseurs ; il s’enferma dans son sérail et mourut à la fieur de l’âge par suite de ses excès.
Décadence de l’empire jusqu’à la mort d’ibrahim (1603-1648). — L'empire turc déclina rapidement. Ahmed 1, successeur de Mahomet III, fut obligé de conclure avec l’empereur une paix par laquelle il renonçait à une grande partie de la Hongrie et au tribut annuel que les sultans tiraient de ce pays depuis les temps de Soliman I. La mort à' Ahmed I fut suivie d’une guerre pour le trône et de troubles qui désolèrent l’empire pendant six ans. Les janissaires finirent par donner le diadème à Mourad IV, enfant de douze ans. Lorsque ce prince fut en âge de régner seul, il se signala par les clrimes les plus atroces ; les janissaires se laissèrent gagner par ses largesses et par de basses fiatteries, et se firent les exécuteurs de ses ordres cruels. Mourad fut cependant heureux dans une guerre contre la
de la Hongrie lut conquise par les armées allcai.indes dont l'empereur liodolpiie avait confie le cummandemeat à sou Irérc Mathias.
L'histoire de l’empire turc dans la première moitié du dix-septième siècle n’oflre aucun intérêt. Les désordres intérieurs détruisirent de plus en plus la prospérité des provinces autrefois si riches qui se trouvaient réunies sous le sceptre des sultans. L’Orient fut plongé dans une barbarie dont il n'est plus sorti. Voici la série des su Itans. A Amcti ou Achtnel l (l'an 1 ü03-1 617): c’est sous son règne que lut conclue avec l'empire allemand la paix de Siiuarok (l’an^ 1606) par laquelle la Hongrie cessa d'étre tributaire des Turcs. Une longue guerre contre la Perse n’eut pas de résultat. Guerre pour le trône (1617- 16^3). J/oustap/ia succéda d’abord h son frère Achmet 6 17-1 61 8), mais son incapacité le fit détrôner. Osman, dis aîné d’Achmet, fut alors reconnu par les janissaires (1618-1621). Comme il manifestait l'intention de remédier aux abus qui s’étaient introduits dans l’administration et de réprimer la licence des janissaires, ceux-ci se révoltèrent, le tuèrent et élevèrent de
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Perse; il se rendit maître de la ville de Bagdad et fit massacrer une grande partie des habitants. Son frère et successeur Ibrahim se livra aux plus honteux excès et se rendit tellement odieux que les janissaires le tuèrent dans la huitième année de son règne. Les guerres que les Turcs eurent ensuite à soutenir contre les empereurs d’Allemagne, les Polonais et les Russes, leur firent perdre plusieurs de leurs plus belles provinces en Europe.
I. — notions PBKT.TMINAIRES
Chez les peuples de l’antiquité la navigation était restreinte à la Méditerranée, aux côtes -de l’Océan Atlantique et au littoral de la mer des Indes. Faute de moyens pour s’orienter, ils étaient obligés de se tenir à proximité des côtes ou de se diriger d’une ile à l’autre. Il en fut de même pendant le moyen-âge. Cependant les Arabes, après avoir étendu leur domination jusqu’à la Chine et aux Pyrénées, donnèrent un grand essor à la navigation et au com-
nouveau .Müu$ta|jiia sur ie iruiie. Ce doriiier, au boui de dix-!iu.i mois, dut eeder le trône à Mourad l V, frère d'Osman (1623-1640). Caractère cruel de Mourad : dans une guerre contre la Perse, il commit les plus grandes horreurs, faisant périr tous les habitants des villes dont il se rendait maître et dévastant par le fer et le feu les pays conquis. Massacre à Ccnsianiinople; le sultan fait tuer tous ses frères, excepté le plus jeune, ibrahii-t, qui lui succède ensuite (1640-1648). Aucun événement remarquable ne signale le règne d'ibrahim.
Dévoloppcmciita. — A consulter. Cantu, Histoire uniitrselle. — Robertson, Histoire de l’Amérique; traduit de l’anglais par Suard. Paris 1818. — Irwiog. La vie et les voyages de Colomb; Paris 1836. — Hoselly do Lorgues, Hütoire de Christophe Colomb; Paris, 1836, 2 vol.
I. On peut diviser en deux catégories les découvertes et les conquêtes des nations européennes.
HISTOIRE UNIVERSEIXE.
merce maritime. Les croisades contribuèreut également à étendre le commerce européen, qui était entre les mains des grandes républiques italiennes, Vénise, Gênes et Pise ; la ligue hanséatique avait le monopole du commerce dans le nord de l’Europe, et celui de la navigation sur toutes les mers septentrionales. Malgré le prodigieux développement de la marine, aucun peuple n’avait encore tenté d’entrer en pleine mer, et d'explorer le grand océan. La boussole qui apparaît pour la première fois dans le douzième siècle, sans que l’on puisse dire où, ni par qui elle a été inventée, amena de grands changements dans la navigation. Avec la boussole les navigateurs n’eurent plus à craindre de ne pas retrouver le chemin de la patrie et ils commencèrent à s’éloigner des côtes.
Les premiers voyages de découverte furent dirigés vers les côtes de l’Afrique. Vers la fin du treizième siècle ot dans la première moitié du quatorzième, des Génois, des Vénitiens, des Portugais et des Espagnols, explorèrent le littoral africain et découvrirent les Ües de Canaries. Mais ce n’étaient là que des expéditions entreprises par des particuliers, aussi les renseignements qui nous en sont restés sont-ils très-incertains et très-défectueux. Au commencement du quinzième siècle, les rois de Portugal firent exécuter des voyages réguliers le long des côtes do l’Afrique ; c’est de cette époque que datent les grandes découvertes maritimes. Les Espagnols n’eutrerent dans cette voie que vers la fin du quinzième siècle. Les Hollandais ne commencèrent leurs expéditions maritimes qu’à ki fin du seizième siècle, et les Anglais au commencement du dix-sepiièrae. Les conquêtes des Français dans les
10 Les découtfrlea et les conquêtes en Afrique et dans les Indes, auxquelles il faut ajouter les relations conmerrialos avec la Chine et le Japon.
2“ Les conquêtes en Amérique et dons les lies do l'/lrcA«p«l on»«'ricaw.
Ce chajiitre renferme riiistoire de ces découvertes et de ces conquêtes jusque vers le milieu du dix-sepiièmo siècle, époque ii laquelle cessèrent les découvertes proprement dites. — Il est probable que la toussote comme la poudre li canon, fut apportée en Europe de la Chine, où elle a été connus k une époque Irés-ancicune, comme le constatent les annales chinoises.
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Indes eurent seulement lieu dans le courant du dix-septième siècle.
U. — LES PORTUGAIS EN AFRIQUE ET DANS LES INDES, JOSQü’a LA DOUINATION DES HOLLANDAIS, (llil-4660.)
Les premières découvertes jusqu’à vasco de oama( 1412- 1487). — C’est au prince portugais Henri, fils de Jean que revient l’incontestable mérite d’avoir donné la première et la plus forte impulsion aux grandes découvertes en Afrique : ses contemporains lui ont décerné le surnom do Navigateur. Henri le Navigateur poursuivit ses projets pendant cinquante ans, malgré tous les obstacles et malgré les difficultés nombreuses qu’il rencontra. Il fit d’abord la conquête de Ceuta en Afrique, puis il commença à explorer la côte africaine ; il poussa ses voyages jusque près de l’Équateur, découvrit et colonisa ensuite l’île de Madère, les Açores, le cap Vert. Le pape Martin V lui fit, sur sa demande, donation de tontes les conquêtes qu’il ferait en Afrique. Les voyages de découverte continuèrent après Henri le navigateur, et l’on conçut le projet de faire le tour de l’Afrique pour arriver aux Indes. Barthélemy Diaz poussa une expédition jusqu’à l’extrémité méridionale de l’Afrique; mais les tempêtes l’ayant forcé à revenir, il appela ce promontoire cap des Tempêtes, nom que Jean II, roi de Portugal, changea en celui de cap de Bonne-Espérance. Ainsi se trouva découverte la nouvelle voie pour aller, par mer, dans les Indes, découverte qui devait avoir d’immenses résultats.
Conquêtes dans les indes. Vasco de gama et les deux
II. Premières cooquêtes des Portugais en AiVique (voyez la 4* ]iart. pag. V)'}). Activité infatigabie de Henri le Navigateur, fils du roi Jean 1 de Portug^ (1412-1463) : il entreprit des expéditions continueiles le long des côtes de l’Afrique, soit en personne, soit par les escadres qu’il mettait en mer et dont il réglait les voyages. Découverte de l’ile de Madère (l’an 1 41 9). Le cap bajador est doublé (l’an 1431). Le prince Henri se proposait un double but : faire des conquêtes et porter le christianisme dans les pays nouvellement découverts. 11 demanda et obtint du pape Martin V l’autorisaticn
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ALBUQOERQUE (1497-1515). — Vasco de Oama, genüliiomme portugais aussi brave qa'eQtreprenant, exécuta le premier voyage par mer dans les Indes, avec trois vaisseaux montés par cent soixante hommes et fournis par le roi Emmanuel. Il doubla le cap de Bonne-Espérance et arriva à Calicut ; il revint au bout de deux ans. Une nouvelle escadre, composée de treize navires, sous le commandement de Cabrai, fut alors envoyée dans les Indes. Cabrai cingla vers l’ouest pour éviter les dangers qu’offrait 4a côte africaine et aborda au Brésil dont il prit possession pour son souverain, sans toutefois s’y fixer. Il arriva à Calicut et conclut un traité avec le roi ou rayah indien ; il rapporta de grandes richesses en Portugal. Le roi Emmanuel confia une nouvelle fiotte à Vasco de Oama, qui fonda dans les Indes le premier établissement portugais et imposa on tribut à plusieurs princes indiens. Deux hommes contribuèrent surtout à étendre et à consolider la domination portugaise dans les Indes ; ce furent François Alhuqv/erqv.e et son fils Alphonse, qui a reçu avec raison
de conserver toutes les conquêtes qu’il ferait en Afrique (l’an 1 431 ). Décou» verte de la Cambietl’an 1 444), du cap Vert (l’an 1 445), du Sénégal (l’an 1 447). (les Açoret {Van 1448). L’opinion que l’Afrique se terminait en pointe, et que les anciens avaient déjà fait le tour de ce pays (voyez la l" part, de ce Cours, page IS?), devint de plus en plus générale : les peuples de l’Afrique en conflrmèrent eux-méraes la première partie. Mort de Henri le Navigateur (l'an 1 463). Les guerres du Portugal sous Alphonee V contre la Castille et les guerres intestines, qui troublèrent le commencement du règne de Jean II, interrompirent les expéditions maritimes. Jean 11 les fit recommencer l’an 1481), et pour la première fois une escadre passa l’Equateur (voyez la 4* part. p. 447). Expédition de Barthélemy Diai; il longea toute la côte occidentale de l’Afrique ; mais il rencontra de grands obstacles, se voyant souvent force par les tempêtes do chercher un abri dans les baies qu’il rencontrait, et ayant en outre à iutter contre les équipages de ses navires qui voulaient le forcer à rebrousser ciiemin. Découverte du cap de Bonne- Espérance [Van 1487).
Première expédition de Vasco de Gama dans les Indes (1497-1499). Il ne fit pas encore de couquéies, parce que d’abord il manquait de forces militaires et qu’ensuite il rencontra une assez forte résistance de la part des rayaht indiens, qui étaient mulsumans. Expédition de Cabrai (1500-1503) : il toucha au Brésil (voyez p. 91), mais il perdit une partie de sa Dotte par les tempêtes qui l’assaillirent au ca^ de Bonne-Espérance ; Barthélemy Diaz y trouva la mort. Cabrai ne put rien entreprendre contre le roi de Calicut, qui laùsa massacre'- ’tar le peuple les Portugais établis dans la ville. Second*
des Indiens eux-mêmes le surnom de Qrand. Alphonse construisit le premier fort portugais, celui de San lago. Ayant succédé en qualité de vice-roi, à Alméida, qui s’était rendu odieux par ses exactions, il commença une' série de conquêtes et fonda un vaste royaume portugais dans les Indes. Ce royaume s’étendait depuis l’Indus jusqu’aux golfes de Perse et d’Arabie, et comprenait en outre toutes les côtes de l’Afrique, où de nombreuses colonies portugaises avaient été établies ; la ville de Goa en devint la capitale. Albuquerque fut destitué par suite des intrigues que ses * ennemis avaient tramées contre lui à la cour de Portugal, et mourut de chagrin. Sa mort plongea l’Inde dans le deuil.
Grandeur et décadence de la puissance portugaise DANS les INDES. LE CHRISTIANISME (1515-1660). La domination portugaise ne tarda pas à s’étendre jusqu’à la Chine et au Japon ; elle dura dans les Indes un siècle et demi. Les Portugais conservèrent le monopole du commerce oriental jusqu’au commencement du dix-septième siècle et
expédition dt Vasco de Gama (150^-1505); il vainquit le roi de Calicut et imposa un tribut ë plusieurs princes indiens. Arrivée de François et d'Alphonte Albuquerque dans les Indes (l’an 1505). Fondation du Tort San lago. Alméida est nommé gouverneur des Indes 1507-1509); il étend la domination portugaise sur une partie de ces contrées; il ne réprime pas les exactions et violences exercées sur les vaincus par des employés subalternes. Gouvernement d'Alphonse Alburquerqtie(IS09'-t&1ti), qui fait la conquête de Calicut, de Goa, où il Axe sa résidence, de Malacca et d’une partie de la côte de Coromandel. Prise d’Ormuz, ville située ë l’embouchure du golfe Persique ; commencement de la conquête des lies Moluquee. Albuquerque est calomnié auprès du roi Emmanuel et destitué. Sa mort (l’an 1515).
Conquêtes des Portugais dans les Indes sous les successeurs d’AIbuquerque. Ils fondent des établissements dans les Moluquee, ainsi que dans l’archipel indien ë Sumatra, Java, Bornéo. Leur première expédition en Chine remonte ë l’an 1517. Dans la suite, ils établirent des comptoirs à Canton et pénétrèrent même jusqu’ë la cour de l’empereur à Péking. Vers le milieu du seizième sièrle, ils abordèrent au Japon et établirent des relations commerciales avec ce pays. Etendue des possessions portugaises : les Portugais occupaient, le long des côtes de la Perse et de la mer des Indes, presque tous les ports et les Iles de quelque importance; de plus, la côte du Malabar, du cap Romez au cap Comerin, la côte de Ceromandel, celle du Bengale et la presqu’île de Malacca ; ils avaient en outre un pied dans ta Chine et la liberté du commerce au Japon. Leurs établissements se
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virent d’immenses richesses affluer à Lisbonne, qui devint une des premières villes commerçantes de l’Europe. Ils portèrent Y Évangile aux Indes et aidèrent à y fonder des missions importantes. S. François Xavier surtout évangé- 'isa ces contrées pendant dix ans et y fit d’innombrables conversions. Les Jésuites continuèrent l’œuvre, commencée par un de leurs saints fondateurs, et créèrent de nombreuses chrétientés dans l’Inde. Grâce à leur zèle, le christianisme fit de grands progrès dans la Chine et pénétra même dans le Japon où il devint bientôt très-florissant. — La décadence de la puissance portugaise dans l’Inde entraîna celle de la religion chrétienne. Elle eut pour principale cause le gouvernement arbitraire et souvent tyrannique des vice-rois portugais. Ceux-ci ne songeaient qu’à s’enrichir. Comme ordinairement ils ne restaient en charge que pendant trois ans, ils usaient des moyens violents pour parvenir à leur but et provoquaient ainsi au sein de la population indigène des insurrections qui ébranlèrent la domination portugaise. Une seconde cause, c’est la démoralisation et le luxe des Portugais, établis dans l’Inde. La
déployaient sur une étendue de cent cinquante degrés, de Madère au Japon : de chacun de leurs ports ils trafiquaient avec l’intérieur des contrées voisines. Importance de ces conquêtes sous le rapport religieux : des missionnaires s’étaient rendus dans les Indes avec les flottes de Vasco de Gama et d'Albuquerque. La oonduite des chrétiens, leurs mœurs dépravées, leur avidité pour s’enrichir mirent obstacle à la propagation rapide de la religion chrétienne. S. Franco» Xavier donna une nouvelle impulsion aux missions en Orient: il y travailla pendant dix ans (15iS-1553) et baptisa seul plus d’un million d’idolâtres. Il porta l'Evangile au Japon (l’an 1549) et y fit de nombreuses conversions. Il mourut dans l’Ile de Sancian, au moment où il allait entrer en Chine (l’an 1553). Zèle actif dt* Jétuiut pour propager le christianisme dans toutes ces contrées. De nombreuses chrétientés se formèrent dans toutes les grandes villes des Indet, au Japon et dans la Chine, où les Pères Jésuites furent bien accueillis h la cour impériale. — Décadence de la puissance portugaise dans l’Inde; les principales causes furent: 1° l’administration des possessions portugaises par les gouverneurs ou vicerois que dévorait une soif insatiable des richesses; ces vice-rois exerçaient ‘un pouvoir illimité, mais ne restaient ordinairement en charge que pendant trois ans ; ils se hâtaient d’en profiter pour s’enrichir par des exactions ; les employés subalternes suivaient l’exemple donné par les gouverneurs; 3* la dépravation des mœurs des Portugais établis dans l’Iude, dépravation qui les faisait mépriser des indigènes i 3» les conquêtes des Hollandais et des Anglais (voyez cbap. Vlll).
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condaito des Européens rendait la religion chrétienne odieuse aux Indiens. Enfin une troisième cause de cette décadence, ce sont les conquête des Hollandais et des Anglais qui, dans le courant do dix-septième siècle, supplantèrent les Portugais et les Espagnols dans les Indes, et y dominèrent suocessivement.
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Christophe colomb (1492-1506). Pendant que les Portugais poursuivaient sans relâche leurs découvertes en Orient, un homme de génie, doué d’un caractère énergique et d’une grande foi dans la vérité do ses conceptions, ouvrit un nouveau monde au christianisme et à la civilisation. Christophe Colomb était né à Gênes ; il avait dirigé toutes ses études vers les observations géographiques faites par les anciens et il avait acquis la certitude que la forme do la terre était celle d’un globe et que, par conséquent, en partant des côtes de l’Europe et en se dirigeant vers
/ ' 111. Chrittopht Colomb, në & Gênestl’an 1 141 ) d'une Tamille noble niais pauvre, qui était originaire de Plaisance, embrassa dès sa jeunesse la carrière de marin : il commanda d’abord des navires napolitains et génois. La conjecture émise par les anciens, qu'un autre monde se trouvait à l’ouest de l'Europe et que la terre avait la forme d’un globe, firent naître en lui l’idée i|ue l'on pourrait arriver aux Indes en se dirigeant vers l’ouest. Il se rendit à Lisbonne et offrit ses services au roi Jean II, qui fit examiner ses projets, mais qui les traita d'insensés. Les républiques de Gtnes et de Venise le repoussèrent également. 11 alla alors en Espagne (l'an 1485); il y fut bien accueilli par le cardinal archevêque de Mendaxa, qui le présenta h Ferdinand et h Isabelle. Premier Voyage ( 1 492-1 493;. Après sept ans d’hésitations, on équipa enGn trois petits navires, avec lesquels il mit à la voile le 3 août 1499. Son équipage montra beaucoup de répugnance pour un voyage en pleine mer, se mutina plusieurs fois et demanda h retourner : l’anecdote très-répandue que Colomb aurait été menacé d'être jeté à la mer, si dans l'espace de trois jours on ne découvrait pas de terre, n’a pas de fondement historique. Rien de pareil ne se trouve dans le Journal de Colomb qui noue a été conservé. Mais Colomb resta inébranlable, et sa fermeté fut couronnée d'UD plein succès. Après 70 jours de navigation, il aborda h l'ile Cuanahani, appelée par Colomb .San Salvador (Saint-Sauveur), une des Lucayes : il découvrit ensuite Cuba et Sainl-Domingue (Haïti), où il bâtit un petit fort, appelé Hûpemiola, et laissa quelques hommes de son-équipage. Il perdit un navire et un capitaine le quitta avec son bitiment, pour être le premier h
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rOuest, on arriverait également aux Indes. Cette vole, d’ailleurs, lui paraissait présenter moins de difficultés que celle qui longeait les côtes de l’Afrique ; de plus, il était convaincu que l'on rencontrerait dans l’Océan Atlantique des îles et des terres encore inconnues. Repoussé par la république de Gênes, sa patrie, et par la cour de Portugal* il finit par obtenir de la reine Isabelle de Castille trois navires, avec lesquels il se mit en mer ; après une navigation longue et périlleuse, il débarqua à San Salvador, une des îles de l’archipel américain : le Nouveau-Monde était découvert. Christophe Colomb, à son retour en Espagne, fut comblé d’honneurs. Dans un second voyage, il découvrit V archipel des Antilles, dont il prit possession pour la couronne d’Espagne. Un troisième voyage le conduisit jusqu’au continent américain sur lequel il mit pied à l’embouchure de YOrénoque. Mais sa gloire lui avait valu des ennemis puissants qui parvinrent, par la calomnie, à le perdre dans l’esprit de la reine Isabelle. Il fut destitué de sa dignité de vice-roi et renvoyé en Europe, chargé de
rapporter en Europe la nouvelle de la découverte. Colomb s^n retourna avec le troisième qui faillit être englouti dans une horrible tempête. Son arrivée en Espagne, où il est reçu avec les plus grands honneurs. Piété de Colomb, qui songe surtout a convertir au christianisme les habitants du Nouveau- Monde. Contestations entre la cour de Portugal et celle d'Eipagne concernant la possession des nouvelles terres découvertes : les deux cours choisissent pour arbitre le pape Alexandre VI qui fait tracer une ligne de démarcation uJlant du pôle-nord au pôle-sud et passant à la distance de cent lieues à l’ouest des Açores : tous les pays situés h l’ouest de cette ligne sont attribués aux rois d'Espagne. Second voyage de Colomb (1 4U4-1 496) : il découvre l’arciiipel des Antilles, où il rencontre les peuplades sauvages des Caratbea, qui se nourrissaient de chair humaine, et qui opposent une forte résistance aux Kspagnols. Calomnies contre Colomb, qui est obligé de retouruer en Europe pour se justifier. Troitiéme voyage ( 1 498-150i) : il aborde au continent même de l’Amérique, k l'embouchure de l’Orénoque, Désordres dans la colonie d’Hispraiiiolu; Colomb punit les coupables. Il est de nouveau accusé kuprès d’Isabelle, qui envoie Hobadilla pour examiner sa conduite. Bobadilla le fait charger de chaînes sans l’entendre et ie fait transporter en Europe. Celte arrestation fai: éclater en Espagne une indignation générale ; Bobadilla est rappelé, et Colomb est mis en liberté par oidre de la reine, mais il n’est pas réintégré dans sa dignité de vice 'roi. Quatrième voyage (1603-1604) entrepris aussi dans le but de chercher une roule vers les Indes. Colomb fait naufrage sur les côtes de la damaf^ut et levieot en Espagne, où il perd sa pro-
chaînes, par Bohadilla qui avait été nommé à sa place. Son innocence fut reconnue, mais il ne fut pas réintégré dans la place qu'il avait perdue. Il fit, dans un quatrième voyage, la découverte de la Jamaïque et mourut, après son retour, à VaïladoUd, pauvre et abandonné, tandis que d’heureux aventuriers profitaient de ses découvertes pour acquérir d’immenses richesses et une gloire peu méritée.
Découverte du Brésil (l’an 1500). Tour du monde (1519-1522). — Les découvertes de" Christophe Colomb eurent un immense retentissement en Europe; une foule d’aventuriers se mirent en route pour aller à la recherche de l’or, de l’argent et des perles précieuses que recélait le Nouveau-Monde. Plusieuis d’entr’eux avaient déjà touché au continent américain, lorsque le Portugais Cabrai, en faisant route avec une flotte pour l’Inde et en s’éloignant trop des côtes de l’Afrique aborda au Brésil, dont il prit possession au nom du roi de Portugal. Quelque temps après, le Florentin Amêric Vespuce, qui avait fait une descente avec plusieurs autres marins espagnols sur le
tectrice, la reine Isabelle (l’an 1504). Ferdinand le traite avec ingratitude; Colomb meurt délaissé é Valladolid (l’an 1500).
La peinture souvent exagérée des richesses que l’on avait trouvées dans le Nouveau-Monde, et la gloire que ces découvertes avaient value à Colomb excitèrent une loulo d'aventuriers à entreprendre des expéditions pour leur propre compte. La plupart d'entr’eux périrent avant de parvenir au terme de leurs voyages; d'autres furent plus heureux, sans cependant pouvoir laire des conquêtes durables. Ainsi Alonzo Ojéda aborda aux cotes de Vénézuela (l'an 1 499) ; Niyno découvrit la Colombii d'où il rapporta de l’or et des perles; Pinçon de Palos toucha au Brésil et s’avança jusqu’à l'embouchure du fleuve des Amazones (l’an 1300); dans la môme année Cabrai prit possession de ce pays pour le roi de Poriugul. Jean Cabot, natif de Venise, avait découvert, quelques années auparavant (l'an 1497), la Tetre-Seuvt et le Labrador et les avait occupés au nom du roi d’Angleterre Henri VU, dont il avait obtenu quelques navires pour explorer ces mers. Ainéric Vespuce de Florence, s’étant embarqué pour un voyage avec Pinçan de Palos, toucha au Brésil et publia à son retour (l’an 1499) riiistoire de ses voyages : son nom fut donné au nouveau continent dans une cosmographie publiée (l’an 1509) en Lorraine; de la il a passé ainsi dans les geographics modernes. Ponce de Léon découvrit la Floride d’an 1612), et Alvarez de Piveta le littoral du golfe du Mexique (l’an 1319). L’intrépide Balboa pénétra le premier duos l'intérieur de l’isthme de Panama et monta sur la cime des Cordiliicres, d’où il aperçut l’immense Océan Pad-
continent américain, publia une relation de ses vojages, ce qui lui valut l’honneur peu mérité de donner son nom au Nouveau -Monde. Mais les deux vojages de découverte les plus importants furent ceux de l’Espagnol Balboa et du Portugais Maghellan. Le premier traversa, avec un petit nombre de braves, l’isthme de Panama ; arrivé sur les hauteurs des CordilUêres, il découvrit le vaste Océan qui sépare l’ Amérique de l’Asie et lui donna le nom de Mer du sud qui fut dans la suite remplacé par celui d’Oc^an Pacifique. Maghellan, qui avait quitté le service du roi de Portugal pour celui de Charles-Quinte cherchait également la route vers l’Inde. Il fit le tour de l’Amérique et passa par le détroit qui a conservé son nom ; il périt malheureusement aux iles Philippines. Un navire de sa flotte revint en Europe par le cap de Bonne-Espérance, après avoir fait, pour la première fois, le tour du monde en trois ans et quinze jours.
Conquête du Mexique, du Pérou et du Chili, cortbz ET l’iZARKE (1518-1548). — La description faite du Mexi-
figue, dont il prit possession au nom de l'Espagne en se jetant tout armé dans les flots (l’an 1513). Toutes ces découvertes avaient fait renaître l’idée de trouver la route vers l’Inde en traversant ces mers. Uayhcllan exécuta ce grand projet et entreprit le premier de faire le tour du monde (1619- 1522). 11 découvrit la PaiaQonie, au sud de l’Aiiiérique, et mit trois mois ji passer le détroit qui a reçu son nom. Il arriva ainsi dans l’Océan Pacifique ei découvrit plusieurs des nombreux groupes d’iles qui se trouvent dans cette mer. 11 périt dans une guerre à laquelle il prit part aux \Ut Philippines, uü il avait baptisé le roi Zébu. La Victoire, le dernier des cinq navires de l’escadre, doubla le cap de Bonue-Espcrancc et revint ainsi en Espagne. Etonnement des marins de ce qu'ils se trouvent en retard d’un jour dans leur calendrier.
Conguête du Slexique (1518 1521). — Ferdinand Cartes, qui appartenait h une iamille noble, mais pauvre, s'étail rendu fort jeune b Hispaniola (l’an 1 509) ; il prit part b plusieurs expéditions entreprises par les Espagnols. Son courage le fit remarquer et il lut mis b la tête d'une flottille du dix petits navires, montés pur sept cents hommes, avec lesquels il fit voile pour le golfe du Mexique (l’an 1518). Il aborda près de la ville de ilexteo (l’an 1519), dont la niaguificeuce et les richesses l’étonnèrent : celte ville comptait ’70,000 luaisous et une enceinte garnie de 15,000 tours. Pendant que le roi Monte- 7uraa, qui n’osait pas l’attaquer ouvertement, négociait avec lui, il bbtit le fort de l'eraC’rux. Conquêtes de Coïtez dans l’intérieur du pays; il renverse partout les idoles et il entre b Mexico, où il se fortifie dans un piUis que le
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ffue par quelques marins qui y avaient abordé, engagea VelcLiqueXf gouverneur espagnol de l'ile de Cuba, à y envoyer une escadre sous le commandement de Fernand Cortex. Celui-ci y trouva un royaume très-bien organisé que gouvernait le roi Montezuma. Ayant pu entrer dans la grande ville de Mexico, il s’y fortifia et finit par s’en rendre maitre, après avoir fait le roi prisonnier. Mais les Mexicains se révoltèrent, et il fallut toute l’énergie de Cortez et la bravoure héroïque de ses soldats pour triompher des rebelles. Après la mort de Montezuma, tué par les Mexicains eux-mêmes, Cortez proclama la souveraineté du roi d’Espagne ; il soumit successivement tout le pays et en fut nommé gouverneur général par Charles-Quint. 11 découvrit encore la Californie et étendit ainsi la domination espagnole sur une grande partie de l’Amérique du nord. Cependant, devenu victime de la calomnie, il revint en Espagne pour se justifier et prit part à l’expédition de l’empereur contre Alger ; il mourut à Séville, où il s’était retiré. — Tandis que Cortez soumettait le Mexique au roi
roi lui avait cédé. Un général mexicain ayant attaqué Vera Cruz, Cortez se saisit de la personne de Montezuma, qu’il arrache de son palais, et auquel il impose un tribut annuel Insurrection des Mexicains, qui forcent Cortez h sortir de la ville s ayant reçu quelques renforts, Cortez met l’armée ennemie en fuite et prend la ville de Mexico avec 600 Espagnols (l’an 1631). Montezuma ayant été tué, Cortez fait proclamer la souveraineté du roi d’Espagne. Conquête du royaume du Mexique, qui reçoit le nom de Nouvelle Eepagne. Découverte et prise de possession de la Californie. Un grand nombre de colons espagnols viennent se fixer dans le royaume du Mexique ; les indigènes sont bientôt traités avec rigueur et cruauté. Cortez est calomnié auprès de l’empereur Cliarles-Quint (l’an 16S5) ; mais, de retour en Espagne, fl parvient h se disculper et il est confirmé dans sa charge de gouverneur. Plus tard cependant il est rappelé et meurt h Séville dans une obscure retraite (l’an 1647).
Conquête du Pérou et du Chili. (1 624-1 53Î). — Balboa, qui le premier avait traversé l’isthme de Panama, avait déjà entendu parler du Pérou, comme d’un pays riche en or et en argent. Il échoua dans une première tentative qu’il fit pour y pénétrer, à cause des obstacles qu’opposaient à cette expédition les montagnes presque inaccessibles des Cordillères, ainsi que les forêts impénétrables et les peuplades sauvages qui habitaient ces contrées. Un aventurier, François Pizarre, un vieux soldat, Diego AlTtiagro, et un prêtre, Ferdinand Lacques, conçurent le projet de faire la conquête du Pérou i le premier partit de Panama avec un navire monté par 1 10
Dicitizîd -V l'O'Tqle
HISTOIRE UNIVERSEIXB
d’Espagne, deux aventuriers, Pizarre eX Almagro, partaient de l'isthme de Panama et pénétraient dans les vastes contrées de l’Amérique méridionale qui avoisinent la mer Pacifique, et où existaient alors les deux grands royaumes, le Pérou et le Chili. Ils y étaient attirés par l’or qui s’y trouvait en abondance, et par les perles que l’on pêchait sur la côte. Leur première entreprise échoua; ils en revinrent après avoir vu périr presque tous ceux qui les avaient accompagnés. Pizarre se rendit en Espagne et obtint le titre de gouverneur des pays qu’il allait conquérir. Il ne put cependant réunir que quelques centaines d’hommes pour entreprendre la conquête du Pérou. Il se saisit de la personne du roi Atàbalipa, qui était venu au devant de lui avec trente mille hommes, et se rendit maître de la ville de Cusco : les armes à feu, qui étaient complètement inconnues de ces peuples, les effrayaient au point qu’ils n’osèrent taire aucune résistance. Pizarre fonda alors la ville de Lima, qui devint la capitale du nouveau royaume espagnol. Almagro, jaloux do la gloire de Pizarre, fit la conquête du Chili et en fut nommé gouverneur. La guerre
hommes (l’an 152i) : mais il tie pul riou enlreprcnJie et leviul apres u\oir lait pendant trois ans d'infructueuses tentatives de concert avec Almagro. Alors Pizarre se rendit en Espagne et fit une si belle description du pays qu’il avait visité, qu'il fut nommé par Cliarles-Quint gouverneur des contrées qu'il allait conquérir. Mécontciiteinent d'Almagro. SecaïuU expédition de Pizarre (163l-fb33), avec trois petits navires de 130 hommes : il arrive dans le royaume de Quito. Le roi Atabalipa, auquel il avait envoyé des présents, vint à sa rencontre accompagné de 3i),üU0 hommes et d'un brillant cortège. Pizarre exigea qu’il reconnût l'autorité du roi d’Espagne; atabalipa s’y étant refusé, Pizarre se saisit de sa personne après avoir effrayé et dispersé les indigènes par les détonations de fusils et de quelque? petits cauous il'an 1532). Il marcha alors sur, Cusco et s’empara de cette ville, qui renfermait d’immenses richesses en or et eu argent. Il devint ainsi maître d’un pays très-étendu : ce royaume était déjà en partie civilisé; de grandes et belles routes le traversaient et reliaient entre elles plusieurs villes considérables. Partage du pays conquis entre Pizarre et Almagro : le premier conserva le Pérou, et le second fut nommé gouverneur du CAi.i dont il avait fuit la conquête. Ils commirent sur les naturels les plus atroces cruautés pour leur extorquer les trésors qu'ils pouvaient posséder. Guerie entre Pizarre et Almayro. Ce dernier est fait prisonnier et exécute (l’an 1538). Pizarre périt dans une révolte des colons espagnols contre lui (l’an 1641 ). Les autres contrées de l'Amérique méridionale' furént découvertes
éclata bientôt entre ces deux hommes, dont les territoires se touchaient. Almagro fut vaincu et mis à mort ; quant à Pizarre, il périt dans une révolte des colons espagnols, qui avaient choisi pour chef le fils d’Almagro. Charles-Quint intervint alors et envoya un nouveau gouverneur au Pérou. Maîtres des côtes, les Espagnols s’avancèrent vers l’intérieur du continent et firent la conquête de la Colombie, du pays de la Plata, du Paraguay et de la P a tagonie, et y établirent des colonies fortifiées : ils ne purent cependant soumettre entièrement les peuples sauvages qui habitaient ces contrées et auxquels ils apportaient le christianisme et la civilisation.
liE CHRISTIANISME EN AMÉRIQUE. — Les Européens, en arrivant en Amérique, y trouvèrent tous les peuples plongés dans la plus grossière idolâtrie. Le culte chez ces nations était souillé de fréquents sacrifices humains, leurs mœurs étaient corrompues, et plusieurs se repaissaient avec délices de chair humaine. Les premiers navires qui abordèrent en Amérique portaient déjà des missionnaires qui allaient répandre les lumières de l’Évangile parmi ces
Buccessivtüuuul et souaii^es !i la couronne d’Espagne, k l'exception du Brésil qui resta aux Portugais.
Ixirsque les Européens arrivèrent en Amérique, les peuples du Nouveau- Monde se trouvaient dans la plus triste siiuatiou sous le rappuit moral et religieux. Presque partout le culte était souillé desacnnccs liumuiiis, même dans des Etals les moins barbares, comme au Mexique et au Pérou : les plus grands vices régnaient chez tous ces peuples, dont un grand nombre étaient descendus au dernier degré de la dégradation morale. L’authropa/ihagie existait dans une partie des lies ainsi que sur le continent américain ; sou- ^ent les guerres entre les tribus sauvages, avaient pour unique but de faire des prisonniers destinés au repas des vainqueurs. Cet état d’abrutissemeut des tribus sauvages eu Amérique explique le mépris que conçurent pour eux les Européens qui doutèrent même si ces peuples appartenaient à la Tuce humaine cl qui les traitèrent parfois avec une grande cruauté. L'Eglise, lldele k sa mission dnine, s’empressa de porter les lumières de l’Evangile iu milieu de ces épaisses tenebres du paganisme. Douze liéneUictiwi de la datùlogne furent envoyés par le pape Alexandre VI en Amérique (l'au 1493,, immédiatement après que Lulomb fut de retour de son premier voyage D'autres ordres religieux suivirent ect exemple ; les Dominicain», lea Francucaiiu et les Augustin» établirent de nombreuses missions dans les tlea et sur ie continent américain. Ce fuient les l'i ancucaint qui se rendirent dans ie Mexique ^l’an t5ü) et qui aidèrent Cortex à civiliser le
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peuplos sauvages. Aussitôt que des établissements européens eurent été fondés dans ces contrées, l'activité des missionnaires se déploya sur une vaste échelle. Les Ordres religieux surtout se distinguèrent par leur zèle à propager le christianisme en Amérique; les Bénédictins, les Domi- Hicains, les Franciscains rivalisèrent d’efforts pour la conversion des païens ; mais rien n'égala les magnifiques résultats obtenus par les Jésuites. Les missionnaires n’avaient pas seulement à combattre la barbarie sauvage des peuples américains, ils rencontraient un obstacle plus grand encore dans la corruption des mœurs des Européens qui, pour la plupart, no s’y étaient établis que par le désir de s’enrichir et qui foulaient aux pieds toutes les lois divines et humaines.
Dans le Mexique, la religion chrétienne devint très-florissante : vers le milieu du seizième siècle, on y comptait déjà six millions de naturels baptisés ; plusieurs conciles y furent tenus, et le clergé tant séculier que régulier se fit remarquer par sa piété et son zèle pour la conversion des païens. Les missionnaires jésuites pénétrèrent dans l’intérieur du pays et portèrent l’Évangile aux tribus nomades qui fuyaient devant l’invasion européenne. Un grand nom-
peuple. L’Eglise y fut régulièrement constituée par Martin de Valence, légat du pape Clément VU (l’an I5%4) : la polygamie fut abolie ; ou établit des séminaires pour former un clergé indigène. Commencement des missions des Jésuitei dans le Mexique, d’où ils s’avancèrent dans l’intérieur et arrivèrent jusque dans la Californie; ils apprirent les langues des tribus sauvages et en convertirent plusieurs; dans le dix-septième siècle ils dirigeaient soixante-dix missions dans le Mexique seul. — Obstacles b la l>ropagation du christianisme de la part des Européens, qui se signalaient par leur cupidité, le relâchement de leurs mœurs et la cruauté avec laquelle ils traitaient les naturels; ceux-ci déclamicnt aux missionnaires « qu’ils ne voulaient pas d’un paradis où il y avait des Européens. » Les gouverneurs espagnols réduisirent d’abord tous les indigènes à l’état d’esclaves; il fallut toute l’activité et le zèle de l’évèque Lae Casas pour obtenir do Charles- (juiut des lois (l’an I6i2) en faveur de la liberté des naturels on Amérique. Malheureusement la (rafte de* iVoir», qui consistait h transporter en Amérique des nègres de l’Afrique pour les employer b la culturedes terres, pr t un très-grand développement ; toutes les nations européennes, les Espag-’cls, les Portugais, les Anglais, les Français, les Hollandais firent ce trafic qui donnait d’énormes bénéfices, mais tpii était une honte pour l’humanité.
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bre de ces dernières furent gagnées au chrislianisnie, qui se répandit jusque dans la Californie. Dans les commence* ments, les missions dans l’Amérique méridionale n’eurent pas le même succès. Au Brésil, dans le Pérou et le Chili le christianisme ne put d’abord être introduit que dans quelques villes des côtes; les tribus de l’intérieur le repoussèrent, surtout à cause de la corruption morale des premiers européens arrivés dans ces contrées. L’Évangile leur fut porté par les Pères de la compagnie de Jésus qui, pour cela, ne reculèrent devant aucune difficulté. Los Jésuites convertirent les habitants sauvages et farouches du Paraguay, pays situé entre le Pérou et le Brésil, et y fondèrent ces chrétientés florissantes, connues sous le nom de réductions, où l’on vit briller dans tout leur éclat les vertus pratiquées par les chrétiens des premiers siècles de l’Église. Au commencement du dix-septième siècle, on comptait déjà en Amérique cinq archevêchés, vingl-Sept évêchés et plus de quatre cents couvents. Un clergé natiô-, nal commença à se former dans les séminaires ; les sciences et les lettres furent cultivées dans les collèges des Jésuites, ainsi que dans les universités de Mexico et de
Lima. Une nouvelle ère s’ouvrit pour l’Amérique.
L’Eglise s’éleva avec force contre ce commerce; déjà le pape Pit II (l’an 146S) avait publié un bref contre les Portugoais qui réduisaient en esclavage les habitants de la côte de Guinée ; un grand nombre de pontifes élevèrent la voix contre la traite des nègres : Paul III d’an 1537); Urbain VIll (l’an 1639); BtnoU X/K(l’an 1741); Pit VII et Grégoire XVI (Van 1839).
La propagation du christianisme dans l’Amérique méridionale, au Pérou et au Chili, fut très-lente, d’abord à cause de la conduite cruelle des Espagnols à l’égnrd des naturels de ces contrées, ensuite à cause des mœurs barbares des tribus sauvages qui habitaient l’intérieur du pays et qui étaient la plupart anthropophages. Commencement des missions des Piret Jétuiut dans le Paraguay (l’an 1586) : progrès rapides du christianisme ; les missions étant menacées par l’arrivée d’aventuriers espagnols, les Jésuites firent reconnaître par le roi Philippe III d’Espagne (l’an 1610) l’indépendance du Paraguay et défendre aux Espagnols d’y pénétrer sans leur auto- Nsation. Etat florissant du Paraguay pendant le di.x-seplième siècle : les célébrés réduetions ont excité à juste titre l’admiration générale (voyez Vhiti. du Paraguay par le P. Charlevoix.) Sur tout ce chapitre, compares, dans l’Altas, la carte u* XXI.
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LES GUERRES DE RELIGION, JUSQU’AU TRAITÉ DE WESTPHAT IB
'L l’anglbtekbb et L’ÉœssB jusqu’au BÉTABUSSEUEET
DES STUARTS (l86S-1660.) '
Élisabeth et marie stuart (1561-1568). — Le protestantisme avait été introduit en Angleterre par la reine Elisabeth^ mais il réstait encore dans toutes les classes de la société un grand nombre de catholiques ; Elisabeth prit occasion de la sympathie inspirée par les malheurs de la reine d’Ecosse, Marie Stuart, pour sévir contre les familles nobles qui étaient restées fidèles à leur foi. Le protestisme dominait en Ecosse, lorsque Marie Stuart y arriva après la mort de son mari, le roi de Franco François IL Le fanatique Knox avait tellement excité le peuple contre la religion catholique, que l’infortunée reine eut de la peine à obtenir une chapelle catholique dans son palais. Marie
Développcueiits. — Ouvrages à consulter ; Lingard, Histoire d? Angleterre. — Guizot, Histoire de la révolution d' Angleterre depuis l'avènement de Charles I jusqu'à la restauration sous Charles II.— Le même, Cromwell. Paris, 1850. — Villemain, Histoire de Cromwell. — Schoell, Cours d'histoire, etc.
I. Etat religieux de l’Ecosse & l’époque où Marie Stuart arriva dans ce pays (l’an 1661) pour prendre les rênes du gouvernement (voyez plus haut, page 39). Prédications fanatiques de Knox contre le catholicisme. La reine fut obligée de ratifler tout c6 qui avait été fait contre la religion catholique, h laquelle elle resta inébranlablement attachée. Diflicultés de sa position au milieu d’un entourage presque entièrement protestant et même fanatique : légèreté de son caractère. Elle donna sa confiance h son frère naturel Jacques Stuart, auquel elle conféra le titre de comte de Murray, mais qui la trahit presque immédiatement, en se mettant à la tête du parti protestant de la cour. Marte Stuart épouse Darnley de la famille de Lennox, branche des Stuarts (l’an 1565). Jalousie de la noblesse; Knox prêche publiquement contre ce mariage et excite le peuple contre la reine. Prétention de Darnlcy< il réclame la couronne matrimoniale qui lui assurait le gouvernement : refus de Marie Stuart. Conspiration de la noblesse protestante contre le Piémoiitais David Rizeio, catholique sincère et secrétaire de la reine, qui lui accordait toute sa conflance. Darnley se laisse prévenir contre Rlzzio et le tue eu présence de la reine (l’an 1566); justiUcalion de ce meurire.par Kuox,
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Stuart était sincèrement pieuse, mais elle n’avait pas l'éuer gie de caractère nécessaire pour sortir des circonstances difficiles dans lesquelles elle sé trouvait. Elle épousa son parent Damley, comte de Lennox, qui, par son caractère violent et capricieux, ne cessa de l’affliger ; même, lorsque la reine refusa de lui céder le gouvernement, il tua de ses propres mains le secvèiaxvQ Rizzio, qui, par sa piété, s’était attiré toute la confiance de Marie Stuart et qu’il accusait d’être un obstacle à ses prétentions. Néanmoins cet acte d’emportement n’altéra pas la bonne intelligence qui régnait entre les époux. Mais Darnley s’étant rendu odieux à la noblesse, une conspiration, conduite par le comte de Bothvoelly fut tramée contre sa vie. Il tomba sous les coups des conjurés. Bothwell se saisit alors de la personne de la reine qui se vit forcée de donner sa main au meurtrier de son mari. Alors éclata une révolte, fomentée par les prédications fanatiques de Knox et de ses partisans : la reine tomba entre les mains des rebelles, qui lui arrachèrent un acte d’abdication en faveur de son fils Jacques, âgé de deux ans; Bothwell s’était hâté de prendre la fuite. Murray, frère naturel de Marie Stuart et protestant fanatique, fut
La noblesse s’en prend ensuite & Darnley et trame, sous l’inspiration de Murray, un complot contre sa vie. Naissance de Jacquts VlfVaa 1567). Il n’est pas certain que la reine ait eu connaissance du projet des conjurés, car elle soignait alors son mari qui était malade. Un jour qu’elle s’était absentée, une mine lit sauter la maison où Darnley se trouvait (l’an 1567'. La mort de Darnley augmenta le pouvoir de Murray et du comte Bnihwell, grand amiral d’Ecosse. La reine ahandotinée et sans appui, se trouve hors d’état de punir les meurtriers de Darnley. Bothwell se saisit de sa personne et l’épouse de force; cet acte de faiblesse la perdit : car ce seigneur avait dirigé la conspiration contre Darnley. Nouvelle conspiration des seigneurs et de Murray celte fois contre la reine même : .Marie Stuart est jetée en prison, et Bothwell s’enfuit en Norwége. On la force de renoncera la couronna en faveur do son fils, et on l’accuse publiquement du meurtre de Darnley-, Knox demande qu’elle soit mise ù mort. Murray est proclamé régent du royaume. Evasion de Marie Stuart, et bataille de Langside lV»n 1.568) : son armée est défaite. Marie se réfugie en Angleterre sur l’invitation de la reine Elisabeth. Celle-ci ne put cacher sa joie de tenir entre ses mains son ancienne rivale; elle refusa de l’admettre en sa présence avant qu’elle se fût justifiée des .TCCii.sat'nns portées eontro e'ie, et la traita comme prisonnière ; la captivité de Marie Stuart devait durer vingt aus et finir par l’cc.bafaud (1668-1687).
nommé régent du royaume. Knoi et les prédicateurs protestants demandèrent l’exécution ds la reine, qui parvint cependant à s’échapper de la prison et se mit à la tête d’une t armée. Vaincue dans une bataille qu’elle livra à Murray, elle se réfugia en Angleterre, espérant y trouver un asile auprès d’Elisabeth, avec laquelle elle avait échangé plusieurs lettres amicales. Mais la reine d’Angleterre la traita comme prisonnière, en attendant qu’elle trouvât une occasion d’assouvir contre l’infortunée la haine qu’elle lui avait vouée, comme ancienne rivale et comme protestante.
L’angleterre et l’écosse jusqu’à l’exécution de marie STUART (1568-1587). — Elisabeth avait secrètement favorisé les troubles d'Ecosse et avait secouru les rebelles contre Marie Stuart ; elle profita de la symphatie que témoignèrent à cette reine infortunée plusieurs seigneurs catholiques anglais, pour établir des lois plus rigoureuses contre la religion catholique. Tout prêtre qui disait la messe en Angleterre encourait la peine capitale ; un tribunal, appelé commission ecclésiastique, fut institué pour découvrir les catholiques et les condamner à mort. En même temps Elisabeth entretenait des relations avec les protestants en
Conduite perfide d’Elisabeth à l'egard de Ma|ie Stuart; tout en blâmant publiquement les seigneurs écossais révoltés contre leur reine, elle leur donnait de l'argent. Murray, qui s'était réfugié à sa cour, fut obligé de la quitter, mais il reçut des subsides pour se mettre h la tête des mécontents. Sympathie des seigneurs catholiques anglais pour Marie Stuart; tentative faite par plusieurs d’entre eux pour la délivrer. Ils sont vaincus par l'armée royale ; leurs chefs sont proscrits et le duc do Norfolk est exécuté. Persécution des catholiques et détention plus rigoureuse de Marie Stuart. Excommum'ca/ior, d'E/isa6e/A par lo pape Pi» K (l’an 1570), qui la déclare indigne de gouverner. Les catholiques sont accusés du crime de haute trahison et persécutés avec plus de fureur; on institue une commi.Mion tcelésiat/içtie dans le but de les découvrir pour les livrer au supplice: ce tribunal agit avec beaucoup plus de rigueur que l’inçuiVflton espagnole. Loi du parlement établissant la peine de mort contre les prêtres qui diraient la messe et contre les fidèles qui l'entendraient. Fondation de collèges ou séminaires ecclésiastiques à Douai (l’an 1 668) et à Rome (l'an 1379), afin de former des missionnaires catholiques pour l’Angleterre. Emigration des riches familles catholiques, dont les biens sont confisqués. Zèle et dévoûment de l'Ordre des Jésuites, qui se chargèrent en partie des missions en Augleterre. La peine de mort était alors décrétée contre ceux qui donnaient^asiie h un Jésuite. Un grand nombre de Jésuites et de prêtres catholiques furent exécu-
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France et dans les Pays-Bas et leur envoyait de forts sub sides. Le pape Pie V crut devoir enfin prononcer l’excom munication contre elle : cet acte eut les conséquences les plus fâcheuses pour les catholiques d’Angleterre ; les perséoutions redoublèrent ; les prêtres, les missionnaires et particulièrement les jésuites, qui se distinguaient surtout par leur zèle et leur intrépidité, furent les principales victimes de la haine protestante. De prétendues conspirations en faveur de Marie Stuart servirent encore de prétextes aux poursuites contre les catholiques. La secte protestante des puritains^ qui ne reconnaissait pas la hiérarchie ni le culte de l’église anglicane, fut aussi en butte aux persécutions d’Elisabeth. En Ecosse les troubles étaient entretenus par les prédications fanatiques de Knox et de ses partisans. Jacques F7, qui monta sur le trône à l’âge de douze ans, n’avait pas l’énergie nécessaire pour rétablir la tranquillité intérieure : en outre, ayant été élevé par des protestants, il était très-hostile à la religion catholique. Il ne s’opposa donc pas aux persécutions, et il ne prit aucune mesure pour délivrer sa mère infortunée. La captivité de Marie Stuart devenait de jour en jour plus dure; on finit par instruire
tés. Le ministre Walsingham, pour perdre les catholiques, eut recours aux moyens les plus infâmes : il leur envoyait des agents qui devaient les engager â prendre part h des conspirations en faveur de Marie Stuart et qui les dénonçaient ensuite aux tribunaux comme coupables de haute trahison. Une loi du parlement proscrit tous les prêtres catholiques il’an 158i). — Troubles et désordres en Ecosse, fomentés par les agents d’Elisabeth. Plusieurs régents succédèrent h Murray. Jacques VI fut proclamé majeur â l’ége do douze ans (l’an 1578) : mais il ne fut que l’instrument de quelques intrigants et de protestants fanatiques. Lee presbytériens, qui rejetaient la hiérarchie épiscopale, Hnirenl par prédominer, malgré l’opposition qu’ils rencontraient de la part du roi. La religion catholique fut presqu’entièremont extirpée en Ecosse par suite des plus sanglantes persécutions. — Pour pouvoir intenter un procès ë Maris Stuart, on l'accusa de complicité dans une conspiration qu’un certain Babington avait tramée contre la reine d’Angleterre. Ce n’était qu’un prétexte pour la mettre h mort. Hypocrisie d'Elisabeth : elle fit semblant de se laisser arracher l’arrêt de mort. Marie Stuart fit preuve d’une grandeur d’âme admirable ; sa mort (l’an 1 587). Elisabeth prit le deuil.
Jacques VI avait un caractère faible et se laissait dominer par son entourage tout composé de protestants fanatiques ; il se borna h prendre le deuil en apprenant le supplice de sa mère, et même 11 ne rompit pas entièrement ses relations avec Elisabeth- à* rtenr de perdre le trêqe d’Angleterre qui lui
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son procès, sur l’accusation d’avoir trempé dans une conspiration contre la vie d’Ëlisabeth, on la condamna à mort. Dans ses derniers moments, on lui refusa un prêtre ; elle mourut sur l’échafaud avec la dignité et la fermeté d’une chrétienne. L’hypocrite Elisabeth, qui avait signé l’arrêt de mort, se plaignit qu’on l’eùt exécutée contre ses ordres.
L’ ANGLETERRE ET l’iRLANDE, JUSQU’a LA MORT d’ÉLISA-
RETH (1587-1603). — L’exécution de Marie Stuart émut l’Europe tout entière : mais Jacques VI , roi d’Ecosse, n’eut pas le courage de venger la mort de sa mère; le roi do France Henri IH, retenu par la jalousie que lui inspirait la puissance de l’Espagne, ne voulut pas faire causa commune avec Philippe II; seul, ce dernier arma une flotte considérable contre l’Angleterre. L'incapacité du duc de Médina Sidonia, chargé du commandement de cette Hotte, et les tempêtes qui détruisirent un grand nombre de navires, firent échouer l’expédition. Cette guerre eut pour principal résultat d’aggraver le sort des catholiques en Angleterre, bien que, dans cette circonsiance, ils eussent montré un grand dévoùmentàleur reine Elisabeth. Les dernières années du règne de cette princesse furent signalées
apparluoait par droit. d’buntJijt.'. Grands armumouls de Philippe II d’Espagne qui déclare la guerre à l' Angleterre. L'inoinciUle armada, coruposee de 150 navires avec 128,000 hommes, fait voile pour ce pays (l’an 1588). Elisabeth craignait de voir les catholiques anglais se déclarer pour Philippe 11; mais loin de la, ils montrèrent un grand dovoûment pour la défense de leur patrie. L’armada essuya de violentes tempêtes avant d’arriver en vue des côtes de l'Angleterre; le duc de Médina Sidonia ’n'osa pas livrer bataille h la Hotte anglaise et se retira dans le port de Calais. Quelques débris seulement de la flotte regagnèrent Lisbonne.— Gu«rr;< dé reliyion eu Irlande. L’Irlande, quoique soumise aux rois d'Angleterre depuis Henri U (voyez la 4< part, page 354)., était ordinairement gouvernée par des seigneurs du pays; néanmoins le parlemeut se composait en majeure partie de seigneurs anglais qui y possédaient de vastes fiefs. Ce parlement, aussi docile que celui d'Angleterre. reconnut la suprématie spirituelle de Henri Vlll, qui se fit déclarer chef de l'église irlandaise li’an 1535). Mais le monarque schismatique rencontra une vive opposition de la part du peuple qui était tres-attaché a la religion catholique, et de nombreuses insurrections eurent lieu. Henri Vlll prit lo titre de roi d'Irlande (l’an 1542) et exerça dès lors un pouvoir plus étendu. Les persécutions religieuses continuèrent sous le règne d’Edouard VI; mais rien ne put ébranler la constance du peuple. Elisabeth prit des mesures violentes et commença par imposer de force la nouvelle religion. La guerre
par la guerre d’Irlande. Henri VllI avait tenté en vain de 1 détacher les Irlandais de l’Eglise catholique. Il avait confisqué des biens considérables appartenant au clergé et aux seigneurs catholiquôs et les avait donnés à des seigneurs anglais protestants. Elisabeth reprit les projets de son père et voulut introduire le protestantisme en Irlande; mais elle rencontra une forte résistance, et alors commença une longue et sanglante guerre de religion dont Elisabeth ne devait pas voir la fin. Elle se rendit odieuse aux protestants euxmêmes, par sa conduite envers le comte d'Essex, fils de son ancien favori, le comte de Leicester. L’ambition et les maniérés hautaines du jeune comte causèrent sa perte ; il fut condamné à mort comme coupable de haute trahison. Elisabeth, qui n’avait jamais été mariée, mourut sans laisser d’héritiers directs de la couronne : son plus proche parent était le fils de Marie Stuart, le roi Jacques VI d'Ecosse.
Les trois royaumes réunis sous la maison des stuarts (1603-1625). — Jacques VI d’Ecosse succéda à Elisabeth sous le nom de Jacques I et réunit sous son sceptre les trois royaumes britanniques, l’Angleterre, l’Irlande et l’Ecosse. Mais ce prince manquait de l’énergie nécessaire
(laS'J’ lojlij Jura pciiJaiil. loat son ragiie ül àti luniiiua par IViiiicr uâsujtïllissement de ce pays, qui s'était soulevé à l’instigatioa de Philippe II. Les lois portées en Angleterre contre les catholiques furent mises en vigueur en Irlande; néanmoins le peuple ne'se laissa pas ravir sa foi. Toutes les propriétés foncières furent enlevées aux familles catholiques et données h dos seigneurs anglais protestants : le peuple fut réduit à un véritable esclavage. Cet état d'oppression et de souITrance dura deux siècles pour le peuple irlandais. — Le gouvernement d'Elisabeth de plus en plus arbitraire, lui fit perdre sa popularité dans les dernières années de son règne ; elle mourut à l’ùge de 70 ans (l'un 1 G03). La famille dos Tudor s’eteignait avec elle. |
L’avénemont des Stuarts en Angleterre (voyez la parenté, p. 34) réunit les doux couronnes sur la tête de Jacques VI d’Ecosse, Jocouea / en Angle- , terre (1 603-1 bilüj. Espérances des puritains, qui voyaient en lui un prince élevé dans des doctrines calvinistes ; espérances des catholiques, qui ne considéraient dans le nouveau roi que le fils de Mario Stuart. Mais Jacques I", satisfait d’avoir échappé h la dépendance des presbytériens d’Ecosse, s’attacha h {'église anglicane et déclara qu’elle était le plus ferme appui du trône (l’an 1604). Persécutions exercées contre les prédicateurs puritains qui refusaient de se soumettre aux doctrines et à la discipline de l’église anglicane. Une persécution éclata aussi contre les catholiques ; plusieurs furent mis h mort, les familles riches furent ruinées par des amendes. Conspiration des
pour faire face aux difficultés qu'il rencontrait de tous côtés. Il se déclara pour l’église anglicane, et par là il mécontenta \e& presbytériens d’Ëcosse et \qs puritains anglais. Il continua en outre de persécuter les catholiques, surtout après avoir découvert la conspiration des poudres tramée par Catesby, seigneur catholique, qui avait voulu, au moyen d’une mine, faire sauter le roi et le parlement. Les catholiques et surtout les prêtres durent expier ce coupable complot, qui n’était l’œuvre que d’un petit nombre de conjurés : les peines déjà portées contre les catholiques furent aggravées ; presque toutes les familles fortunées furent dépouillées de leurs biens et réduites à la pauvreté. En Irlande oes confiscations eurent lieu sur une vaste échelle, et tous les prêtres catholiques furent bannis sous peine de mort. Cependant une opposition formidable commençait à se manifester dans les parlements contre l’autorité royale, qui, sous Henri VIII et Elisabeth, était devenue absolue. Cette opposition provenait surtout des presbytériens et des puritains, qui étaient animés d’un véritable esprit républicain, et qui, tout en paraissant n’attaquer que l’autorité spirituelle du roi, en voulaient aussi à son autorité politique. Les parlements
poiMlrea organisée par quelques seigneurs catholiques (l’an 1605); elle fut découverte et fournit un prétexte pour persécuter les catholiques en général; les Jiiuites furent faussement accusés d’y avoir pris part et le Père Garnei fut condamné h mort et exécuté. Ue bouleversement de la propriété en Irlande fut complété par la spoliation presque générale des catholiques; toute la propriété foncière de ce pays fut donnée h des protestants anglais. Mécontentement des presbytériens en Ecosse, lorsque Jacques 1«' y introduisit le système épiscopal (l’an 1610) approuvé par le parlement. Pour les apaiser, le roi leur abandonna les catholiques écossais, qui se trouvèrent exposés à de nouvelles persécutions. Commencement d’une opposition contre l'omnipotence royale, que Henri VllI avait proclamée en s’attribuant l’autorité spirituelle suprême dans son royaume. Les presbytériens en Ecosse et les puritains en Angleterre formèrent le noyau d’un parti républicain dans les parlements des deux pays. Les parlements profitèrent du droit de voter les subsides pour restreindre l’autorité du roi. Celui qui fut convoqué en 1624 n’accorda les subsides que sous la condition d’en contrôler l’emploi. Mort de Jacques 1“ (l’an 1 625).
Charles I jusqu’à la convocation du long parlement (1625-1640). — Ce prince avait pour premier ministre le due de Buckingham; son mariage avec la princesse française Henriette (l’an 1 625) fournit aux prédicateurs puritains Toecasion d’exciter contre lui le fanatisme protestant du peuple
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forcèrent le roi à leur faire d’importantes concessions et à admettre leur intervention directe dans l’administration et dans l’emploi des subsides qu’ils auraient votés.
Charles i®' jusqu’au commencement de la révolution (1625-1640). — L’opposition des parlements grandit et devint plus dangereuse sous Charles fils et successeur de Jacques 1®*^. Ce jeune prince, qui avait épousé la princesse catholique Henriette de France, apporta quelques adoucissements aux lois contre les catholiques, sans pouvoir cependant faire cesser entièrement les persécutions dont ils étaient l’objet. Ces mesures fournirent aux parlements d’Angleterre et d’Ecosse un prétexte pour attaquer le duc de Buckingham, qui était premier ministre et possédait toute la confiance du roi. Les puritains fanatiques, qui se nommaient eux-mémes les Saints, l’emportèrent dans le parlement anglais : on refusa de voter les subsides dont le roi avait besoin pour continuer la guerre contre la France et l’Espagne. Les prédicateurs presbytériens et puritains excitèrent le peuple contre le roi qu’ils accusaient d’être secrètement catholique. Le duc de Buckingham fut assassiné. Alors Charles I®' résolut de ne plus convoquer
Comme le parti puritain dominait dans la chambre des communes, le parlement anglais refusa de voter les subsides nécessaires pour la guerre que Charles 1" avait entreprise en faveur des protestants français. Deux parlements furent dissous presque immédiatement après leur réunion (1 6S5-1 627). Convocation d'un troisième parlement ; Buckingham est accusé d’avoir empoisonné le roi Jacques l'*^; le roi est forcé de conflrmer la pétition du droit (pétition of right) qui a pour but de garantir la sûreté des personnes et l'inviolabilité de la propriété privée (l’an 1628). Assassinat du duc de Buckingham. Charles 1“ se décide h ne plus convoquer le parlement et fait connaître cette résolution par une proclamation ; il conclut la paix avec la France et l’Espagne (l’an 1630). Empire de l’évéque Laud de Londres sur Charles 1", auquel il est dévoué, en même temps qu'il est l’ennemi des puritains et des presbytériens: il est nommé archevêque de Cantorbéry et primat de l’Angleterre. Emigrations nombreuses pour l’Amérique; le roi les prohibe. Laud est mis à la tête de la commission royale chargée d’administrer le trésor (l’an 1635); ces fonctions le rendent encore plus odieux. Persécution des puritains. Ordonnance royale pour l’introduction de la liturgie anglicane dans toutes les églises presbytériennes de l’Ecosee (l’an 1636). Troubles provoqués par cette ordonnance et par les prédications fanatiques des ministres presbytériens. Cmenant ou confédération (l'an 1638), for- ' mée par les presbytériens; l'acte de ocmfédératian renfeimait la eondsm-
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les parlements et conclut la paix avec la France et l’Espagne. Lavd, évêque de Londres , devint le principal conseiller du roi, qui lui donna le siège archiépiscopal de Cantorbéry. Des mesures énergiques furent prises, d’après les conseils de Laud, contre les puritains, dont le nombre s’accrut néanmoins de jour en jour. Pour briser la résistance des presbytériens en Ecosse, le roi ordonna d’y introduire la liturgie anglicane, et provoqua ainsi une révolte ouverte. Les presbytériens formèrent une ligue et convoquèrent un synode à Glasgow, dans lequel l’église fut proclamée indépendante de l’autorité civile. Ils rassemblèrent une armée ; Charles I®'^qui manquait d’argent pour faire la guerre, fut
forcé de conclure un traité avec les rebelles et de leur
taire d’importantes concessions. Cependant il se vit obligé, avant de reprendre la guerre, de convoquer de nouveau le parlement anglais. La réunion de cette assemblée, que l’on appela long parlement parce qu’elle siégea pendant neuf aus, fut le signal de la révolution.
La révolution jusqu’à l’exécution de Charles i®*" (1640- 1649). — Le parlement se mit en opposition avec le roi et accusa ses conseillers du crime de haute trahison : Laud
naOoii klu papisme et l’engagement de dürendre la vraie religion (picslnti!ricnne), les libertés et les lois du royaume. Synode de Glasgow, qui proclama l'independance de l’église, condamne la liturgie anglicane et abolit le système épiscopal. Une armée est rassemblée par les presbytériens [l’an 1639). Charles I" marche contre les rebelles; mais le manque d’argent l’oblige à conclure le traité de Dunbar et à convoquer de nouveau le parlement (l’an 1640).
La révolution d'Angleterre eut un caractère presque exclusivement religieux. Les idées politiques ne se produisirent que comme conséquence des principes religieux : l’agitation était l’œuvre des prédicateurs fanatiques et les chefs agissaient toujours au nom de la religion. Premières accusations contre le roi, auquel le parlement reproche son penchant au papisme, dénoroiiiation par laquelle on désignait la religion catholique (l’an 1640). Procès luit aux conseillers de Charles 1" (l’an 1641). Opposition entre la chambre des Communes et la chambre des Lords; celle-ci se déclare pour le roi. La chambre des Communes au contraire lui était hostile; elle dominait le parlement qui s’arrogea pou à peu l’exercice du pouvoir royal, et d’abord du pouvoir législatif. Un décret enleva au roi le commandement de l'armée envoyée contre les catholiques d’Irlande. Charles ne put vaincre l’opposition de la chambre des Communes en faisant arrêter les chefs dont le peuple prit la défense; le roi dut se retirer ii York (l’an 1643). Guerre civile; le parti
fut jeté en prison, le comte de Sirafford fut condamné à mort et exécuté, les autres n’échappèrent que par la fuite. Charles I®'' essaya de gagner le parlement d’Ecosse, mais il n’y réussit pas. On lui retira même le commandement de l’armée, de sorte qu’il se vit obligé de faire un appel au peuple. Il publia une proclamation et rassembla une armée à York ; le parlement anglais, de son côté, l’accusa de vouloir rétablir la religion catholique et conclut une alliance avec les presbytériens d’Ecosse. Les deux partis en vinrent aux mains et se livrèrent plusieurs bataiUes qui restèrent indécises; l’un et l’autre s’attribuaient la victoire. Mais l’armée royaliste, composée de la noblesse et d’une partie de la bourgeoisie, était mal commandée ; elle ne put résister longtemps à celle du parlement qui avait été recrutée parmi les habitants de la campagne fanatisés par les prédications des puritains et qui avait à sa tête deux habiles généraux, Fairfax et Cromwell ; le premier était très-brave et en même temps très-dévoué à Cromwell. Celui-ci gagna bientôt une influence prépondérante, grâce à l’énergie de son caractère et au fanatisme religieux qui était le principal mobile de ses actions. Il devint le chef du parti des indé-
royalisleoe conipUNiii do lu iiubies^e, du lu liaule bourt^eoisie, des partisans de l’église anglicane et d'une partie des catholiques , quoique ces derniers eussent été persécutés par le roi. Le parlement avait pour lui le bas peuple, ainsi que la population de la campagne, que fanatisaient tes prédicateurs. Alliance du parlement avec les presbytériens d’Ecosse (l’an 1643 jet mesures prises contre l’église anglicane : les évéques sont exclus de la Chambre des Lords et 2,000 ministres anglicans sont destitués. La lilargie est remplacée par le directoire. Nouvelles persécutions contre les catholiques. Domination et intolérance des presbytériens. Formation du parti des inde'pertdants, qui se composait d’une fraction des anciens puritains et de membres de toutes les sectes dissidentes [dissenters) ; ils proclamèrent l’indépendance religieuse et la nécessité de plusieurs sectes, chacun étant tenu, disaient-ils, d’adorer Dieu selon sa conscience. Les indépendants gagnèrent beaucoup de partisans dans l’armée, oCi les ofOciers et les simples soldats se mirent à prêcher et a présider au culte. Grande influence de Fairfax et de Cromwell. Ce dernier était membre du parlement, oCi il s’était fait remarquer par sa hardiesse et son énergie; il avait enrèlé dans l’armée un régiment composé exclusivement d’hommes de la campagne qu’il commandait lui-mème et auxquels il inspirait son fanatisme religieux : à la bravoure et aux talents militaires, il unissait une grande ambition et une audace qui ne reculait devant rien.
Le roi eut d’abord l'avantage et gagna plusieurs batailles ; mais il n’en
HISTOIRE UNIVERSEI.LE.
pendants, qui s’était formé au sein du parlement : plus hardis que les presbytériens, les indépendants rejetaient nonseulement l’épiscopat anglican, mais même le sacerdoce, et soutenaient que chaque communauté religieuse devait être complètement indépendante. Toutes les sectes protestantes qui s’étaient déjà séparées de l’église anglicane, se rallièrent aux indépendants sauf toutefois les presbytériens. Le parlement abolit alors la hiérarchie épiscopale, ainsi que la liturgie anglicane ; l’archevêque Laud fut condamné à mort et décapité.
Le roi, après avoir conclu la paix avec les catholiques irlandais qui vinrent renforcer son armée, livra une nouvelle bataille aux révoltés près de Marston-Moor ; il fut complètement défait et se vit forcé de négocier avec le parlement. Mais il ne voulut pas se soumettre aux exigences dé cette assemblée, qui songeait à le priver de toute autorité, et il rassembla de nouvelles troupes. Il perdit une seconde bataille décisive près de Naseby et se réfugia en Ecosse, chez les presbytériens, qui commençaient à se défier du parlement anglais. Il refusa cependant d’accepter les conditions des Ecossais, qui demandaient l’abolition de
protiw pas, ei au lieu de marcher sur Londres, il s’arrêta au siège de Glocester. L’armée du parlement qui déjh l’emportait sur celle du roi, et par son fanatisme et par sa discipline, se renforça de plus en plus. Batailles de i/dr*(on-Jfoor (l'an 1644) et de Naieby (l’an 1645), dans lesquelles l’armée royaliste est complètement défaite. Chartet I se réfugie en Ecosse, où' l’on commençait b être mécontent du parlement anglais b cause de la prépondérance des indéptndatiii et surtout de Cromwell. Le parlement d'Ecosse offre son appui au roi, b condition qu’il laisse tomber l’église anglicane ; mais le roi s’y refuse et dès lors il est abandonné par les Ecossais, qui Unissent par le vendre au parlement anglais (l’an 1647). Dissidences entre le parlement et l’armée ; Cromwell se met b la tête du parti des Niveleurs{Levellers) composé des plus fanatiques parmi les indépendant»; le parlement décrète le licenciement de l’armée, mais elle résiste et se saisit de la personne du roi. Le parlement cède et accorde une amnistie; l’armée constitue dans son sein une assemblée délibérante composée d’olîleiers et de simples soldats. Lutte ouverte entre le parlement et l’armée ; le peuple de Londres se prononce en faveur du premier et demande ta mise en liberté du roi. Opposition de l'armée, qui marche sur Londres et s’empare de la Cité; elle offre au roi de lui rendre le pouvoir b certaines conditions. Charles fait semblant de vouloir accepter, et en même temps il négocie secrètement avec les pretbytérUn* d’Ecosse. Cette duplicité le perd; il tombe an pouvoir de Cromwell,
l’église épiscopale, et fut livré par eux au parlement pour une forte somme d’argent. Il fut jeté en prison, d’où il ne devsût sortir que pour monter sur l’échafaud. — La victoire de Naseby avait grandi l’autorité de Cromwell, qui possédait la confiance de l’armée, composée en majeure partie d’indépendants : il s’y forma une fraction extrême, qui, allant toujours plus loin, finit par rejeter toute autorité religieuse et politique et adopta le nom de niveleurs. Une scission commença entre le parlement et l’armée : Cromwell se mit à la tête des troupes et défit les Ecossais, qui avaient pris les armes pour délivrer le roi des mains des indépendants. L’armée s’était saisie de l’infortuné monarque et demandait qu’on lui fît son procès et qu’on l’exécutât. Le parlement refusa d’accéder à cette demande ; alors les soldats l’envahirent et en expulsèrent tous les presbytériens. Cinquante membres, tous indépendants fanatiques, constituèrent le tronçon de parlement, auquel on donna le surnom méprisant de Rump (croupion). Le roi fut traduit devant un tribunal dont Cromwell faisait partie et dont il était le maître. Il fut condamné à mort pour crime de haute trahison et exécuté à Londres: c’est le
après avoir fait une tentative d’évasion qui ne réussit pas (l’an 1648). Les Ecossais réunissent une armée et envahissent l’Angleterre pour délivrer le roi. Victoire de Cromwell sur les Ecossais. L’armée demande la mise en accusation du roi ; le parlement s’y oppose ; les niveleurs envahissent la salle lies séances et arrêtent les principaux membres presbytériens; les autres s'enfuient et il ne reste que 60 membres qui constituent ce qu’on appelle le /îump, c’est h-dire parlement tronqué. Le pouvoir passe à deux commissions militaires presqu’exclusivement composées de niveleurs. La souveraineté du >euple est proclamée par le Rump. Cromwell revient victorieux d’Ecosse, «’rocès du roi, qui est condamné h mort comme tyran, traître et ennemi de *^Elat; Cromwell force les membres du tribunal h signer l’arrêt de mort, Exécution de Charles 1 (l’an 1649).
Le parlement abolit la royauté et la Chamlire des Lords, sans cependant proclamer la république î car Cromwell n'était pas partisan de cette dernière forme de gouvernement. Composition d’un conseil d'Etat de 41 membres, dont les deux tiers sont pris dans le parlement. L’armtfe et les royalistes font opposition h ce gouvernement : exécution des chefs du parti royaliste. Les niveleurs ayant pour chef le colonel Liburne demandent un Muvernement républicain et refusent d’obéir aux ordres du conseil d’Etat. La révolte éclate ouvertement, mais Cromwell disperse les rebelles, dont plusieurs sont exécutés. Proclamation de Charles II en Ecosse. Insurrection
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premier exemple de régicide dans l’histoire des peuples chrétiens. ,
Cromwell, la république jusqu’au rétablissement DE LA MONARCHIE (1649-1660). — Après la mort du roi, le parlement donna le pouvoir suprême à un conseil cCEtat que dominait Cromwell et qui devait gouverner le royaume de concert avec le parlement. Mais t armée et surtout le parti des niveleurs refusèrent de reconnaître ce gouvernement et continuèrent à délibérer et à prendre des décisions sur les affaires publiques. Le parti royaliste, qui était encore assez nombreux, résista également au conseil d’Etat. Charles 11 fut proclamé en Ecosse où il se hâta d’arriver, tandis qu’en Irlande il y avait division entre les catholiques et les royalistes. Cet état d’anarchie favorisait les projets ambitieux de Cromwell. Il soumit d’abord l’Irlande et l’Ecosse, que Charles II fut obligé de quitter pour se réfugier en France, et dispersa le parlement avec l’aide des troupes qui lui étaient toutes dévouées ; ensuite il s’empara du pouvoir et gouverna avec un conseil d’Etat de douze personnes dont les deux tiers étaient des officiers. 11 convoqua alors un nouveau parlement dont il nomma
en Irlande, où les catholiques et les royalistes s’unissent d’abord : Cromwell est envoyé contre les insurgés (l’an 1 6i9) et remporte plusieurs victoires. Il est appelé en Ecosse, où Charles II vient d’étre couronné (l’an 1651) après avoir juré de maintenir l'Eglise presbytérienne et d’extirper la religion catholique. Cette déclaration, étant connue des Irlandais, jette la division parmi eux ; ils succombent et sont traités par les Anglais avec la dernière cruauté (l’an 165!). Victoire de Cromwell en Ecosse (l’an 1 651 ): Charles II est obligé de s’enfuir et se réfugie en France. L’Ecosse est réunie b l’Angleterre. Nouveaux démêlés entre l’armée et le parlement : Cromwell se rapproche de l’armée parce qu’il rencontre dans le parlement une forte opposition b son projet de concentrer le pouvoir suprême entre ses mains. Les olHciers approuvent la dissolution de cette assemblée qui est dispersée par la force des armesd’an 1653). Cromwell dissout également le conseil d’Etat et en forme un nouveau composé de 12 membres, dont 8 offîcicrs; dès lors il exerce un pouvoir presqu’absolu. Convocation d’un nouveau parlement dont les membres sont désignés par Cromwell et choisis parmi les plus ardents protestants ; on l’appelle le parlement des saints ou le parlement Barebone, parce qu’un certain Barebone, tanneur de profession, s’y faisait surtout remarquer par son fanatisme religieux. Ce parlement fait opposition b Cromwell, qui le dissout et qui prend le titre do Broiecieur de larépubliquê d'Angltlsrre. Cromwell proclame uue nouvelle constitution d’après laquelle
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lai-méme les membres, et se fit proclamer Protecteur de la république de la Grande Bretagne. Dès lors il exerça un pouvoir absolu, malgré toutes les tentatives que fit le parlement pour restreindre son autorité. Il congédia plusieurs de ces assemblées et en convoqua de nouvelles, ayant soin d’en désigner d’avance les membres. Cependant il rencontra une forte opposition de la part des républicains purs, qui ne voulaient pas du protectorat, et des royalistes attachés à la famille des Stuart. Mais il se maintint par son énergie, et grâce au relief que lui donnait le succès de ses armes contre la Hollande, l’Espagne et le Portugal, il vit son alliance recherchée par Maztirin, qui gouvernait la France pendant la minorité de Louis XIV. Cromwell se trouvait alors au faite de sa grandeur. Mais plusieurs conspirations tramées contre sa vie, des embarras financiers et la mort de sa fille à laquelle il était trèsattaché, avaient miné sa santé ; il mourut d'une fièvre, neuf ans après l’exécution de Charles I®"^. Cromwell laissa le pouvoir à son fils Richard qui prit d’abord le nom de Protecteur et qui fut reconnu par le parlement et par l’armée. Richard manquait d’énergie et d’expérience ;
un parlement de 400 membres est investi du pouvoir législatif et doit se réunir tous les trois ans. Le Protecteur conserva le pouvoir exécutif. Réunion du parlement (l’an 1654). Il se met en opposition avec Cromwell, qui le dissout (l’an 1655). Les républicains sont mécontents et conspirent contre lui Une guerre contre l’Espagne l’oblige é convoquer un nouveau parlement pour obtenir des subsides (l’an 1656). Les candidats proposés par lui aux électeurs ne sont pas tous élus; alors il exclut arbitrairement du parlement tous ceux qui ne lui sont pas favorables. L'acte de navigation (1651), une paix avantageuse conclue avec la Hollande (1664), des victoires remportées sur les Espagnols et une alliance avec la France relevèrent la gloire de Cromwell. Il se fait confirmer solennellement le titre de Protecteur d’an 1657) et rétablit l’ancienne constitution du parlement en deux chambres; il nomme lui-même les membres de la chambre des Lords. Convocation du parlement (l’an 1658); opposition de la chambre des Communes, qui conteste au protecteur le droit de nommer les Lords. Cromwell la dissout. Sa mort (l’an 1658). — Hichard Cromwell est proclamé protecteur. Le parti des nivelews le force h abdiquer (l’an 1659) et convoque les débris de l’ancien Rump. Anarchie en Angleterre. Le parti royaliste relève la tête et le peuple se prononce pour lui. Monk marche sur Londres sans rencontrer aucune résistance, parce qu’il est connu pour son attachement aux institutions républicaines. il fait proclamer Charles II et rétablit ainsi la moiiarchietran 1600).
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aussi, tomba>t-U bientôt sous l’empire des , officiers de l’armée qai le forcèrent d’abdiquer et qui gouvernèrent, après avoir convoqué et dispersé de nouveau l’âneien parlement tronqué. L’Angleterre marchait à grands pas vers l’anarchie, lorsqu’elle fut sauvée par le général Monh, gouverneur d’Ecosse depuis le protectorat de Cromwell. Tout en se prononçant ouvertement pour la république, Monk travaillait au rétablissement des Stuart. Il entra en Angleterre à la tête d’une armée et marcha sur Londres sans rencontrer la moindre résistance. Nommé général en chef, il convoqua un parlement régulier et proposa le rappel de Charles II. Cette proposition fut accueillie avec enthousiasme par le peuple, qui était mécontent du gouvernement despotique de la faction républicaine. La monarchie fut ainsi rétablie, et Charles II fit son entrée à Londres au milieu de la joie universelle.
II. — LES GUERRES DE RELIGION EN FRANCE JüSQU’a LA MORT DE RICHELIEU ET DE LOUIS Xin (iSOS-ICAs).
Les premières guerres de religion ( 1562 - 1570 ). — Les actes de violences auxquels les Huguenots s’étaient
l\.A consulter : de Cbalembert, Histoire de la ligue, Paris, 1 854. 2 vol. in-8. — Lacretelle, Hist. de France pendant les guerres de religion. Paris. — Maitnbourg, Hist. de la ligue. Paris. — Audin, Histoire de la St.-Barthelemy — Poirson, Histoire du régne de Henri JF. Paris, 1858 — Gabourd. Hist. de France.
Etat intérieur de la Franco au commencement des guerres de religion (voyez plus haut, page 30). — paemiêre ccERnG (1563-1563); causes: les violences commises par les protestants, qui détruisaient les églises catholiques et les couvents, massacraient les prêtres, les moines et les religieuses et supprimaient, eu beaucoup d’endroits, le culte catholique; 46 églises furent détruites dans 1a seule ville de Montpellier (l’an 1562), et 19 h Orléans (l’an 1 563); dans le pays do Béarn le culte catholique fut proscrit par la reine de Navarre (l’an 1 503). Les prédicateurs huguenots excitaient le peuple à la guerre; les synodes d’Orléans, de Saint-Jean d’Angely et de Saintes se déclarèrent ouvertement pour la guerre. Les protestants prirent les armes h Nîmes et commencèrent les hostilités dans la Provence (l’an 1563). La guerre était donc commencée, quoi qu’en disent bien des auteurs modernes, avant le soi-disant massacre de Vassy, où 60 huguenots furent tués par les gens du duc de Guise, qu’ils avaient d’abord insultés. Le prince de ConèU et les Coligny se mettent h la tête des huguenots, qui font alliance
portés à l'égard des catholiques dans un grand nombre de villes et de provinces, furent la principale cause des guerres de religion en France. Dans le Béarn, le culte catholique fut entièrement supprimé par la reine de Navarre, Jeanne d’Albret, bien qu’il fût pratiqué par l’immense majorité des habitants. Les ministres protestants déclarèrent dans plusieurs synodes que la guerre contre les catholiques et contre le gouvernement était un devoir pour les protestants, et cette décision fut mise à exécution dans plusieurs provinces. La guerre devint générale, lorsque le duc François de Guise se fut mis à la tête des catholiques et eut décidé la reine-mère Catherine à prendre des mesures énergiques contre les sectaires. Les protestants, qui avaient pris pour chefs le prince de Condé et Vamiral de Coligny, appelèrent les Anglais à leur secours et leur livrèrent la ville du Havre. Ils furent défaits à la bataille de Dreux. Mais, après la mort du duc François de Chuiscj assassiné à l’instigation de Coligny pendant le siège d’Orléans, ôn se hâta de conclure la paix qui fut signée à Amboise et qui accorda la liberté religieuse aux huguenots : un édit royal leur permit d’exercer leur culte publiquement, non-seulement dans leurs terres, mais aussi
avec la reine Elisabeth d’Angleterre, et livrent le Havre aux Anglais. Bataille de Dreux (l'an 1562) et défaite des huguenots. Condé est fait prisonnier ; le duc de Guise le traite avec beaucoup d'égards. Siège d'Orléans, principaie possession des huguenots; assassinat du duc de Guûed’an 1563] par Poltrot, chevalier protestant et ami de Coligny. Le meurtrier est condamné h mort et exécuté; les huguenots ont fait insérer son nom dans le martyrologe de Genève- Paix d'Âvxboise p’an 1563): les conditions sont favorables aux protestants ; Coligny pourtant se prononce contre la paix. Charles IX est déclaré majeur (l’an 1564), mais CotAm'ne de Médicis conserve le pouvoir. Animosité des ducs de Guise contre l’amiral de Coligny, qu’ils accusent d'avoir fait assassiner leur père. Coligny, Condé et d’Andelot rassemblent des troupes et essaient de s’emparer de la personne du roi (l’an 1567). 6ECOSDS ccERRE (1567-1568). Alliancedes huguenots avec le prince électeur Palatin. Massacre de 80 catholiques appartenant aux meilleures familles de Nimes .Apologie du régicide dans un ouvrage protestant anonyme, qui est attribué au prédicateur liosiére. Victoire de l’armée du roi près de Sl-Denys l'an 1567), et mort du connétable Montmorency. Arrivée d'une armée allemande sous le commandement du prince électeur Jean Casimir. Paix de lonjumeau (l’an 1568), qui confirme l’édit d’Amboise.sous la condition pour les UuKuenots de livrerles villes qu’ils occupaient et de romnre leur alliance
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dans les villes, quiavaientacceptélaréforme. Cette paix dura cinq ans. Dans cet intervalle, Catherine fit déclarer majeur son fils Charles IX, sans pourtant abandonner le pouvoir qu’elle exerçait en son nom. Confié et Coligny, craignant la vengeance de la famille de Guise, qui possédait la confiance de la reine, tentèrent de s’emparer de la personne du roi pendant un voyage qu’il faisait à Paris. Cette tentative échoua, et l’armée royaliste gagna sur les huguenots la bataille de Saint-Denys. La paix de Lonjumeau, qui termina cette seconde guerre, assurait de nouveau la liberté religieuse aux protestants, à la condition de livrer aux troupes royales les villes fortes dont ils s’étaient emparés; mais les huguenots, enhardis par les concessions qu’ils avaient obtenues, refusèrent de remplir cette condition et continuèrent à entretenir des relations avec la reine Elisabeth d’Angleterre et les princes protestants de l’Allemagne. Charles IX révoqua alors l’édit de tolérance ; cette mesure fit éclater la troisième guerre de religion qui fut signalée par les plus horribles cruautés. Dans la seule ville ÿOrthez trois mille catholiques furent massacrés; à Saint-Sever deux cents prêtres furent précipités du haut d’un rocher ; partout les églises et les couvents furent brûlés. Les vie-
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violente du protcâtanlisme et proscription du culte catholique dans le royaume de Navarre par la régente Jeanne d’Albret, qui conclut une alliance avec les chefs des huguenots. Edit royal lance en France contre les protestants : leur culte est proscrit, et ceux d’enlr’eux qui occupent des emplois sont destitués. — troisième gderre (1 568-1 570). D’horribles ci uautés furent commises pendant cette guerre surtout par les huguenots. Massacre il’Orthez et de Saint-Sever : Briquemoni, run des commandants de l’armé protestante, portait un collier d’oreilles de prêtres catholiques qu’il avait fait massacrer. Batailles de Jarnacet de Monicontour {ïan 15691. Après la mort de Louis de Condé, son neveu Henri de Navarre fut proclamé chef des huguenots. Les protestants, au moyen des subsides fournis par l’Angleterre, enrôlèrent de nombreuses troupes mercenaires, suisses et allemandes, avec lesquelles ils marchèrent sur Paris. L’armée royaliste s’était dispersée, faute d’argent. Paix de Saint-Germain en I.aye (l’an 1570)
Suites de la paix de Saint-Germain : les huguenots relèvent la tête partout et Coligny parvient à gagner la faveur du roi, qui avait un caractère faible et qui commençait à se fatiguer de l’empire que sa mère exerçait sur lui. Rivalité entre la reine-mère , Catherine de Médicis et l’amiral de
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toires remportées par l’armée royale à Jarnac^ où périt le prince de Condé, puis à Montcontour^ mirent fin à la guerre ; on conclut la paix de Saint-Germain-en-Layey qui accordait aux huguenots, outre la liberté religieuse, le droit de mettre des garnisons dans les quatre villes fortes de La Rochelle , Montaubariy Cognac et la Charité. La faiblesse que Charles IX montra dans cette circonstance eut les conséquences les plus funestes.
La SAINT-BARTHÉLEMY. MORT DB CHARLES IX (1572- 1574). — Les chefs des huguenots, l’amiral de Coiigny et les jeunes princes de Bourbon, se rendirent alors à la cour et gagnèrent une grande influence sur Charles IX, qui accorda d’abord toute sa confiance à Coiigny. Celui-ci en profita pour exciter le roi contre la reine-mère et le pousser à faire la guerre à Philippe II d’Espagne en faveur des protestants des Pays-Bas. Le parti des huguenots devint prépondérant à la cour à la suite du mariage de Henri de Navarre avec Marguerite, sœur de Charles IX. D’autre part Henri d’Anjou, frère du roi, et le duc de Guise Henri le Balafré, qui était animé du désir de venger la mort de son père, se rapprochèrent de Catherine de Médicis qui voulut faire assassiner Coiigny ; mais l’amiral ne fut que
Ce Uc.u.ui le.ve lo lui LU le uieii..<,'.mi (.l'u.'ic nouvelle ijuerra à déclarer la guerre a Pbillippo 11 d'Espagne et a secourir les protestants révoltés des Pays-Bas (l’an 1S71). Prise de Hons, dans le Hamaut, pas un corps d’armée français. La reine Jeanne de Navarre, protestante zélée, son fils Henri et son neveu, Henri de Condé, arrivent a la cour (l’an 1 572). Onnégocie le mariage de Henri de Navarre avec la princesse Marguerite. Mort de la reine de Navarre après une courte maladie. A l’instigation de la reine-mère, une tentative d'assassinat est dirigée contre Coiigny, qui est blessé. Les huguenots demandent avec menace que lo meurtrier soit puni. La reinemère, le duc d'Anjou et les Guise tiennent un conseil secret (tans lequel ils prennent la résolution de faire périr les chefs des huguenots. Lo roi s’y oppose d'abord, mais il cède à la crainte d’un complot des protestants contre sa vie, dont sa more lo menaçait. Il fut convenu que ce projet serait exécuté pendant la nuit de la S. -Barthélemy ; personne ne songeait à un massacre général des protestants a Paris, et moins encore dans toute la France ; dans les provinces comme à Paris, les chefs seulemcnt.devaient périr. Coiigny fut tué par un des serviteurs du duc de Guise, qui vengeait ainsi la mort de son père. Les haines privées firent couler beaucoup de sang, et même plusieur.s catholiques périrent. D'après l’auteur protestant, La PopUniére, le nombK'
blessé. Cet attentat exaspéra les huguenots, qui s'étaient rendus en grand nombre à Paris pour assister au mariage de Henri de Navarre; ils menacèrent de se venger si l’on ne punissait pas le meurtrier. La reine-mère profita de ces menaces pour effrayer Charles IX, qui était d’un caractère faible et indécis, en lui représentant que sa vie était en danger et que les huguenots allaient reprendre les armes. Elle réussit ainsi à obtenir son consentement à l’assassinat de Coligny et de ses principaux partisans. Le duc de Guise se fit l’exécuteur de ce meurtre, dans la nuit de la Saint- Barthélemy; le peuple qui avait été excité contre les huguenots, en fit un terrible massacre. Mille personnes périrent à Paris dans cette nuit funeste ; parmi les victimes, il y eut plusieurs catholiques immolés à la haine de leurs ennemis personnels. On avait aussi envoyé dans les provinces l’ordre de faire périr les principaux chefs des protestants; dans un certain nombre de villes cet ordre fut exécuté. A peu près quatre mille huguenots périrent de cette manière dans toute la France. La politique ei le désir de vengeance et de pillage forent les principales causes de cet acte barbare, auquel la religion ne servit que de prétexte. La guerre recommença et se termina par un
des victimes s'éleva S 10CO pour Paris et k 3000 pour le reste de la France. Exagérations des écrvains modernes' qui en portent le nombres 100,000. Il en périt surtout dans les vilies où ils s’étaient rendus odieux par leurs violences antérieures contre les catholiques ; k Orléans, ceux-ci vengèrent les dévastations do leurs églises. Le nombre des catboiiques tués par les huguenots (depuis 1 560] était beaucoup plus considérable; k Orthez seul, 3000 catholiques avaient été massacrés ; et depuis le commencement des guerres de religion, plus de 4000 prêtres et moines avaient éié tués dans.les différentes provinces de la France. (Voyez sur ces laits Fouvrage d’ Audio, Hûlofre de la S.-BarihéUmy, avec les observations de M.H. Audiey et de Falloux, Liège). Noble conduite du clergé et surtout des évéques, qui protégèrent partout les protestants. Le pape Grégoire XIII fit chanter un T« Deum, parce qu’on lui avait annoncé oiffcicllement queia France et le roi venaient d'échapper kune conspiration des liuguenots. — qcatsiéhe guerre (l’an 1573). L'armée du roi vient mettre le siège devant la Rochelle, mais elle est reptoussée. La paix de Saint-Germain est confirmée par un nouveau traité. Mort de Charles IX (l’an 1574). Il eut pour successeur son irère Henri d'Anjou, qui avait été élu rd de Pologne un an auparavant.
Henri III s’entoura de favoris, appelés ilignont, et s’attira le mépris gé-
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traité favorable aux huguenots : ils conservèrent la'liberté religieuse et la possession des villes fortes qui leur avaient été cédées dans la paix de Saint-Germain. Charles IX mourut deux ans après la Saint-Barthélemy, laissant à son frère Henri III, roi de Pologne, un royaume profondément divisé et déchiré par les guerres civiles.
Henri m. la ligue (1574-1589). — Henri III possédait moins encore que son frère les qualités nécessaires pour gouverner dans les circonstances critiques où se trouvait la France. D’un caractère faible et de mœurs légères, il accorda ses faveurs à des courtisans sans talents et laissa sa mère prendre une influence prépondérante dans les affaires publiques. Sa conduite provoqua un grand mécontentement. Les huguenots en profltèrent pour s’unir au parti des Mécontents, qui comptait dans ses rangs les Montmorency et un assez grand nombre de seigneurs catholiques et avait pour chef le frère du roi, François d'Anjou : ils enrôlèrent de nombreuses troupes mercenaires en Allemagne. Sous l’influence de son frère, Henri III accorda, par l’édit de Blois, les plus larges concessions à la faction des Huguenots. Les catholiques fervents voyant leur religion menacée par suite de la faiblesse du
néral. Le parti des Mécontents, ou des Politiques, s'était formé dans la dernière onnée du règne de Charles IX : François duc d’Anjou fd'abord duc d’Alençon) on devint le chef; ils se séparèrent du parti catholique, qui avait h sa tête les princes de Lorraine et se coalisèrent avec le parti huguenot, qui reconnaissait pour chef les princes de Bourbon. Edit de Blois (l’an 1576). Mécontentement des catholiques qui craignaient de voir prédominer le protestantisme. Les huguenots s’étaient donne une organisation régulière et formaient un corps constitué ayant des chefs et une direction commune; leur exemple engagea les catholiques, qui ne pouvaient plus compter sur le roi, h s’unir et à former la Ligne : tous ceux qui en faisaient partie s’engageaient par serment h maintenir et h défendre la religion catholique, et h s’entr’aider; les princes de Lorraine, Henri de Guise, le cardinal Louis de Lorraine et le duc de Mayence se trouvaient h la tète de la Ligue. Etats-généraux de Blois -■ le roi prit le titre de protecteur de la Ligue et révoqua, U la demande des Etats, les concessions faites aux huguenots (l’an 1577). Ceuxci, du reste, avaient déjà violé la paix en s’emiiarant de plusieurs places fortes. La paix de Bergerac{\b77) rendit la liberté religieuse aux huguenots èt Tint suspendre les hostilités pendant plusieurs années ; les ligueurs et les • buguenots restèrent pourtant sous les armes et s’observèrent mutuellement.
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roi, conclurent alors, à l’exemple de leurs adversaires, une fédération appelée la Ligue , dont le but était de défendre la religion catholique envers et contre tous. Les Guise étaient l’âme de la Ligue, qui trouva de nombreux partisans dans le clergé, la noblesse et la bourgeoisie. Le roi en fut effrayé, et, sur les conseils de sa mère, il se déclara chef de la Ligue et révoqua les concessions faites par l’édit de Blois. Les huguenots, qui n’avaient pas déposé les armes, recommencèrent la guerre et obtinrent de nouveau la liberté religieuse.
La mort du duc d'Anjou, frère du roi et héritier présomptif de la couronne, fut le signal d’une guerre acharnée qui devait se terminer par l’assassinat du roi. Henri III n’avait pas d’enfants, et le roi Henri de Navarre était l’ainé de la ligne collatérale des Bourbons et son plus proche héri* tier : la crainte de voir monter sur le trône un prince protestant, donna une grande force à la Ligue. Le cardinal de Bourbon, oncle du roi de Navarre, fut proclamé héritier du trône, que les ducs de Guise espéraient obtenir après lui. Le roi fut obligé de ratifier les décisions de la Ligue et de proscrire le culte protestant. La guerre éclata de nouveau: le roi de Navarre gagna la bataille de Coutras;
Lx(ieilitioii (lu c/uc (/'.l'y'iJM .iu\ Imjs Iîus; sa moi t , I Le roi Je Xmirre, l’nn des chefs les plus ardents des huguenots et qui avait complètement supprimé la religion catholique dans son royaume, devient alors l'héritier présomptif de la couronne de France. Cette circonstance no laissa pas que d’inspirer aux catholiques des craintes sérieuses et fondées. Ambition dos princes de Lorraine, qui prétendaient descendre de Charlemagne : ils conrluent une? alliance avec Philippe II et font proclamer premier prince du sang, le c.irdinal do Bourbon, oncle du roi de Navarre, bien que sa dignité ecclésiastique I cxclùt du trûno. Le pape Stele-Çuint refusa d'appnuver la Ligue, tout en déclarant le roi de Navarre et le prince de Condé exclus pour toujours de la succession, parce que la constitution du royaume de France exigeait que le roi professât la religion catholique. Henri lll révoqua par un édit (1b8">),les concessions faites aux huguenots et alors éclata u r,i CRUE DES TROIS IIesri (le roi, Henri le Balafré et IJcnri de Navarre.) Bataille de Coteras (l’an 1587). Victoire du duc de Guise sur une armée allemande venue au secours des huguenots. Le roi perd toute autorité, ût Pari.s 80 déclare pour le duc de Guise. Journée des barrirades et fuite (lu roi. Il convoque les Etats à Blois et fait assassiner deux Guise (l'an l.S88)j le troisième, le duc de Mayenne, échappa et se mit à la tête de la Ligue, qui refusa ^
mais lo duc de Guise dispersa les troupes mercenaires allemandes. Henri III tomba alors sous le pouvoir de la Ligue ; lorsqu’il voulut s’en affranchir, une révolte éclata à Paris; le peuple éleva des barricades, battit les troupes royales, et le roi s’enfuit à Chartres. Henri de Guise, qui avait de fait toute l’autorité, forga le roi à signer Y édit de Rouen, Cet édit, qui excluait les princes protestants de la succession au trône, fut confirmé par les Etats généraux de Blois. Le roi, pour ressaisir l'autorité qu’il avait perdue, prit une résolution funeste : il fit assassiner le duc de Guise et son frère le cardinal. Ce crime exaspéra la Ligue; elle prit pour chef le troisième des Guise, le duc de Mayenne, qui s'arrogea l’exercice du pouvoir royal. Henri III se réconcilia alors avec les huguenots, et il venait de mettre le siège devant Paris, lorsqu’il fut assassiné par le frère dominicain Jacques Clément, à l’instigation de la sœur des Guise, la duchesse de Montpensier, qui voulait venger la mort de ses frères. La branche des Valois s’éteignit avec lui.
Règne de henri iv (1589-1610). — La guerre civile qui désolait la France continua après la mort de Henri III. La Ligue, soutenue par Philippe II d’Ëspagne, resta
l'obeiisuncc au roi. «>lui-ci est forcé de se jeter dans les lii.i.s des huguenots, qui remportent quelques succès et qui mettent le siégé devant Paris. Mort de Catherine de .Médicis. Assassinat de Henri III par Jacques CUment (l’an 1589) ; ce crime fut inspiré par le fanatisme religieux et par la haine que la duchesse de Montpensier, sœur des Guise, portait au roi. Extinction de la branche des Valois, qui avait occupé le tréne de France pendant plus de deux siècles et demi (1328-1589). Voici la généalogie des derniers Valois (voyez 4* vol. p 420.): ^
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François II. Ciiaries IX. Henri lil. François d'Anion.
(1559-fiO) (I5C0-74) (ir.7t-8«) (t
Leduc do Mayenne fait proclamer le cardinal de Bourbon sous lo nom de Charles X{V&n 1589). Celui-ci meurt peu de temps après elle parti royaliste reconnaît Henri IV, qui prête serment de ne rien entreprendre contre la religion catholique et de soumettre les différends religieux à un concile national. La Ligue perd les deux batailles d’.tr(juM et d’/crÿ (l'an 1590). néanmoins elle se maintient en possession de Paris, et la guerre civile continue avec un grand acharnement. Les Etats-généraux se réunissent h Paris
maîtresse de Paris, et les catholiques refusèrent de reconnaître Henri IV. Ce prince, dont le cœur bon et généreux souffrait de voir l’état déplorable où le royaume se trouvait réduit, songea alors à y mettre un terme. Après s’ôtre fait instruire dans la religion catholique, il abjura le protestantisme et se réconcilia avec l’Eglise. Sa conduite, à partir de ce moment, a suflasamment prouvé la sincérité de sa conversion. Paris lui ouvrit ses portes, le duc de Mayenne lui fit sa soumission, et la Ligue fut dissoute dès que le pape Clément VIII eut reconnu le nouveau roi. Henri IV termina la guerre avec l’Espagne par la paix de Vervins. Depuis sa conversion, les huguenots s’étaient déclarés contre lui; pour calmer leur irritation, il donna le célèbre Edit de Nantes, par lequel il accorda aux protestants la liberté religieuse et le droit de remplir toutes les fonctions publiques : en retour le culte catholique devait être exercé librement partout, et exclusivement à la cour, à Paris et dans les villes épiscopales. Mais en permettant aux huguenots de conserver, comme gages, plusieurs places fortes et de tenir des réunions pour délibérer sur les intérêts do leur secte, il créa à ses successeurs de sérieuses difficultés qui aboutirent à la révocation de l’édit
pour élire un roi catholique (satyre Ménippée). Henri IV désirait sincèrement de mettre fin aux tristes divisions de la France : il assista à plusieurs conférences entre des théologiens catholiques et protestants et examina avec soin les arguments qui étaient allégués de part et d’autre. Il se 6t instruire dans la religion catholique et prononça son abjuration dans l’église de S.- Denis (l’an 1693). Lors même que le premier motif de la conversion de Henri IV eût été un motif politique, on ne peut douter qu’elle ne fût sincère. Sou couronnement h Chartres et son entrée à Paris (l’an 1594). Dissolution de la Ligue. Le pape Clément Vlil se réconcilie avec Henri IV (l’an 1695). La guerre civile est terminée avec la soumission du duc de Mayenne et de la Bretagne. Assemblée des notables à Uouen (1697). Paix Je Vervins, conclue avec l’Espagne (l'an 1 698). Irritation des huguenots contre Henri IV ; ils instituent dans chaque province un conseil politique et s’emparent dans plusieurs contrées des revenus publics. Edit de Nantes (l'an 1598) : il renouvelle et complète les édits antérieurs de Janvier, d’Amboise, etc, il Bxo la position respective des deux cultes; des chambres mixtes, composées de catholiques et de protestants en nombre égal, sont adjointes au parlement ; les protestants sont admis h tous les^emplois publics, ils obtienneut le droit de tenir des réunions politiques et d'e conserver des troupes et des places
de Nantes. Henri IV s’attacha à réparer les maux que les longues guerres religieuses avaient causés à la France. Aidé par son ministre, le duc de Sully, il parvint à relever en peu d’années la prospérité de son royaume, en favorisant l’agriculture, le commerce et l’industrie, et en mettant de l'ordre et de l’économie dans les finances. Ce grand prince, dont le nom est resté populaire jusqu’à nos jours, trouva la plus belle récompense de son activité dans la reconnaissance et l’affection de son peuple. Il conçut encore un autre projet qui devait assurer la paix générale à l’Occident et une influence prépondérante à la France: il voulait établir un lien politique entre tous les Etats chrétiens de l’Europe, et les unir en une grande république chrétienne, où la France aurait tenu la première place et où tous les différends auraient été aplanis par un tribunal suprême. Mais tandis qu’il travaillait à mettre à exécution ce prbjet, il fut assassiné par Ravaillac.
Louis xiii. sa minorité et son gouvernement jusqu’au MINISTÈRE DE RICHELIEU (1610-1624). — Lefils de Henri IV n’avait que huit ans à la mort de son père ; la reine-mère ■ Marie de Médicis, se fit nommer régente du royaume par
fortes. Ces dernières concessions deviiircnl dan^ereusGs pour la tranquillité intérieure de la France, parce que les huguenots continuaient h former un parti politique puissant ayant en main les moyens de résister à l’autorité du roi. Cette résistance commença déjà sous le règne de Henri IV, qui ne put rétablir dans le Béarn la liberté religieuse pour les catholiques, comme il l’avait promis au pape Clément Vlll. — Henri IV s’occupa avec la plus grande sollicitude de relever la prospériié matérielle de son royaume. Par • une sage économie, il parvint à alléger les charges publiques et à payer une grande partie des dettes qui avaient été contractées pendant les longues guerres de religion. La politique extérieure de Henri IV avait pour bnt d’abaisser la maison de Habsbourg-Autriche. Il fil alliance avec les protestants d’Allemagne contre l’empereur Maximilien 11. Il fut assassiné par Kacaillac (l’an 1610.) Les véritables motifs de ce crime sont restés inconnus.
Hinoriié de Louit XIII (1610-161 A). -La reine mère et les princes du sang réclamèrent à la fois la régence; Marie de Médicie parvint à se faire proclamer régente parlement de Paris, grâce surtout aux divisions des princes do sang dont plusieurs étaient protestants. C’est de ce moment que date i’autoritépolitique du parlement de Paris, qui n’était dans le principe qu’une des cours supérieures de justice. Concini, Florentin exilé, gagne la conflanco de la reine-mère, dont il épouse la sccur dolait ; il est nommé marquis d’ Ancre et maréchal de Ec.-tnee. Luxe de la cour et dilapidation du trésor, amassé
le Parlement. Elle conclut la paix avec l'Autriche; mais en confiant le gouvernement au maréchal d' Ancre, Florentin de naissance, elle mécontenta la noblesse et surtout les princes du sang qui voulaient une part dans les affaires publiques. La régente fit alors déclarer Louis XIII majeur et convoqua les Etats du royaume à Paris. Mais, ils se séparèrent sans avoir pris des mesures efficaces pour relever les finances que Ips dilapidations de la cour avaient mises dans le plus triste état. Le prince de Condé se mit alors à la tête des mécontents, parmi lesquels se trouvaient les huguenots, et le roi fut obligé de conclure la paix de Loudun, dans laquelle il promit de faire droit aux réclamations des Etats et du parlement de Paris. Cependant le maréchal d'Ancre, dans la crainte do perdre son pouvoir, fit arrêter le prince de Condé et l’accusa devant le parlement du crime de haute trahison. Ce fut ce qui amena sa chute. La noblesse gagna de Luynes, l’un des favoris du roi ; Louis XIII se laissa convaincre que le maréchal voulait l’empoisonner, et ce dernier fut assassiné dans le Louvre.
Après la mort du maréchal d’Ancre, le roi éloigna sa mère de la cour et déclara vouloir gouverner par lui-
par les économies de Henri IV. Paix avec b maison d'Autriche et abandon de la cause des prolestantsen Allemagne. Mécontentement des grands et surtout des princes et des huguenots, l.eduede Mayenne, le prince Henri ll'deCondé, les ducs de Nevers et de llouillon s’unissent con're le maréchal d’Ancre et la reine. Celle-ci fuit déclarer le roi majeur (l’an 161 4) et convoque à Paris Us Etats du royaume qui réclament un exposé de l’état des finances et qui se séparent après cinq mois de session (l’an 1Gi5), sans avoir remédié aux abus; CO fut leur dernière réunion avant 1789. En leur absence, le par/emenf de Paris s’arroge le droit de s’immiscer dans les affaires politiques en prenant des arrêts touchant l’autorité du roi : la reine-mère casse ces arrêts et réprime cette tentative. Le prince de Condé publie un manifeste contre le gouvernement. Il est proscrit et en appelle .m parlement j le roi s’en réfère également b la décision de cette cour, qui devient ainsi juge entre lui et le prince de Condé ; le parlement confirme l’arrêt de proscription lancé contreCondé. Des troupes sont levées de part et d’autre; paix de Loudun (l’an IGlü); concessions faites par le roi au parlement et aux huguenots. Condé est nommé président du conseil du roi. 11 songe b renverser le maréchal dl Ancre, qui le fait arrêter et le met en accusation devant le parlement. Les princes et la noblesse s’unissent contre le maréchal d’Ancre et le font assassiner, après
même. De Luynes acquit bientôt un empire absolu sur lo monarque, qui manquait d’énergie. Louis XIII ne tarda pas à se trouver en guerre avec sa mère, ainsi qu’avec les huguenots. Jean du Plessis, évêque de Luçon, plus connu sous le nom de cardinal de Richelieu, négocia la réconciliation du roi et de la reine-mère et gagna ainsi la confiance de cette princesse qui reprit son ascendant sur son fils. Cependant les huguenots continuaient la guerre et expulsaient les catholiques de toutes les villes dont ils pouvaient se rendre raaitres : ils obtinrent, dans la paix de Montpellier, la confirmation de tous leurs droits et libertés. De Luynes, devenu connétable de France, mourut pendant la guerre; la reine-mère fit alors entrer le cardinal de Richelieu dans le conseil du roi. Une nouvelle période s’ouvrit alors pour la politique française, qui, sous la direction de ce grand homme d’Etat, parvint à dominer les affaires de l’Europe.
Ministère de richelieu (1624-1642). — Le cardinal do Richelieu était un de ces hommes rares qui dominent leur siècle par leur génie et que rien n’arrête dans la réalisation de leurs vastes conceptions politiques. La France dut sa prépondérance politique en Europe à Richelieu, qui pré-
avoir obtenu le consentement du roi par l’entremise du puge, Albert de Luyiies (l’an 1617).
Louis XIII déclare vouloir gouverner par lui-méinei lu reine-mère so retire ë Blois. De Luynes, homme dépourvu de talents et d’énergie, acciuiert un grand ascendant sur le roi ; mécontentement de la noblesse, qui méprisait le favori. La reiiie-mèrc quitte liiois et fuit enrèler des troupes mercenaires dans piusicurs provinces pour reprendre pur les armes son pouvoir a la cour. L’évéque de Luçan, Armand Jean Da l‘tessts, qui était devenu secrétaire d’Etat sous le muiistèrc du maréchal d’Ancre et qui était trèsdévoué ë la relne-mcre, interpose sa méd ation (l’an 1619). Les huguenots s’opposent au rétablis.sement du culte catholique dans lo fléarn (l’an tù^OI. Ils tiennent une assemblée générale ë La ItocUetle en prenant les armes sous le commandement des ducs do Itohan et de Souüne (l'an I6'2I). Ils persécutent les catholiques, les expulsent de plusieurs villes, et détruisent leurs églises. Siège de Montauban par l’année du roi, et mort du duc de Luynes (l'an 1621). Paix de Montpellier (l’an 1622; ; les liuguenots conservent leurs droits, sauf cependant celui de tenir des assemblées politiques. L'évéque de Luçon, qui était devenu duc de llichelieu et cai Jitial (l’an 1522}, est iicnimo membre du conseil d’Etat (l’an 162i|.
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para le règne si glorieux de Louis XIV. Mais si Richelieu fut grand comme homme d’Etat, il no fut pas irréprochable dans le choix des moyens qu’il employait pour parvenir à son but; il sacrifiait sans scrupule son caractère de prince de l’Eglise et de catholique, lorsqu’il s’agissait de poursuivre ses projets politiques à l’égard de la maison de Habsbourg en Espagne et en Allemagne. Rendre la royauté forte à l’intérieur et placer la France à la tête des puissances européennes, tel était le but de Richelieu. — Le premier acte de son ministère fut de rompre l’alliance avec l’Espagne et d’envoyer des subsides aux protestants dans les Pays-Bas. Ensuite il fit occuper la Valteline, après en avoir expulsé les troupes papales qui la gardaient pour le roi d’Espagne. Le mariage de Charles 1 â! Angleterre avec la princesse Henriette de France et la promesse de subsides qu’il fit aux protestants d’Allemagne pour la guerre contre l’empereur Ferdinand II, dévoilèrent de plus en plus la politique du cardinal. Mais ses alliances avec les protestants de tous les pays excitèrent le mécontentement des catholiques en France ; le duc d'Orléans, frère de Louis XIII, voulut en profiter pour renverser le puissant ministre. Richelieu triompha de ses ennemis et effraya
Le cardinal de Richelieu est l’auteur du aystènie politique qui a prévalu en Europe jusqu’à la révolution française de 1789, et qui consiste dans la subordination de tous les intérêts à romnijiotence de l’Etat. Le pouvoir fut centralisé et exercé par le souverain en personne ou par un rainistro qui agissait en son nom. Les droits les mieux établis, les institutions des provinces et des villes, tout était sacriflé à ce qu’on appelait la raison d'Etat ; la religion elle-môme n’était plus considérée que comme un moyen gouvernemental dont on se servait dans l’intérêt de l’Etat : ce fut ce qui prépara le grand bouleversement du dix-huilième siècle. La France doit à Richelieu une longue période de grandeur, pendant laquelle elle a tenu entre ses mains les destinées de l'Europe. Richelieu avait un double projet ; rendre la royauté absolue en France et abaisser la puissance de la maison de Habsbourg. Ses alliances avec la république de Hollande et l’Angleterre (l’an 1624). Son intervention ranima la guerre de Trente-Ans en Allemagne : il promit une somme d’un million de livres aux protestants et permit au duc de Brunswick de recruter des troupes en France (voyez plus loin). — Les huguenots prennent les armes (l’an 1625); mais ils sont défaits et obligés de se soumettre tout en conservant les places fortes que l’Edit de Nantes leur avait concédées. — Une opposition surgit contre le ministre :
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la noblesse on faisant exécuter le comte de Chalais, qui était entré dans les vues du duo d’Orléans. Apres avoir abattu la noblesse, le cardinal prit «les mesures énergiques pour en finir avec l’opposition sans cesse renaissante des huguenots. Ceux-ci avaient pris les armes et résistaient aux ordres du roi. Richelieu fit mettre le siège devant la Rochelle, et la ville fut prise après une héroïque défense tle quatorze mois. Les huguenots furent alors anéantis comme parti politique ; mais Richelieu leur laissa la liberté religieuse, ainsi que l’égalité politique. C’est ainsi què furent terminées en France les guerres de religion.
Richelieu poursuivit avec la plus grande énergie son projet d’abaisser la maison d’Autriche en Allemagne: il prit part à la guerre de Trente- Ans par les troupes et les subsides qu’il envoya aux princes protestants et aux Suédois; ce fut même la principale cause de la longue durée de nette guerre qui entraîna la dissolution de l’empire germanique. La France, grâce à la politique de Richelieu, n’avait plus de puissance rivale à combattre en Europe et voyait sa prépondérance établie pour longtemps. Le cardinal-ministre triompha également de tous ses ennemis, au premier rang desquels se trouvaient la reine-mère et le
le duc Oatton d'Orléans, frère du roi, se met. ii lu léte des mocoiiteuts qui conclueut une alliance avec la cour d’Espagne (l'an i 6261. Leurs projets sont découverts : le maréclial d’Ornano, le duc de Vendôme et le comte de Ctialais sont arrêtés; le promicr meurt en prison, et Chalais est exécuté; le duc de Vendôme est gracié. Paix de lUouzon conclue avec l’Espagne (l’an 1626). — Assemblée des notables (1627). Los huguenots recommencent la guerre et s’allient avec l’Angleterre. Siège de la Rochelle; la ville se défend pendant quatorze mois; de 30,000 habitants qu’elle comptait avant le siège, il n'en restait que 5,000 lorsqu’elle se rendit (l’an 1028). Les huguenots perdent leurs places fortes et le droit d’avoir des troupes sous les armes; ils conservent la liberté religieuse et le droit de parvenir à toutes les fonctions publiques. Guerre en Italie pour la succession du duché de .Mantouc (1C2U-I6'JI ); leducdeNeversest mis en possession decc duché par Louis XIII, qui s’y rend h la tôte d’une armée française.
Intervention de Richelieu dans la guerre de Trente-Ans (voyez plus loin, §7). — Intrigues de la reine-mère pour éloigner le cardinal de la cour; la reine Anne et Gaston d’Orléans s’unirent h elle. Louis^XIil futébranlé ; mais le cardinal réussit dans un entretien avec le roi a confondre tous ses enoentis, et la reine-mère fut forcée de quitter la cour ; on appela ce reviremem
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duc d’Orléans. Ce dernier, après avoir conclu une alliance avec la cour d’Espagne, prit les armes et gagna à sa cause le duc de Montmorency, gouverneur de Languedoc. Mais il perdit la bataille de Castelnaudary et fut obligé de se .soumettre : Montmorency fut exécuté. Cinq-Man^ l’un des favoris de Louis XIII, 'lui avait conspiré pour assassiner le qardinal, fut condamné à mort et décapité. Richelieu mourut après avoir gouverné la France pendant dix-huit ans : sa politique lui a survécu et elle est restée dominante en Europe jusqu’à la fin du dix-huitième siècle.
III. — I.’ ESPAGNE ET I,E PORTUGAL JUSQU’AU TRAITÉ DE WESTPHALIE
ET l’aVÈNEUENT de la MAISO.V DE BRAGANCE AD TRONE DE PORTU- GAL. (|556-16«8).
Le PORTUGAL jusqu’à sa réunion a l’espagne (1495- 1580). — Le régne à' Emmanuel-le-Grand marque l’époque la plus brillante dans l’histoire du royaume de Portugal, qui parvint à un haut degré de puissance et de prospérité, par .suite des découvertes et des conquêtes faites par les Portugais en Afrique et dans l’Inde. De nombreuses colonies
.subit la^'ourriM de$ Japu (l'an I63u). Plusieurs des partisans de la reine sont mis è mort. Gaston d’Orléans se retire ii Bruxelles et obtient du secours des Espagnols. Il envahit la France b la tête d'une armée et demande la mort du cardinal Richelieu. Montmorency, gouverneur de Languedoc, fait cause commune avec lui. Bataille de Cctstelnaudary [\'an Ki3î). Montmorency est fait prisonnier et exécuté. — Richelieu donna une nouvelle impulsion à la guerre de Trente-Ans en faisant alliance avec les Suédois après la mort de Gustave-Adophe. Sa fermeté vis-à-vis de la noblesse et des parlements, i|ui renouvellent leurs tentatives pour s'immiscer dans les affaires politiques. Conspiration de Cinq-Uars, Mis du maréchal Efliat. Cinq-Mars avait été recommandé par Richelieu lui-méme au roi dont il était ensuite devenu le favori. Irrité de ce que le cardinal lui refusait une place dans le consail d’Etat, il se ligua avec Gaston d’Orléans et avec la cour d’Espagne pour renverser le puissant ministre. Mais Richelieu découvrit les projets de ses ennemis et les dévoila au roi. Cinq-Mars et le conseiller d’Etat <f« Thon furent condamnés à mort et exécutés (l’an 1643). Mort de Richelieu (l’an 1643). Mort de Louis XI U (l’an 1643)
III. Rois de Portugal pendant cette période: Emmanutl-le-Gmnd , 449X- IStl.Jean II, 462I-I5S7. Sébastien, 4577-1578. Henri, 4578-1590. — A contuRsr .- Schaefer, Histoire de Rortuyol vol. (dans la collection de Heeren et Uchert).
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fbrent établies sur tout le littoral africain depuis le Maroc jusqu’au cap de Bonne-Espérance, et de vastes possessions acquises dans l’Inde furent gouvernées par des vices-rois résidant à Goa. Pendant quelque temps les Portugais eurent ainsi le monopole du commerce avec l'Inde, et d’immenses richesses afiSuèrent à Lisbonne, qui devint le centre de ce commerce. Toutefois le luxe qui commençait à régner et la cherté de tous les objets de première nécessité, suite naturelle de l’abondance de l’argent, exercèrent une influence fâcheuse sur l’état moral et matériel du Portugal. — Jean III, fils et successeur d’Emmanuel, crut devoir, malgré l’opposition de plusieurs Souverains-Pontifes, établir dans son royaume le tribunal de l'inquisition sur les mêmes bases qu’en Espagne ; le pape Paul III consentit à la fin à confirmer cette institution, tout en modifiant l’organisation du tribunal en faveur de ceux qui tombaient sous sa juridiction. L’établissement de la Compagnie de Jésus en Portugal fut pour ce pays un événement plus heureux. Sous la direction de Rodriguez, leur premier provincial, les Jésuites travaillèrent avec le plus grand zèle à l’éducation de la jeunesse et à la réforme des mœurs ; ce
EuMiJiDEi-tE-cnAisn (1495-1 521). Grandeur du Portugal (voyez le 6* vol. de ce Cours, chap.XXVIII, g, 3) Découvertes et conquêtes des Portugais dans l’Inde et en Amérique (voyez plus haut, page 78-90). Emmanuel mérita le surnom de Grand autant par son activité et les mesures qu’il prit dans l’intérêt de son peuple, que par ses vertus et ses connaissances étendues; la plus grande sévérité de mœurs régnait h sa cour splendide. — Un nombre considérable de jtiils et de maures émigrèrent de l'Espagne pour se fixer en Portugal, h la suite des mesures prises contre eux par Ferdinand et Isabelle (voyez plus haut, pag. 64). Emmanuel fut obligé d’exiler ceux qui refusaient d’embrasser le chrisüanisme, parce que leur présence dans le royaume était dangereuse pour l’ordre public et (iréjudiciable aux chrétiens. Beaucoup de juifs et de maures se firent baptiser pour la forme et continuèrent à pratiquer srrêtement le judaïsme et rislamismo. — Jeas ni (1521- 1557) introduisit riii7ui.tition «poÿnofe, h cause des menées des Juifs qui travaillaient h propager leurs croyances parmi la population chrétienne. Les papes. Clément VU et l'aul III, s’opposent à cette mesure : ce dernier finit par approuver l'inquisition (i’an 1536), en la modifiant d'apres l’organisation de r/ngulsifion Tomaiue et en nommant des évêques à la présidence des tribunaux. Etablissement dn Jcsuiies en Portugal (l’an 1540). Les Jésuites rendirent d’immenses services par leur zèle pour l’éducation delà jeunesse; la noblesse leur fit opposition, mai.s le roi les prit sous sa protection. Un
fut à Lisbonne que S. François Xavier s’embarqua pour l’Inde. Le roi Jean III fit partir plusieurs flottes pour le Brésil et y consolida par des mesures énergiques la domination portugaise. Sébastien, seul héritier du trône, n’avait que trois ans à la mort de son grand-père ; le gouvernement fut d’abord confié à la reine Catherine, veuve de Jean III, qui le céda plus tard au cardinal Henri, frère do cè prince. A l’âge de quatorze ans, Sébastien prit lui-même les rênes du gouvernement. D’une piété sincère et d’un caractère chevaleresque, ce jeune prince entreprit une expédition contre l’empire de Maroc ; mais il périt dans une bataille, et, comme, ayant fait vœu de continence, il n’avait pas été marié, le trône échut au cardinal Henri, dernier descendant mâle de la dynastie royale, qui s’éteignit avec lui. Philippe II d’Espagne, dont la mère Isabelle était la fille ainée du roi Emmanuel, devint roi de Portugal et réunit ce royaume à ses vastes Etats.
L’espagne sous PHILIPPE II (1.556-1598). — Philippe II hérita de tous les Etats de Charles- Quint, à l’exception du diadème impérial qui passa à Ferdinand d’Autriche. Ce prince unissait à une piété sincère une grande énergie de caractère et un profond sentiment de justice; mais il se
gouverneur est envoyé avec une flotte au Brésil pour y organiser un gouvernement régulier (l'an 1S49): les Jésuites s’y rendent pour travailler à la conversion des peuplades sauvages. Les six fils du roi Jean 111 moururent avant leur père; l'un deux laissa un (ils, nommé Sébastien, qui n’avait que trois ans 4 la mort de son grand-père (15o7j. Sebastien fut d’abord pla.'é sous la tutelle de sa grand’mère Catherine, qui se retira cinq ans plus tard (l’an 156Î) dans un couvent, en laissant la régence au cardinal-infant Henri. fils du roi Emmanuel. Henri promulgua en Portugal les décrets du concile de Pran/e (l’an 15G4j. — bècse DESÉBASTiEN(l568-1578;.Ce prince pieux désirait ardemment de propager la religion chrétienne parmi les musulmans en Afrique. 11 périt dans une expédition contre le Maroc (l’an 1578) Le cardinal Uesbi lui succéda (1578-1580): la descendance mâle de la dynastie portugaise s’éteignit, avec ce dernier, et le Portugal fut réuni à l’Espagne sous le sceptre de Philippe 11 (l'an 1580).
Phiuppe II (1556-1598). La plupart des auteurs modernes sont injustes à l’égard de Philippe 11. « Le caractère de ce prince a été défigure par la prévention des historiens modernes, dit le protestant Schoell ; la nature l’avait doué à un haut degré des talents nécessaires à un grand prince, d’une sagacité et d’une pénétration merveilleuses : actif et laborieux, il surveillait toutes les branches de l’administration et il mnnirait beaucoup de disccrnè-
Digit'ized by GoogI
L ESPAGNE ET LE PORTUGAL
défiait trop des hommes et il lui manquait les vues larges de son père. — Après avoir terminé la guerre contrôla France par le traité de Cateau-Cambrésis, il quitta les Pa^'s-Bas et se rendit en Espagne où il fixa définitivement sa résidence. L’événement le plus important de son règne fut la révolution des Pays-Bas qui amena la séparation de la Hollande. En Espagne Philippe II eut à lutter contre plusieurs insurrections des Mauresques qui, bien que baptisés, continuaient à professer secrètement l’islamisme. Il ne fut pas toujours heureux dans ses guerres "contre les Turcs, qui furent défaits par Don Juan dans VAbataille déLépante, mais qui défendirent avec succès leurs possessions en Afrique, où Philippe II avait l’intention de fonder un royaume chrétien. La réunion du Portugal et des colonies portugaises sous le sceptre de Philippe II accrut la puissance de ce prince et le dédommagea de la perte des provinces hollandaises. Cependant la grande expédition qu’il organisa contre l’Angleteire échoua complètement; le duc de Médina- Sidonia ne put ramener en Espagne que quelques débris de la Flotte invincible. La guerre qu’il avait entreprise en France sur les sollicitations de la Ligue contre Henri de Navarre se torrnina'par la pai.v de Vervins. Ces
mcDtüans le choix de ses ministres et de ses généraux ; quoiciuo lier, il était accessible à ses sujets, écoutait leurs plaintes, modérait, pour ne pas les efTrayer, la sévérité de son regard et faisait droit à leurs justes réclamations. »
— Guerre contre la France (1 557-1 Victoire de Si-Queniin remportée sur les Français (l’an 1 557). Paix lio Cateau-Cambrésis (l’an 15.59) ; les conquêtes faites dos deux côtés sont rendues. Départ de Philippe II pour l’Espagne (l’an 1559). — Guerre dans les Pays-Iîas et [séparation des sept provinces unies (voyez le § suivant). — Il y avait en E.spagne un grand nombre d’habitants descendant d’anciennes familles arabes et désignés parle nom de i/aurcsi/uM, qui continuaient à pratiquer l’islamisme en secret et pervertissaient mémo un bon nombre de chrétiens. Philippe 11 leur interdit l’usage de leur langue, de leurs vêtements et des bains. Plusieurs insurrections éclatèrent, et le roi fut obligé d'employer des mesures énergiques pour sonmeiire les rebelles, qui avaient conclu des alliances avec les musulmans d’Afrique et avec les Turcs. Guerre contre les Turcs et bataille de Lépante (Pan 1571). Prise de rt/nù par Don Juan d’Autriche (l’an 1.573); cette ville est reprise parles Turcs, (l’an 1547). — Réunion du Portugal à l’Espagne (voyez ciêdessus). — Guerre contre Elisabeth d’Angleterre (voy. plus haut, p. lOî )
— Procès de Don Carlos, fils du roi. Ce prince avait conçu le projet d’assassiner son père ; il mourut en prison ; Philippe 11 lui pardonna auparavant
nombreuses guerres épuisèrent les ressources de l'Espagne; cependant on ne peut pas faire à Pliilippe II le reproche d’avoir mal administré les finances de son royaume. Madrid était devenue la résidence ordinaire du roi ; Philippe y bâtit le célèbre palais de XEscuriaîy où il mourut d’une maladie douloureuse supportée avec une résignation vraiment chrétienne.
L’eSPAGNE jusqu’à la séparation du PORTUGAL ET LA
CONCr.USION DU TRAITÉ DE WESTPHALIE ( 1598 - 1648 )-
Philippe III, prince d’un caractère indolent et faible, abandonna le gouvernement au duc de Lerme, son premier ministre, qui subit lui-méme l'ascendant d’un homme de basse extraction auquel il conféra le titre de cornue d’OKua. Philippe conclut la paix avec l’Angleterre et continua à soutenir l’archiduc Albert dans la guerre contre la Hollande. L’expulsion de toute la population mauresque fut l’événement le plus important du règne de ce prince : cette mesure fut provoquée par une vaste conspiration que les Mauresques avaient tramée et dans laquelle étaient entrés le prince de Maroc et le roi Henri IV de France. L’Espagne perdit ainsi un grand nombre d’habitants qui se retirèrent en Afrique ; cependant il n’est pas exact de considérer l’expul-
et lui donna sa bénédiction : quelques auteurs modernes ont émis é ce sujet les accusations les plusabsurdes contre Philippe II. — Intervention de Philippe Il dans les guerres de religion en France (voyez plus haut, page, 1l8j. Il cède la souveraineté de la Rcigique h sa flile Itabelleet 6 son gendre A Iherl d’Aulriche(voyez le § suivanil.
PniLippE III (I598-If)6t), prince bon mais sans énergie, avait cependant reçu une éducation soignée ; son pèreJ’avait fait assister aux délibérations du conseil d'Etat pour l’initier aux affaires publiques. Il éloigna les conseillers de son père et donna un pouvoir presque absolu au marquis de Dénia, qu’il créa Duc de Lemre. Celui-ci se laissa dominer par un homme entreprenant et hardi, Rodrigue de CaUeron, qui de simple soldat devint comte ifOlica et qui se rendit odieux par son arrogancét Guerre des Pays-Bas (voyez le § suivant). Paix de Londres conclue avec Jacques I (l’an 160i). Expulsion des Maureequet (l’an 1G09) : le nombre de ceux qui quittèrent alors 1 Espagne s’élevait a 7 ou 800,000. Les auteurs modernes attribuent b tort b cet événement la dépopulation de l’Espagne ; elle provenait de plusieurs autres causes : 1* de la mort noire, grande épidémie qui, en 1350 et 13(j1, avait enlevé les deua: liere de la population ; 2° de la conversion d’une grande partie de terres labourables en péturages pour d'immenses troupeaux de moutons, désignée sous le nom de prieiUge de la
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sion des Maure sques comme l’unique ou même la principale cause de la dimi nution de population dans ce pays Le puissant duc de Lerme, après avoir réussi à obtenir le chapeau de cardinal, finit par être disgracié et fut envoyé en exil. Philippe III mourut peu de temps après et laissa le trône à son fils Philippe IV. — Ce prince avait encore moins d’énergie que son père; mais il trouva un ministre capable dans la personne du duc d'Olioarôs qui travailla sérieusement à relever la prospérité intérieure de l’Espagne, tout en lui conservant son influence comme grande puissance européenne. L’habile ministre ne put cependant pas atteindre ce double but ; la nation espagnole manquait alors d’énergie, et de plus les ressources financières du pays étaient complètement épuisées. Olivarès eut en outre à lutter contre le puissant génie de Richelieu, qui fit échouer tous ses projets et qui travailla à abaisser l’Espagne, pour affaiblir la maison de Habsbourg. Le duc d’Olivaros soutint d’abord la cause de l’empereur Ferdinand II dans la guerre de Trente-Ans et combattit à la fois contre la Hollande et la France. Mais les troubles qui éclatèrent en Espagne le forcèrent de renoncer à la guerre. Une révolte en Catalogne fut suivie d’une insurrection plus formidable en Portugal.
nifala ; üe I expulsion des juifs et des maures sous Kerdiiiand et Isabelle ; 40 d’une émigration considérable pour le Mexique et le Pérou. Disgrâce du duc de Lerme(ranl6i8) et exécution du comte d'OIiva qui était accusé d'une foule de crimes par ses ennemis. Mort de Philippe 111 (lan 16il). — jPut- Lippe IV (163v-t665). Leduc d'OIirarèi, hommed'un grand to'ent, auquel le roi donna sa confiance, travailla sérieusement il porter remède aux maux qui allligeaient sa patrie ises elTorts échouèrent contre l'apathie de la nation espagnole, à laquelle les immenses richesses affluant l'Amérique avait fait abandonner toute espèce dindustrie. Le commerce de l'Espagne eut beaucoup à soulTrir des Hollandais et des Anglais ; plus d'une fois les flottes espagnoles revenant de l'Amérique tombèrent entre les mains de ces ennemis. Olivarès conçut le projet d’établir des impôts fixes dans tous les pays soumis à la couronne d'Espagne et d'organiser une armée régulière de 140,000 hommes, pour laquelle chaque province devait fournir son contingent ; mais les Etats dés provinces s’y opposèrent Révoltes des Catalans U’sn 1640-1661). Révolution de Portugal ; Jean de Bragance, descendant de Catherine, fille d’Emmanuel, est élevé sur le trône (l 'an 1640) et s'y maintient contre l'Espagne. Disgrâce du duc d'OIivarèsfl an 1643). Traitéde Munster entre l’Espagne et la Hollande {l’an J 648 . Voyez Schaefer, Histoire lie Portugal, 4”” vol.
Mécontonts de lu domination espagnole, les Portugais se soulevèrent et proclamèrent roi le duc de Bragance sous le nom de Jean IV. L’indépendance du royaume de Portugal fut ainsi rétablie avec l’élévation de la maison de Bragance. Peu de temps après, le duc d’Olivarès tomba en disgrâce. Dans le traité de Wesphalie Philippe IV fut obligé de reconnaître l’indépendance de la Hollande. La décadence de l’Espagne fit dès lors des progrès rapides.
IV. — GCEUIIES DE KEUGION DANS LES PAYS-BAS JOSQU’a LA PAIX DE SIUNSTEB. ( I 5 (il - 1 0*s).
Gouvernement du duc d’albe (1567-1573). — Lorsque Pliilippe II envoya le duc d’Albe dans les Pays-Bas, la iranquilliic s’y trouvait rétablie, grâce aux mesures prises par la gouvernante Marguerite de Parme. Le duc y arriva à la tête d’une armée do vingt mille hommes, avec l’intention bien arrêtée de punir les fauteurs des troubles, qui avaient désolé ces provinces, et de prendre des mesures énergiques pour rétablir l’autorité du roi. Son arrivée lut le signal d’une nombreuse émigration ; ceux qui se croyaient menacés sortirent du pays; le prince d’Orange,
IV. A cunsutter : Strada, De bello belytco — WaRenaar, Histoire, nationale (en hollandais) — Léo, Histoire des Pays-Bas. — Les ouvrages de De Gerlache et David, eités p. 48.
GouvEnsEMEXT Di' üic d’Aliie (\ovez plus haut, pag. 61). Caractère énergique du duc, qui sous Charles-Quint s’était distinguo comme général; il avait été témoin des suites fâcheuses qu'avait eues la trop grande condescendance de ce prince envers les protestants. 11 se proposait de punir les fauteurs des troubles, d'intimider les protestants pur des mesures de rigueur et de rétablir l’autorité de Philippe II. .Maison agissant avec une sevéïité excessive et en méconnaissant les droits les mieux établis, il favorisa les projets ambitieux de Guillaume d’Orange et contribua ainsi h la guerre de religion qui se termina par la séparation d’une partie des Pays-Bas d’avec la monarchie espagnole. Quoique le duc d’Albe mérite des reproches tres-sérieux, on est allé trop loin, en lui uttiibuant un caractère sanguinaire et en soutenant qu’il se faisait un plaisir de commettre desactes de cruauté ; toute la vie de ce grand capitaine conliedit lormellement cette opinion trop passionnée. — Arrestation des comtes d'Rymoni et de Homes et de quelques autres seigneurs (l'an 1667;. Abdication de .Varyuerite de Parme, qui se retire en Italie. Conseil des troubles, espece de cour militaire ixcei lionnclle, chargée de découvrir et de juger les instigateurs de troublés
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un des premiers, s’éloigna avec nn certain nombre de seigneurs. L’arrestation des comtes à'Egmont et de Ho 'nes, par les ordres du duc d’Albe, décida Marguerite de Parme à donner sa démission de gouvernante des Pays-Ras et à se retirer en Italie. Le gouvernement passa aux mains du duc, qui institua un tribunal exceptionnel pjur juger ceux qui avaient pris part aux troubles : ce tribunal , appelé par le duc conseil des troubles, reçut du peuple le nom de conseil de sang. D’Egmont et do Homes furent condamnés à mort et exécutés à Bruxelles avec plusieurs autres personnages de distinction. Après avoir * dispersé les corps d’armée^ au moyen desquels le prince d'Orange avait envahi à la fois la Frise et le Limbourg, le duc d’Albe, pour se procurer de l’argent, fit lever dos impôts extraordinaires malgré l’opposition des Etats des provinces. Cet acte arbitraire augmenta le mécontentement que le gouvernement sévère du duc avait déjà provoqué.
Le prince d’Orange en profita habilement : ayant reçu dc.^ secours en argent d’un certain nombre de commerçants, il équipa une petite flotte qu’il plaça sous h commandement du comte Guillaume de la Mark et qui s’empara de la ville de Brielle dans la Zélande. Le duc d’Albe méprisa
dims les Pays-Bas (voyez plus haut, page SI ). Pn grand nombre de personnes appartenant b toutes les classes de la société émigrent ; le comni( ' ce en soutire. Le prince d'Orange attaque les Pays-Has avec quatre corps d’armée; son frère Louis de Nassau pénètre dans la Frise. Procès et fzéeution des comtes d’Egmont et de Mornes et de plusieurs seigneurs (l'an IbnS). Quelques auteurs portent i» 18.000 le nombre des personnes qui furent mises à mort et à 110,000 lo nombre do celles qui furent frappées do proscription ; ces chiUrcs sont très-exagérés. Le prince d'Orange est repoussé et obligé de se réfugier eu France. Le duc d’Albe se trouvant dans do graves embarras financiers, convoque les Etals-Généraux et obtient, par l’intimidalion, leur consentement à des impéts nouveaux; alors les Eta’s recourent au rot qui ordonne de suspendré l’exécution ries mesures décrétées par !o duc. .Mais celui-ci ne pouvant payer ses troupes, obtient une ordonnance royale pour percevoir les impôts do 10“;o sur les ventes do meubles, et 5°to pour les immeubles. Le peuple se soulevé dans plusieurs villes, même d Bruxelles (l'an 1571) L’amiral de Coligny conseille au prince d’Orange d’attaquer les Espagnols par mer. On équipe une petite floltillo de corsaires, appelés gueux de mer, sous le commandement de Guillaume de la Marck, seigneur do Lumey : elle compte 21 bêtiments. La ville le Brielle prise et devient le centre des opérations maritimes il’an 1572).
d’abord ces gueux de mer, comme OQ les appelait. Mais les provinces septentrionales se soulevèrent à leur tour contre la domination espagnole, et le prince d’Orange pénétra dans le pays de Gueldre, pendant que son frère, Louis de Nassau, prenait la ville de Mons. Le duc d’Albe reprit Mons, et son fils réduisit la Gueldre, la Frise et la Hollande, où il rencontra cependant une résistance vigoureuse; ce ne fut qu’après un siège de sept mois qu’il se rendit maitre de la ville de Haarlem. Le duc d’Aibe fut rappelé an milieu de ces circonstances difficiles et remplacé par le commandeur Don Louis de Requesens.
Les PAYS-BAS jusqu’à l’union d’utrecht (1573-1579). — Requesens poussa avec, vigueur la guerre contre le prince d’Orange qui avait de nouveau envahi la Gueldre avec des troupes mercenaires allemandes. H gagna la bataille de Mooherheide; mais il échoua devant la ville de Leyde, qui fut courageusement défendue par ses propres habitants. Il mourut l’année suivante, et le prince d'Orange qui était déjà parvenu à se faire reconnaître comme gouverneur (stathouder) par les deux provinces de Hollande et de Zélande, conclut avec les Etats-Généraux des autres provinces réunis à Bruxelles la pacification de
Insunection de toutes les provinces septentrionales des Pays-Bas : le prince d’Orange envahit la Gueldre; son frère Louis de Nassau s’empare de Mons. La flotte des insurgés est portée k 150 vaisseaux. Cruautés commises par les armées des deux partis : les troupes mercenaires, qui étaient mal payées, se dédommagent par le pillage. Le duc d'Albe reprend Muns (l’an 157ÎJ: son flis, Frédéric dt Tolede, soumet la Gueldre et la Frise; mais il est arrêté devant Haarlem pendant sept mois ; cette ville est horriblement maltraitée par les soldats (l’an 1573). Le duc d’Albe, peut-être sur sa propre demande, est rappelé.
GouvEn.^E»t^lT ne Reqiiesess (1573-1576). — Son caractère conciliant; il réunit les Etats-Généraux et publia une ainnfslie. Il continua la guerre dans la Zélande, province qui fut perdue pour l’Espagne après la prise de Middelbourg par les insurgés. Le prince d'Oranye envahit la Gueldre et y attendit ses deux frères Louis et Henri, qui avaient réuni un corps d’armée en Allemagne. Ces deux derniers furent défaits sur 1a bruyère de Moock, près de Nimèguc, et périrent dans la bataille (l’un 1574). Siérje de Leyde; les habitants percent les digues de la mer et forcent les Espagnols è lever le siège; fondation de l'université de Leyde. Siège de Zierickzée il’an 1575). Requesens meurt d’une flèvre pestilentielle (l’an 1576). — Le co.xsejl c’Etat
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Oand, dans laquelle ou stipula l’éloignement des troupes espagnoles et le rétablissement des choses dans l’état où elles avaient été avant l’arrivée du duc d’Albe, Don Juan d'Autriche, envoyé comme gouverneur par Philippe II, accepta la pacification de Gand et la confirma par l'Edit perpétuel; mais le prince d’Orange refusa de se soumettre, et la guerre recommença. Un parti puissant dans la noblesse offrit alors le gouvernement des Pays-Bas à l’archiduc Mathias d'Autriche, frère de l’empereur Rodolphe II. Le prince d’Orange reconnut l’archiduc et s’empara en même temps du pouvoir. Entre-temps Don Juan, qui s’était retiré dans la forteresse de Namur, avait rassemblé une afmée et remporta la victoire de Gembloux; mais il mourut subitement quelques mois après. Le prince de Parme, Alexandre Famèse, lui succéda et ne fut d’abord reconnu que dans les provinces de Luxembourg, de Limbourg et de Namur. Cependant les excès commis par les protestants dans la Flandre, où ils dévastaient les églises et pillaient les monastères, décidèrent les provinces wallonnes à conclure la confédération d'Arras pour la défense de la religion catholique. Le parti des Malcontents, nom que l’on donnait aux confédérés, se rapprocha
composé du duc d’Aerschot, du comte de Berlaimont et de Viglius, prer d en main le gouvernement. Les Etats des provinces de HoUanâe et de Zélande confèrent au prince d’Orange le pouvoir suprême sous le titre de lieutenant [Stathoudert pour le roi d’Espagne (l’an 1576]. Pillages et excès commis par les soldais espagnols qui n'ètuient pas payés : ils s’emparent des villes de iSaetlricht et A’Anrers, qui sont horriblement saccagées; on appela le pillage d’Anvers, la furie etpajnole. Le prince d’Orange chasM la garnison espagnole du château do Gand. Réunion des Etats-Généraiix h Bruxelles et conclusion de la paciftcaiion de Gand (l'an 1576j : ils continuèrent, pendant dix ans, à gouverner les provinces confédérées. — Gouver- .vEHcRT DE Dos Jdar d’Autriche (1576-1578). Il accepte la pacification de Gand, consent au départ des troupes espagnoles et publie VEdii perpéiueld’an 1677). Son entrée à Bruxelles. Nouvelles menées du prince d’Orange : il s’efforce de rendre le gouvernement odieux. Don Juan se voit dans la nécessité de s’assurer un refuge : il se rend maître de la citadelle de Namur et y fixe sa réstdence. Les Etats Ip déclarent traître é la patrie, et le prince d’Oraoge se met !i la tête du mouvement. Une partie dota noblesse craignant la trop grande puissance du prince d’Orange forme une ligue et appelle l’archiduc ilathiat. Adresse du prince d’Orange, qui se range du
HISTOIRR UNIVKIISELLE.
13fl
du princü do Parme, tandis que le prince d’Orange faisait signer aux sept provinces septentrionales - de Hollande, Zélande, Gueldre, Frise, Utrecht, Overyssel et Groningue le pacte célèbre connu sous le nom dû Union d' Utrecht, qui devint l’acte constitutif de la république des Provinces- Unies. Ces provinces se séparèrent ainsi définitivement de la couronne d’Espagne.
Les PAYS-BAS belges et les provinces-unies de hollande jusqu’à la mort de PHILIPPE II (1579-1598). — Le prince de Parme, que le parti des Malcontents dans les provinces wallonnes avait consenti à reconnaitre comme gouverneur des Pays-Bas, continua la guerre avec vigueur. Cependant le prince d’Orange, contre lequel avait été lancé un édit de proscription et dont la tête avait été mise à prix, prononça la déchéance de Philippe II ; l'archiduc Mathias donna sa démission et quitta les Pays-Bas. Le prince d’Orange sn offrit alors la souveraineté au duc d'Anjou. Celui-ci fut d'abord reconnu dans les Provinces- Unies ; mais lorsqu’il s’aperçut qu’il ne serait que le jouet du prince d’Orange, il retourna en France. Guillaume d’Orange fut assassiné peu de temps après par le Bourguignon Balthazar Gérard. Le prince de Parme profita des
parti de Mathias et qui s’etn(iarcen meme temps du pouvoir. Désordre à Gand : Hembyne et Ryhore soulèvent la populace et arrêtent le duc d’Aerschot, gouverneur de la Flandre. Don Juan marche contre les insurges : bataille de Gembloux (i’an 1578). Il meurt quelques mois après. — Gocverhëmest du priscs de Parme fi578-l592). Scission entre le nord et lemidi des Pays-Bas. Les catholiques dans les provinces wallonnes, le Hainaut, l'Artois et la l'iandre gallicante se séparent des autres provinces et forment ie parti des Matcontents. Désordres dans la Flandre; les protestants dévastent et pii- ' lent les églises et les couvents. Les Malcontents concluent la Confédération d'Arras {l'an 1579). Le prince d’Orange convoque à Utiecht les Etats de.s provinces septentrionales et parvient ii faire signer l'Union d’UlrecM (l’an 1 579) par laquelle ces provinces se constituent en république indépendante : outre les sept provincesdu nord, les villes de Gand, Venloo, Bréda, Anvers, Vpres et Bruges faisaient partie de cette république. Les provinces wallonnes consentent a rentrer sous l’obéissance de Philippe II et concluent un traité avec le prince de Parme. — Tentative du prince d’Orange pour faire déclarer la déchéance du roi d’Espagne par les Etats-Généraux réunis à Anvers (l’an 1680): elle échoued’abord. Un édit de proscription est lancé contre le priQced’Orange, qui y répond en faisant prononcer la déchéance de Philippe II.
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désordres qui éclatèrent alors dans les Provinces-Unies pour se rendre maître du Brabant et d’Anvers. Cependant les Provinces-Unies avaient trouvé un chef énergique el habile dans Maurice de Nassau, second fils du prince d'Orange. Maurice, nommé lieutenant général,, travailla à consolider la nouvelle république, pendant que le prince de Parme était absorbé par la part qu’il fut obligé do prendre aux préparatifs d’attaque contre l’Angleterre, ainsi qu’aux guerres civiles en France, où Philippe II soutenait la Ligue. Farnèse mourut pendant une expédition qu’il fit en France. La séparation des Pays-Bas catholiques et des Provinces-Unies, où le calvinisme avait pris le des.sus, était dès lors un fait accompli : la nouvelle république s’éleva rapidement à un haut degré de prospérité, grâce au commerce maritime, dont elle obtint presque le monopole dans le nord de l’Europe. Philippe II confia le gouvernement des Pavs-Bas à l’archiduc Albert d'Autriche auquel il donna en mariage sa fille Isabelle : les provinces belges demeurées fidèles furent érigées en principauté indépendante pour être cédée à perpétuité à Albert et Isabelle et à leurs descendants. Philippe II mourut un peu avant que celte mesure eût reçu son entière exécution.
Démission de l’archiduc Mathias : la souveraineté des Pays-Bas est ofTerleau duc François d'Anjou, frère du roi de France, qui fait son entrée a Anvers Ü’aii 158-2). Il retourne eiiFrancefran 1583/. Le prince d’Orange, au moment (le se faire proclamercomto héréditaire de Hollande, est assassiné (l’an 1 58 i) ; le (/rince de Parme avait eu le meurtrier à son service, mais sa complicit'' n’est pas prouvée. Les provinces insurgées ap|)cllent à leur secours le roi de France et lui oITre la souveraineté : il la refuse. La reine Elisabeth d’Angleterre envoie le comte de heirester qui ne (leut défendre le pays et se voit obligé de se retirer (l’an 1587). Maurice de Xassau devient stadhouder des l'rovinccs-Unies(1588). — Le prince de Parme soumet Gand(l58i), Anvers 1585) et toutes les provinces méridionales; mais il ne peut continuer la guerre à cause des armements de Philip(ie 11 contre la reine Elisabeth (voyez plus haut, page 102) cl contre le roi du France Henri IV. iViorl du prince de Parme(rai) 1592). La division des Pays-Bas en deux Etats inJé(iendants, la liel'jique el la Hollande, est Consommée en fait. Prospérité commerciale delà Hollande. L’archiduc Er.sest d’Aitiuciie, nomme gouverneur des Pays-Bas. essaie en vain de négocier avec les Hollandais (l'an 159 V) Mort de l’archiduc Ernest (l’an 1595). Son frere Albcrt lui succède, et continue avec sifccès la guerre contre .Maurice de Nassau et contre la France. Paix de Vervins con-
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L.\ BELOIQIJE SOUS LE GOUVERNEMENT d’aI.BERT ET d’iSA- BEI>LE, JUSgUA LA PAIX DE MUNSTER (1598-1648). — Le règne à' Albert et à' Isabelle ouvrit une nouvelle ère pour la Belgique. Ces souverains aussi distingués par leurs vertus que par leurs talents s’attachèrent avant tout à réparer les maux qu’une guerre de cinquante ans avait faits au pays. L’archiduc Albert ne put cependant pas déposer les armes après son arrivée en Belgique. Secondé par le génie militaire du marquis de Spinola, il prit la ville à'Ostende après un siège de trois ans, expulsa les Hollandais de toute la Flandre maritime. Le prince Maurice consentit enfin à négocier et à conclure une trêve de douze ans. La paix faite, le pays se releva rapidement; les arts et les lettres refleurirent : Juste-Lipse à l’université de Louvain et Bollandus dans l’ordre des Jésuites cultivèrent avec succès les sciences historiques, tandis que Rubens ouvrait à la peinture flamande une voie nouvelle, dans laquelle il fut suivi par une nombreuse école. Albert mourut à l’expiration de la trêve, et Isabelle continua à gouverner la Belgique; mais elle ne put empêcher la conquête du nord de la Belgique par les Hollandais, qui s’emparèrent de Bois-le-Duc et de Maestricht : le rappel
due entre Henri IV et Bhilippe II ir»n i.jH.'i;. Iteuuioii îles litala-Géiier<jux et ereetion des Pays-Kasen principauté héréditaire en faveur d'Albert et d'Isabelle. Mort de Philippe II (l’an 1698).
GuuvüHSENt.rT II’ Albert et d’Isluelle (1 698-1 6?1). Ce fut une période heureuse pour la Belgique qui se trouvait constituée en Etat indépendant et qui jouissait de tous les bienfaits d’un gouvernement vraiment paternel. Mariage d’Albert et d'Isabelle en Espagne (l’an 1599/. Embarras flnanciers : l’argent luanqiiait pour payer les troupes espagnoles, qui désertèrent en grande partie. Maurice de Mnssaa s’empare de la Flandre maritime et fait d’Osteiide sa place d’armes j II gagne sur Albert la bataille de Nieuport. Les Elats-Gi'iieraux accordent dos subsides à Albert, qui met le siege devant Ustendeet s’empare de cette ville (1601-1604). Exploits militaires du marquis de Spinola, qui expulse les Hollandais de la Flandre et leur tient tète dans le Brabant septentrional. La paix est conclue avec Jacques I d’ Angleterre qui renonceà l’alliance hollandaise. Des négociations sont entamées avec la llulLinde ;un armistice est conclu (l’an 1607). Treve de douze ans (1609-1 621 ) : rindé|>ondance des Provinces- Unies est reconnue ; chaque état doit conserver les territoires qu’il possédait lors de la conclusion de ia tieve. Sollicitude d'Albert et d'Isabelle [lour réparer les maux que cette
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du marquis de Spinola qui avait été calomnié auprès de Philippe IV, fut la principale cause de ces revers. Isabelle allait entamer de nouvelles négociations avec les Hollandais lorsqu’elle vjnt à mourir. — Le gouvernement de la Belgique fut alors confié à l’infant Ferdinand, frère de Philippe IV, cardinal et archevêque de Tolède. Vers cette époque, la Belgique fut impliquée dans la guerre de Trente-Ans, et elle eut beaucoup à souffrir des armées françaises et hollandaises qui l’envahirent de deux côtés à la fois. — Le seigneur de Mello, nommé gouverneur après la mort du prince-cardinal, ne put défendre le pays contre le prince de Condé, qui commandait l’armée française et qui se rendit maître de la Flandre. La paix de Munster termina la guerre et fixa les limites entre la Belgique et la Hollande, ainsi que les droits et les obligations réciproques. La stipulation la plus désastreuse de ce traité pour la Belgique fut la fermeture de l’Escaut, dont l’embouchure restait aux Hollandais. Elle portait un coup funeste au commerce de ce pays, en annihilant le port d’Anvers. A partir de cette époque, la paix entre la Hollande et l’Espagne ne fut plus troublée.
La hollande jusqu’à la paix de munster (J587-1648).
longue guerre avait causés à la Belgique. Murt de l'archiduc Albert et de Philippe III (I an 1661). Philippe IV confirme sa tante Isabelle dans le gouvernement de la Belgique. La guerre contre la Hollande recommence; Spinola lutte de nouveau avec succès contre Maurice de Naimu et après la mort de celui-ci, contre son frère Frédéric-Henri. Il est rappelé par Philippe lV,qui l’envole en ltalie(I'an I6î7). Les Hollandais prennent Bois-le- Duc, Venloo, Ruremonde et Maestricht (1628-1632, !. Isabelle négocie la paix. Sa mort (l'an 1633). — Philippe IV envoie en Belgique son frère Ferdinand, cardinal-archevêque de Todèle (l’an 163t). Richelieu conclut avec la Hollande une alliance contre l'Espagne. L’armée franco-hollandaise envahit le Brabant (l’an 1635); résistance éclatante de I.ourain. Mort de linfant Ferdinand (l’an 1 8i1 ). — De hlello est nommé gouverneur par intérim. Victoires des Français sous le commandement du dur d'Enghien plus connu sous le nom de prince de Condé (l6Vi-1646) : la Flandre est conquise par les Français et les Hollandais. Négociations entre l'Espagne et la Hollande et conclusion de lapai'a; de ilumierqiù précède le traité de Weephalie (Van 1648). La séparation de la Belgique et de la Hollande est déflnitivcraent ratifiée, les limites dos deux pays sont délerminées : les Hollandais conservent plusieurs villes catholiques dans les Payt-Bat et Maestricht au paye de Liège.
mSTOTRE UNIVERSELLE.
— Maurice de Nassau travailla à consolider la républi qüe des sept Provinces-Unies . Il continua avec succès la guerre contre l’archiduc Albert, devenu souverain de la Belgique, et repoussa toutes les tentatives que ce prince fit pour rétablir la domination espagnole sur la Hollande. Lorsque la trêve d’Anvers eut fait cesser les hostilités, Maurice s’occupa de faire prospérer le commerce hollandais, auquel la fondation de la Compagnie des Indes imprima un grand essor. Les Hollandais établirent des relations directes avec les Indes Orientales et fondèrént de nombreux comptoirs, factoreries et colonies dans les îles de l’archipel indien, en même temps qu’ils commencèrent à faire directement le commerce avec le Japon. Peu à peu ils acquirent de vastes possessions dans l’Inde, surtout lorsque la puissance des Portugais dans ces contrées vint à déchoir. D’immenses richesses affluèrent en Hollande, en sorte que la république se vit en état d’armer des flottes considérables et de tenir tête aux Anglais et aux Espagnols. Cependant l’ambition du prince Maurice, qui voulait étendre son pouvoir, et des controverses théologiques troublèrent la tranquillité de la république. Maurice trouva un adversaire décidé dans Bameveld, qui était ministre
SrAruortiÉKAT de Mai:iiicede Nassau (I587-162o). — .M aurice était le second fils de Guillaume d'Orange ; le comte de Burcn, son frère aîné, avait été envoyé prisonnier en Espagne par le duc d’Albe. Maurice avait hérité des talents militaires et de l’habileté de son père. Ses guerres contre l’Espagne et contre Albert d’Autriche (voyez plus haut) Prospérité du commerce hollandais ; causes ; 1” les chefs des grandes maisons commerçantes, qui, pour la plupart, avaient embrassé le calvinisme, quittèrent les provinces belges et allèrent s’établir en Hollande, à Amsterdam, liotterdam, Haarlem, etc. ; 2 " les expéditions entreprises par les Hollandais dans les Indes Orientales ■■ 3“ la décadence de la puissance portugaise xlans ces contrées ; 4 " la fondation de la Compagnie des Indes (l’an 1600) ; 5” les conquêtes des Hollandais dans l’Archipel indien et en Amérique, et leurs relations commerciales avec la Chine et le Japon [l’an 1609). Tendances monarchiques de .Maurice de Nassau ; il rencontre une forte opposition dans les Etats de Hollande qui sont présidés par le grand-pensionnaire Olden-BarneetlJe. Lieux partis liolitiques, le parti repuWicam et le parti orangiste. Controverses théologiques b l'université de Leyde entre Jacques Arminius el François Oomar : le premier attaque la doctrine do Calvin sur la prédestination, le second la défend i de là deux partis religieux, les .irniinfens et les Oomarisles j les
de la proviüce de Hollande et chef du parti républicain : les partisans du prince reçurent le nom à' Orangistes . La lutte religieuse entre les Arminiens et les Gomaristes, deux sectes calvinistes qui se combattaient avec le plus grand acharnement, envenima encore les divisions politiques. Le synode de Dortrecht se déclara pour les Gomaristes, qui étaient les plus nombreux et en outre favorisés par le prince Maurice. Barneveld fut accusé d’avoir entretenu des relations secrètes avec les Espagnols et périt sur l’échafaud ; Grotius fut jeté en prison : le parti républicain se trouva alors affaibli. — Frédéric-Henri^ qui succéda à son frère Maurice dans le stathouderat, conclut une alliance avec la France et fit la conquête du Brabant septentrional et de Maestricht ; ces provinces furent incorporées à la république par la paiæ de Munster., qui mit fin à la guerre entre l’Espagne et la Hollande. La république de Hollande prit dès lors rang parmi les puissances européennes.
v. — LE DANËUAHK, LA SUÈDE, LA POLOGNE, ET LA «USSIE JUSQU'AU MILIEU DU DIX-SKPTIÉMË SIÈCLE (i B S 0 - I fl 5 0).
Le DANEMARK JUSQU’a LA MORT DE CHRISTIERN IV
(1559 1648). — Le protestantisme, que Frédéric I et
premiers sont aussi désignés sous le nom de remontrants, à cause d'une apologie de ieur doctrine qu’ils avaient envoyée aux Etats de Hollande et de Frise (l’an 1610): ils obtiennent un édit de tolérance (l’an lüli). Conférences théologiqiies entre les deux partis ; elles demeurent sans résultat. .Maurice prend parti pour les Gomaristes. Exécution de Barneveid. Opposition contre le prince. Synode de Dordrecht (l’an 1618;, auquel prennent part les calvinistes de presque tous le.s pays, de l’Angleterre, de l’Ecosse, de l’Allemàgne et de la Suisse. Les Arminiens sont condamnés et se voient persécutés partout. Une partie des Arminiens se réfugie dans le Schleswin. Mort de }iaurice (l’an 1625). — Fbédéric-Hesri est élu stathouder. La Hollande prend part é la guerre de Trente-Ans et gagne en extension. l'aix de Munster (l’an 15i8). La Hollande est reconnue comme Etal indépendant.
V. Rots DE DAsmARk, Frédéric 11 (1659-1588) Clirisiiern IV (1588-1 618).
Etat du Danemark après l’inttnduction du protestantisme (voyez plus haut, pag. 41-42;. Frédéric ii (1559-1588). Guerre contre la Suède (1561- 1670) au sujet de la Livonie ; paix de Stettin : le roi de Danemark renonce h la Suède, à l’exception du Gothland, et le roi de Suède à la Npnvége, qui reeta réunie au Danemark (voyez plui haut, page 43). — CunibTiLR.x iv'
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Christiem III avaient introduit en Danemark par la violence et par la ruse, tourna entièrement au profit de la haute noblesse ; celle-ci s’enrichit des biens ecclésiastiques et acquit par l’anéantissement do l’influence du clergé catholique une puissance sans contre-poids. La liberté du peuple et l’autorité royale reçurent ainsi une forte atteinte ; l’aristocratie devint tellement puissante qu’aucun emploi ne pouvait être donné sans son consentement. — Frédéric II, fils et successeur de Christiem III, soutint une longue guerre contre la Suède au sujet de la Livonie, sur laquelle il élevait des prétentions; mais cette province resta au pouvoir des Suédois. Lorsque la paix eut été rétablie, le roi, secondé par le conseiller d’Etat, Pierre Oxe, introduisit des réformes importantes dans l’administration des finances et accorda de grands privilèges à l’université de Copenhague ; le célèbre astronome Tycho-Brahé jouissait de la faveur particulière de Frédéric II. — Christiem I T, qui succéda à son père Frédéric II, régna soixante-onze ans et éleva le royaume de Danemark à un haut degré de prospérité. Il abolit les privilèges commerciaux, dont la ligue hanséatique avait joui en Danemark et en Norvirège, et fonda une Compagnie des Indes pour établir un com-
(1688-1648; ; pendant sa minorité qui dura huit ans, quatre conseillers gouvernèrent le royaume. Christiem prit des mesures pour favoriser le commerce danois avec l'Inde. Colonie de Tranquebar fondée sur la côte de Coromandel (l’an 1620). Christiem organise une armée permanente de 5000 hommes, composée de paysans des domaines royaux. Il intervient dans la guerre de Trente-Ans (voyez plus loin) : il n’avait qu’un but politique, et la protection du protestantisme n’était qu’un prétexte. Guerre contre la Suède lK)ur le péage du Sund j paix de Urcemubro (,\'an 1645). Christiem IV fut un des signataires du traité de Wesphalie.
Série des rois de Suède : Éric XIV (1560-1669). Jean III (1569-1592). Sigismond (1592-1604). Charles IX (1604-1611. Gustave-Adolphe (1611- 1632). Christine (1632-1654). Geyer, Histoire de Suède, vol. 2 et 3 (dans la collection de Heeren et ükert.)
Etat delà Suède sous Gustave Wasa (voyez plus haut, pag 40-41). Après que tous les biens ecclésiastiques eurent été réunis à la couronne ou distribués h la noblesse, les libertés politiques du peuple furent confisquées au profit de l’autorité royale ; le pouvoir du roi devint presque absolu ; leclergé prote.>itant tomba dans un complet asservissement. Gustave Wasa laissa trois fils : Érie, Jean et Charles ; l’ainé Eric xiv lui succéda (1660-1669). Ca
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raerce direct avec ce pays. La guerre de Trente-Ans lui parut une occasion favorable pour étendre sa domination sur le nord de l’Allemagne : mais il n’y réussit pas et fut obligé de conclure la paix avec l’empereur Ferdinand II. Il ne fut pas plus heureux dans une guerre qu’il eut à soutenir contre la Suède; il fut contraint, dans la paix de Brœmsebro, de renoncer à toutes ses prétentions. Christiern IV mourut l’année même où fut conclu le traité de Westphalie et laissa le Danemark dans un état florissant et prospéré.
La suède depuis la mort de Gustave wasa jusqu'à GUSTAVE-ADOLPHE (1560-1611). — En Suède comme en Danemark, le protestantisme avait anéanti toutes les anciennes libertés et franchises du peuple. Mais en Suède la confiscation des biens ecclésiastiques s’était faite surtout au profit de la couronne ; Gustave Wasa était devenu possesseur d’immenses domaines, dont les revenus le mettaient en état de maintenir son autorité contre la noblesse qui s’était également enrichie avec une partie des biens ecclésiastiques. — Éric XIV, fils aîné et successeur de Gustave AA’asa, se rendit odieux par sa cruauté envers tous ceux qui lui étaient suspects. Il jeta en prison son frère cadet Jean,
prince cruel et suup^iiiieux, se croyant menacé d'une cuiispiiaiion générale de la noblesse, tU mettre à la torture et exécuter un grand nombre de seigneurs ; il en tua même quelques-uns de sa propre main et Ht emprisonner son frere Jean. Ce dernier ayant été mis en liberté, se ligua avec son Irëre Charles et convoqua la noblesse qui prononça la déchéance d’Eric et qui proclama Jein ni ( 1569-159^). — Le nouveau roi, marié avec la princesse jiolonaise Catherine, se montra lavorable a la religion catholique et essaya même delà rétablir en Suède. Il trouva peu d’opposition, parce que le peuple en grande partie se croyait encore catholique. Plusieurs Pères de la Compagnie de d'ésus arrivèrent é Stockholm, et l’on commença â remettre la liturgie catholique en vigueur (l'an 1679). Opposition du prince UAarles, Irèredu roi, aux réformes religieuses. Mort de la reine Catherine (l’an 1683). Le roi épouse une noble suédoise, protestante zélée (l’an 1686), qui l’éloigne de la religion catholique. La liturgie romaine est de nouveau abolie et les Jésuites Bout expulsés du pays (l’an 1687). Sijismond est élu roi de Pologne voyez plus loin). Guerres malheureuses contre les Huetee, qui reprennent l’Ingria. Mort de Jean III (l’an 169i). Son dis Sigismosd est d’abord proclame, mais le gouvernement reste entre les mains de son oncle Charles, qui convoque un synode h Upsal, où l’on prend la résolution de maintenir le protes-
lil HtSTOIRR UNIVERSELLE,
qui recouvra cependant, sa liberté et détrôna Èric avec le secours de son frère Charles, prince actif et ambitieux. — Jean ///,d’un caractère doux et conciliant, revint à la foi catholique par les soins de sa pieuse fefnrae, Catherine, sœur du roi de Pologne. Son fils aîné, Sigismond, qui avait déjà embrassé la religion catholique, monta sur le trône de Pologne par l’élection des Grands Je ce royaume. .Jean III songeait à rétablir le catholicisme en SueJe ; mais il en fut détourné par sa seconde femme, qui était suédoise et zélée protestante. Il mourut pendant une guerre contre les Russes. — Son frère Charles, qui jouissait déjà d’une , grande influence, s’empara du gouvernement au nom de Sigismond, roi de Pologne. Ce dernier fut d’abord reconnu à Stockholm ; mais son oncle le supplanta et monta sur le trône do Suède sous le nom do Charles IX. Sorti victorieux de la guerre contre Sigismond, Charles IX entreprit une expédition en Russie dans le but d’y élever sur le trône un prince suédois. Il mourut au moment où il venait de déclarer la guerre au Danemark.
La suède jusqu’au tr.aité de xvestphalie ( 1611 - 1648 ). — Son fils Gustave-Adolphe en montant sur le trône, avait à lutter contre trois puissances, le Danemark, la Russie
luiilisme. Couronnement de Sigismond à Stockholm (l’an io9i) ; il est oblige de retourner en Pologne. Intrigues de CAnr/w, qui s’empare du pouvoir (l’an 1597). Guerres entre Charles et Sigismond. Charles IX est proclamé roi de •Suède par la noblesse protestante. La guerre continue en même temps contre Sigismond et contre les Kusses. Charles s’empare delà ville de Novgorod et songe à élever un prince suédoissur le trône de Russie. 11 déclare la guerre
au Danemark. Sa mort (l’an 1011).
Gi st.u'c-Adoli'Ue (l’an 1611-1632). Ce prince possédait de grandes qualités ■ il était brave et généreux ; mais son ambition l’entraina dans la guerre en Allemagne. Son zèle pour le protestantisme ne fut dans cette circoustance qu’un prétexte mensonger :^on hypocrisie ne peut être excusée. Il monta sur le trône à l’âge de dix-sept ans, apres avoir déjà pris une part active aux guerres de son père; il s’était ainsi formé do bonne heure au métier des armes, et il son avènement, il se trouvait ii la têtu d’une armée aguerrie. Gustave-Adolphe fut forcé de conclure la paix avec le roi Chrisiiern IV de Danemark, a qui il céda la Laponie et les autres conquêtes (l'an 1613 . La paix fut conclue.avec la Russie (l’an 1617), apres l’avenement do la maison Romanof (voyez plus loin) : les Russes cédèrent l’ingrie et la Careiie, pays limitrophes de la flalt'que. La guerre contre Sigismond de Pologne dura
ei la Pologne. Il conclut d’abord la paix avec Christiern IV de Danemark, mais il dut faire plusieurs concessions à ce prince. Il fut plus heureux dans'Ia guerre contre la Russie : quoiqu’il ne parvînt pas à empêcher la maison Romanof d’y monter sur le trône, toutefois , lorsque la paix fut signée, il conserva la province d’ingrie et enleva ainsi aux Russes toute communication avec la mer Baltique. Il conquit enfin sur son cousin, le roi Sigismond de Pologne, la Livonie et tout le littoral de la Prusse, depuis Memel jusqu’à Elbing. L’espoir de conquérir le nord de l’Allemagne poussa Gustave-Adolphe à intervenir dans la gxierre de Trente- Am ; il trouva la mort dans la bataille de Lutzen. Ce prince eut sans doute de grandes qualités et de grands talents ; mais il se laissa entraîner dans ces guerres par son ambition, qu’il sut habilement déguiser sous le prétexte de combattre pour la défense du protestantisme en Allemagne. Le chancelier Oxenstiern, auquel le roi avait confié l’administration du royaume pendant la guerre, fit proclamer reine, la fille de Gustave-Adolphe, Christine, âgée de six ans. Cet homme remarquable par son énergie et son habileté continua la guerre en Allemagne ; dans le traité de Westphalie il obtint pour la Suède, outre
plus luiii^tempà ; elle ee termina par un armistice qui laissa à la Suède la Livonie et toute la côte de la Pruese (l'an Ib29j. Intervention de Gustave- Adolpbe dans la guerre de Trente-Ans ; sa mort dans la bataille de Lutzen (voyez plus loin § 7j. Christine, sa dlle, âgée de six ans, est reconnue par les Etats sur la proposition du chancelier Oxenstiern (1632-ib54). Celui-ci gouverna le royaume avec autant d’énergie que de prudence et continua la guerre en Allemagne à l'aide des subsides payés par la France La Suède fut une des principales parties contractantes du traité de Westphalie, et y obtint d'importantes provinces dans le nord de l'Allemagne ; elle compta des lors parmi les Etats de l'empire allemand.
Rois de Pologne: Sigismond 1 (1503-1548). Sigismond II Auguste (1548- 1571), la dynastie des Jagellons s'éteint avec lui. Rois élecii/s: Henri de Valois (1573-1576). Étienne Bathori (1575-1586;. — Rois de la matson de Wasa; Sigismond 111 (1587-1632). Wladislav IV (1632-1648). Jean Casimir (1648- 1668).
Sigismond I (voyez le 4*’ vol. chap. XV, § 2). Les doctrines protestantes pénètrent dans ce royaume et trouvent des partisans parmi la noblesse (voyez plus haut, pag. 46). Apostasie du grand-maître de l’Ordre Teutonique, AUsert de Brandenbourg , et réunion de la Prusse à la Pologne
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une forte somme d’argent comme indemnité de guerre, une grande partie de la Poméranie. La Suède prit ainsi rang parmi les grandes puissances européennes.
La POLOGNE DEPUIS LE RÈGNE DE SIGISUOND I JUSQU’a
l’avénement de la dynastie de wasa (1503-1587). — La résistance énergique que le roi Sigismond I opposa aux nouvelles hérésies sauva la Pologne des bouleversements que le protestantisme provoqua dans plusieurs Etats. Cependant ce prince eui le tort de favoriser l’apostasie à' Albert de Brandenbourg, grand-maitre de l’Ordre Teutonique, en le reconnaissant comme duc héréditaire de Prusse et vassal de la Pologne. — Sigismond JI Auguste^ son fils et successeur, suivit la même politique à l’égard de la Livonie, de la Courlande et de la Sémigalle, qui dépendaient aussi de l’Ordre Teutonique ; il réunit la Livonie à la Pologne et donna la Courlande et la Sémigalle à titre de fief héréditaire au grand-maître Kettler, qui avait embrassé le protestantisme. Les Russes firent une tentative pour s’emparer de la Livonie ; mais ils furent repoussés. — La Dynastie des Jagellons, qui avait occupé le trône de
comme Qef héréditaire (voyez plus haut, page 44). Guerre contre les Jiusies et les Tarlaret de la Crimée; les armées polooaises commandées par le vaillant Oslrowski remportèrent des victoires signalées sur les ennemis. Les Cosaque$, qui étaient originaires de la Kasakie dans le Caucase, et qui étaient venus, lors des conquêtes des Mongols, s’établir en Russie sur les bords du Oniépcr, se soumettent au roi de Pologne (l’an 1535). Sigishosd 11 AccusTe (1548-1571) se montre plus lavorublo que ses prédécesseurs aux sectes protestantes, qui se multiplient considérablement. La Livonie, où le protestantisme était devenu dominant, est réunie à la Pologne: la Courlande et la SémùjalU deviennent des flefs héréditaires (l'an 1561). L'Etlhonie est réunie a la Suède. Le csar Ivan IV entreprend une nouvelle guerre pour s’emparer de la Livonie; mais il est repoussé (l’an 1571). Mort de Sigùmonil II et extinction de la dynastie des Jayeltona^\oyei le 4* vol. pag. 392). La couronne ayant été déclarée élective fut briguée par plusieurs princes . la noblesse l’oITrit à Henri de Valois, qui lui avait fait de brillantes promesses. Ce prince monta sur le trône (l’an 1573), après avoir juré de respecter les privilèges de la noblesse {pacla conventa). Mais il ne put tenir ses promesses et se lit mépriser par son indolence; il quitta furtivement la Pologne h la mort de son frère Charles IX, pour aller régner en France (l’an 1575). La noblesse polonaise le déclara déchu et choisit ^tienne Bathori, grand-duc de Transtlvanie, prince d’une grande bravoure (1575-1586); EiU7iHe épousa la princesse Anne, sœur de Sigismond II Auguste, et déli-
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Pologne pendant deux siècles, s’éteignit avec Sigismond II Auguste ; la couronne fut alors déclarée élective par la noblesse qui l’offrit à Henri de Valois, frère du roi de France Charles IX. Henri étant retourné en France à la mort de Charles IX, la noblesse éleva sur le trône Étienne Bathori, prince de Transilvanie. Ce prince belliqueux et brave soutint une guerre heureuse contre Ivan IV, czar de Russie, qui avait envahi la Livonie, et le força de conclure la paix, et de renoncer à cette province. Les incursions des Tartares de la Crimée dans les provinces polonaises décidèrent Etienne à donner une organisation militaire aux Cosaques établis sur les bords du Duiéper : les Cosaques devinrent ainsi de puissants auxiliaires dans les guerres contre les Tartares et les Turcs. Bathori mourut sans laisser d’enfants.
Les premiers rois de la maison de wasa ( 1587 - 1648 ). — A la mort d’Etienne Bathori, des divisions éclatèrent parmi la noblesse polonaise : un parti puissant élut Sigismond, fils de Jean III de Suède et petit-fils de Sigismond I, par sa mère Catherine, tandis qu’une autre fraction offrait
vra la Pologne des dévastations auxquelles se livraient les Tartares de la Crimée. Les Russes avaient conquis la Livonie; il les en chassa et euvahit eu vainqueur la Russie. Le czar lv<A IV implora l'intervention du pape Grégoire XIII et la paix fut conclue par l’entremise du jésuite Antoine Possevin (l’an 1582): la Livonie resta à la Pologne. Organisation militaire des tosaquet du Dniéper, qui formèrent dès lors un cordon militaire contre les Russes et les Tartares de la Crimée. Mort d’Etienne (l’an 1586).
La maùon de Waea occupa le trône de Pologne pendant 80 ans (1587- 1668). SiGisMOSD 111 (1587-1633): ce prince a été calomnié par les auteurs protestants modernes à cause de son attachement à la religion catholique et à cause de son zèle à combattre les sectes protestantes établies en Pologne. Le cardinal Hoeiue et les Jésuites. Les protestants fomentèrent plusieurs révoltes; mais iis furent défaits, et Sigismond affermit son autorité. A la mort de son père Jean III, Sigismond hérita du trône de Suède (l’an 1592) que lui enleva ensuite son oncle Charles IX (l’an 1608). Guerre entre Sigismond et Charles IX pour la couronne de Suède (voyez p. 1 44). Guerre contre les Russes (1606-1613) ; Wladislav nommé czar de Russie ne peut se maintenir sur le trône : la Pologne conserva toutefois d’importantes provinces russes (voyez page 151). Révoltes des Cosaques; ils ne furentsoumis que par Wlioislav IV (1 633-1 648), qui continua dignement le règne de son père. Guerre contre la Russie et la Suède. Conquête de la Livonie sur la Suède; la Courlande et l’Esthouie restent à la Pologne. Conférence religieuse
la couronne à Maximilien, archiduc d’Autriche. Maxim!; lien arriva à la tête d’une armée, mais il fut défait par son rival. La dynastie de Wasa monta avec Sigismond sur le trône de Pologne et l’occupa pendant quatre-vingts ans. Sigismond III était fortement attaché à la foi catholique ; il prit des mesures efficaces contre les menées des sectes protestantes, qui étaient très-nombreuses en Pologne. Il fut secondé dans cette œuvre par le savant cardinal Hosius, évéque d’Ermeland, et par la Compagnie de Jésus, qui ramena à l'Église une grande partie des familles nobles. Sigismond, après la mort de son père, devait monter sur le trône de Suède, mais il en fut privé par son oncle Charles IX. La guerre éclata alors entre la Pologne et la Suède ; elle dura trente ans, et se termina par un armistice conclu avec Gustave Adolphe, et par lequel Sigismond renonçait à ses droits sur le trône de Suède. Il profita de l’anarchie qui désolait la Russie pour élever son fils Wladislav sur le trône des czars ; mais il ne put l’j maintenir : Michel Romanof s’empara de la couronne ; néanmoins les provinces de Nevgorod et de Smolensk restèrent à la
de ThomlVha 1644) dans le but de rétablir l’uuité religieuse eu Pologne : cette tentative échoue. Wladislav IV mourut sans laisser d’enfants (l’an 1648). A sa mort commença la décadence de la Pologne.
Ctar$ de Runie; Wasilii iV, (150&-1534). Ivan IV le Terrible, fl 534- 1684). Péodor I, (1584-1598). Boris Godounoff (1598-1605). Féodor II (1605). Dimitri (1605-1606). Wasilii V, Chouiski (1606-1610). Wladislav de Pologne (1610-1612). Michel Romanof (1613-1646). — A coruulter : Herrmann, Histoire de la Russie, 3*» vol. (dans la collection de Heeren et Ukert). Karamsin, Histoire de Russie, traduit du russe.
Etat de la Russie sous la domination des Mongols et après sa délivrance par Ivan III le Grand (voyez le 4» vol. chap. XV, § 3). Wasilii IV (1505- 1534) étendit et fortifia son autorité à l'intérieur; son pouvoir devint absolu, et le peuple, ainsi que la noblesse, tomba dans un véritable asservissement. Le czar soumit 5 sa domination la ville et la république de Psko, la principauté de Riaisan et celle de Sivirie. Guerre contre la Pologne : Wasilii IV s’empare de Smolensk. Guerres contre les khans de Kasan et ceux de la Grimée; les premiers deviennent tributaires, mais les khans tartares de Crimée restent indépendants. Le divorce de Wasilii et son second mariage étaient contraires aux lois de l’église grecque, qui dut pourtant accéder h ta volonté du oxar. — Ivas IV (1637-1684). Sa minoriti (1637-1647): régence de l’impératrice HéUne et d’un conseil de vingt bolars ; cruauté de la régente, qui fit mettre k mort plusieurs seigneurs et même un de ses
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Pologne. — Wladislav, devenu roi de Pologne, marcha sur les traces de son père : il sortit victorieux d'une nouvelle guerre contre les Russes et reprit la Livonie sur la Suède. Pour mettre fin aux divisions religieuses, il convia aune conférence les chefs des différentes sectes protestantes en Pologne, mais ce fut sans succès. Il laissa, en mourant, le trône à son frère le cardinal Jean Casimir. La Pologne ne conserva pas longtemps le rang élevé qu’elle avait occupé jusqu’alors.
La RUSSIE jusqu’à l’extinction de la DYNASTIE DE RURIK (1505-1598). — Les Russh s’affranchirent du joug des Mongols au commencement du seizième siècle ; Ivan III, surnommé le Grand, prince de Moscou, jeta les fondements d’un vaste empire, en réunissant sous son sceptre plusieurs principautés jusqu’alors indépendantes. — WasiliilV continua l’œuvre commencée par son père ; il força par les armes tous les princes russes à reconnaître son autorité et s’engagea dans une longue guerre contre la Pologne, à laquelle il voulait enlever la Lithuanie. Les khans tar~ tares de la Crimée, ayant envahi la Russie et porté leurs
frères ; elle mourut subiteueut, probablement par suite d’un empoisonnement (l’an 1538). Les princes Chouiski s’emparent du pouvoir : opposition d’une partie de la noblesse et surtout des oucles du czar, les Glinski. Intrigues b la cour et mauvaise éducation d’/can IV , \o jeune prince était doué de beaucoup d’esprit et d’une grande vivacité, mais on flatta toutes ses passions. A l’instigation des Glinski, il prit les rênes du gouvernement à l’âge ■ de dix-sept ans (l'an 1 547). Il lut encouragé par les Glinski 5 commettre les plus grandes cruautés. Révolte â Moscou ; le peuple met 5 mort les Glinski ; mariage d’Ivan IV avec Anastasie, Allé d’un bolar (l’an 1547). 11 changea dès lors de conduite et gouverna avec clémence et justice pendant treize ans (1547-1560). Il promulgua un nouveau code de lois (Soudebnik), qui renfermait d’excellentes dispositions : il abolissait le duel judiciaire et rétablissait dans les cantons russes l’institution des /urés (centeniers ou Anciens) qui devaient prendre part h l’exercice de la justice. Cmcilt national assemblé iiar ordre du czar, pour introduire des réformes dans l’église russe. Victoire remportée sur les Tartares de la Crimée (l’an 1552). Prise de la ville de Katan et conquête de ce royaume, qui est incorporé k la Russie (l’an 1552). Fin du royaume d’Aitrocan (l’an 1554). Guerre dans la Livonie, qui ost horriblement dévastée (1558-1560). Mort de l’imperatrice Anatlati» (i’an 1560). Gouvernemant tyrannique et cruautés d’Ivan IV (1560-1584): il se livra aux plus grands excès, et faisait exécuter ses ordres par uns garde de 6,000 hommes, appelés Opriichnikt , qu’il comblait de richesses
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armes victorieuses jusque sous les murs de Moscou, Wasilii se vit forcé do conclure la paix avec la Pologne, il conserva cependant la ville et la province de Smolensk. Il ne laissa en mourant qu’un fils, âgé de trois ans, Ivan IV, sous la tutelle de sa veuve Hélène et d’un conseil de Grands. La régente fut empoisonnée et le gouvernement tomba entre les mains des princes Chouishi. Lejeune prince ne reçut dès lors qu’une éducation négligée et se corrompit de bonne heure. A l’âge de dix-sept ans, il se fit couronner et prit le 1 pouvoir en main. Après avoir signalé le commencement de son règne par plusieurs actes cruels, il changea de conduite sous l’influence de sa femme Anastasie et de deux hommes, Silvestre et Adacheff, auxquels il accorda toute sa confiance. Il gouverna pendant treize ans avec équité, améliora par de bonnes lois la condition du peuple et mena à bonne fin plusieurs guerres contre les khans de Kasan et d’Astracan, qu’il soumit à son sceptre, contre les Tartares de la Crimée et contre la Suède. Mais après la mort d’ Anastasie, il redevint cruel et débauché ; pendant vingtquatre ans il commit des cruautés qui surpassent même tout ce que nous savons des empereurs les plus tyranniques
et de faveurs. Soixante mille personnes furent massacrées à Novgorod, parce que le czar soupçonnait cette ville de vouloir se rendre aux Polonais (l’an 1570). Mauacrt à Motcou : le tyran s’amusa à torturer lui-même ses victimes. Prise et incendie de Moscou par les Tartares delà Crimée: 80,000 hommes périrent (l'an 1571). Guerre contre la Pologne ; victoires d’£<tennr Bathori (voyez page l47). Ivan, fils aîné du Czar, reçoit la mort des mains de son père (l'an 1588). Excès d’Ivan IV, qui se maria sept fois et répudia plusieurs de ses femmes. Ce tyran mourut enfin après avoir occupé le trOne pendant cinquante ans (l’an 1584). Vers la fin de son règne il commença la conquête de la Sibérie, qui était occupée par les Tartares (l’an 1580). — A’éodor (1684-1 598) donna toute sa confiance à son beau-frère Borie Godounoff, homme ambitieux et rusé, qui aspirait h ia couronne : le czar n’avait pas d’enfants; Boris fit assassiner le jeune Gimi'rrt, frère de Péodor, auquel il fit croire que le malheureux prince était mort par accident (l’an 1591). Mort de Péodor; la dynastie de Burik s’éteignit avec lui (l’an 1698); elle avait régné sur la Russie pendant plus de sept siècles (voyez la 4* part, page 338).
Bonis Gonousorr se fit élire par les bolars (1598-1605); il se maintint sur le trône en proscrivant toutes les familles nobles qu’il redoutait; de ce nombre était la famille Romanof, dont il n’échappa qu'un enlaut de six ans.
de Rome. Il fit massacrer la population entière de quelques villes des plus florissantes et tua de ses mains son propre fîls : il prenait plaisir à faire lui-même l’offlce de bourreau. Dans le traité de paix qu’il conclut avec la Pologne et la Suède, il dut abandonner toutes ses conquêtes. Il mourut après un règne de cinquante ans, laissant le trône à son fils Féodor. Ce prince faible abandonna le gouvernement à son favori Roris Godounoff àord il avait épousé la sœur Irène. La dynastie de Rurik s’éteignit avec lui.
Anarchie en Russie, avènement de i.a maison de ro- MANOF (1598-1613. — Boris Godounoff s’était préparé par le meurtre du jeune Dimitri, frère de Péodor, à monter sur le trône. Irène, de concert avec le patriarche Job, fit tomber le choix des boïars sur son frère, qui parvint ainsi à se faire reconnaître ; il gouverna avec une grande énergie qui parfois dégénérait en cruauté. Une terrible famine désola la Russie pendant trois ans et dépeupla des villes et des contrées entières. Un imposteur qui se faisait passer pour Dimitri, marcha alors sur Moscou à la tête d’une armée polonaise. Boris se tua, et la ville se rendit au faux Dimitri qui fit mettre à mort le fils de Boris. Mais l’usur-
appelê Michel. C’est sous son règne que survint la terrible famine qui dépeupla une partie de la Hussie; 50,000 personnes en moururent dans la seule ville de .Mo.srou (l’an 16lM). Un moine défroqué, nommé Grégoire Otrepie/f, àonnu pour le prince Dimitri, prétendant qu'un autre enfant avait été tué é sa place. Tl obtint de l’appui en Pologne, et lorsqu’il se présenta en Russie à la tète d’une armée polonaise, tous les mécontents se rangèrent sous ses drapeaux (l’an 1604). Une armée russe envoyée par le czar ayant été défaite, Dimitri marcha sur Moscou. Koris s’empoisonna (l’an 1605); son fils Feodor II, après avoir été d’abord proclamé, tomba entre les, mains de l’usurpateur et fut mis li mort. Dimitri fut généralement reconnu (1605-1606). Les faveurs qu’il accorda aux Polonais le rendirent odieux aux Russes ; il périt dans une révolte qui éclata h .Moscou. Le prince Chouieki, chef des rebelles, s’empara du pouvoir sous le nom de Wasilii V t1606- 1610). Il eut é lutter contre deux usurpateurs qui, sous le nom de Dimitri, prétendaient à la couronne et qui étaient d’abord appuyés par le roi de Pologne Sigiemortd III. Mais SIgismond, à la faveur de ces troubles, fit proclamer son fils \Vladislav czar de Russie (161 0-1 61 j). La haine nationale entre les Russes et les Polonais fit éclater plusieurs insurrections contre Wladislav, qui, en sa qualité de catholique, était délesté du clergé grec, Mtfhfl Domanof fut élu par les boTara (l’an 1613).
pateur fut détrôné lui-même, quelques mois plus tard, et la Russie tomba dans une véritable anarchie qui dura sept ans. Le roi de Pologne, Sigismond III, saisit cette occasion pour faire proclamer son fils Wladislav czar de Russie. Mais ce prince refusa d’embrasser le schisme grec, ce qui l’empêclia d’aflfermir son trône. Plusieurs usurpateurs s’élevèrent encore sous le nom de Dimitri, et les troubles continuèrent jusqu’à l’élection àe Michel Romanof, qui devint le chef d’une nouvelle dynastie russe.
VI. — l’allemagne jusqu’au commencement de la guerre
DE TRENTE-ANS. (l68«-lG48).
L’allemagne jusqu’à l’ avènement de Rodolphe ii (1556- 1576). — La paix d’Augsbourg avait reconnu une existence légale au protestantisme en Allemagne ; les Etats de l’empire s’étaient dès lors divisés en catholiques et protestants. L’empereur Ferdinand /, frère et successeur de Charles-
Vl. Empereur»; Ferdinand l (1556-1564). Maximilien II (1564-1.576). Rodolphe U (1576-1612). Mathias (1612-1619). — A consulter: Pfister, Uiitoire de» Allemands, 4» vol. Mailath, Histoire de l'Autriche, 2« vol. Stenzel, Histoire de la Prusse, 1"vol. Boettiger, Histoire de la Saxe, 2* vol. (dans la collection de Heeren et Ukert).
FeRDituao 1 (1556-1564). Etat de l’Allemagne lors de l’abdication de Charles-Quint, (voyez plus haut, page 22). La paix de relir/ion (fAugsbourg (l’an 1555) fut le premier pas vers la dissolution politique de l’empire allemand. Le jus re/drmandi, accordé par cette paix, donnait aux princes et aux Etats le droit de régler les croyances du peuple; la prétendue liberté religieuse, que les protestants ne cessaient de réclamer, conduisit ainsi h la plus intolérable des tyrannies, celle des consciences. La restriction stipulée relativement aux territoires ecclésiastiques, abbayes et évêchés (reiercolum ecclesiasiicum) était violée partout, malgré les réclamations des Etats catholiques : la plupart des membres des chapitres avaient embrassé l’hérésie et choisissaient les évêques parmi les princes des familles protestantes. Seize évêohés furent ainsi protestantisés, parmi lesquels on remarquait ceux do Brandenbourg, Mersebourg, Naumbourg, Scliwerin, Magdebourg, Brème, Lubeck, Osnabrück, Minden. La division qui existait entre les luthériens et les calrinisies donnait lieu aux attaques et aux persécutions les plus acharnées de part et d’autre. Ferdinand I fit plusieurs tentatives pour déterminer les protestants h envoyer des représentants au concile de Trente (voyez plus haut, page 55). Changements de religion dans le Palatinat; le luthéranùm» qui d’abord y avait été introduit fut proscrit par le prince-électeur Frcdéric III (l’an 1 563), et remplacé par le calvinisme. Son fils Louis (l’an 1 676)
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Quint, fit de nouvelles tentatives pour rétablir Tunité religieuse : des conférences théologiqùès eurent lieu entre les catholiques et les protestants ; mais elles restèrent sans résultat, d'autant plus que la scission qui existait au sein du protestantisme entre les luthériens et les calvinistes était devenue de plus en plus profonde. Ces deux secter > étaient animées d’une haine implacable l’une contre l’autre : elles ne s’unissaient que dans leur opposition contre l’Eglise catholique. La paix d’Augsbourg ayant accordé à tous les princes laïcs de l’empire, avec le droit d’embrasser le protestantisme, celui de l’introduire de force dans les pays qu’ils gouvernaient, il en résultait les plus funestes conséquences. Le peuple fut forcé d’adopter les convictions du prince, qui supprimait à son gré toute liberté religieuse et ne tolérait que le culte qu’il suivait lui-même. C’est ainsi que dans le Palatinat la religion fut changée quatre fois dans l’espace de vingt ans, le luthéranisme y alternant avec le calvinisme. Dans le nord de l’Allemagne, plus de quinze
rétablit le lutbéraDisme et expulsa du pays les ministres calvinistes. Casimir, frère de Louis, en prenant la régence au nom de son neveu mineur (l’an 1683], introduisit de nouveau le calvinisme et persécuta cruellement les luthériens. — Maximilies 11, fils de Ferdinand I , lui succéda (1564-1576). 11 se montra favorable aux protestants au point de leur faire espérer qu’il embrasserait leur croyance : ainsi il accorda une liberté religieuse illimitée dans tous les pays qui relevaient de l’Autriche; aussi la noblesse y aposiasia-t-elle, et y abolit-elle le culte catholique dans toutes ses possessions. L’empereur se montra même hostile au clergé catholique, et principalement aux Jésuites, qui travaillaient & maintenir la foi catholique parmi le peuple. L’exemple de la noblesse fut suivi par une partie du haut clergé qui n’observait plus le célibat ecclésiastique. Le protestantisme fut ainsi introduit dans tout le midi de l’Allemagne, qui jusqu'alors était resté fidèle h l’Eglise, et les catholiques furent cruellement persécutés en Autriche, en Styrie, en Carintbie et môme en Bavière. La majorité fut déplacée dans les diètes générales de l’empire, où les Etats protestants l’emportèrent f par le nombre sur les Etats catholiques. Animosité entre les deux partis ; la scission religieuse en Allemagne devint de plue en plus profonde.
Rudoipbe 11(1576-1611]. Le gouvernement de ifoximi/t'en J/, en se montrant favorable aux protestants, avait affaibli l’autorité royale dans les Etats autrichiens, la Hongrie, CAutriche et la Bohême; la noblesse de cos pays, qui était en majeure partie protestante, se mit on opposition avec l’empereur, ét refusa le secours qu'il demandait pour faire la guerre aux Turcs. Rodolphe se retira à Prague et abandonna le gouvernement de l’Autriche h son frère, l’archiduc Ernest. Ce prince, catholique zélé, s’efforça d’arrêter les
sièges épiscopaux catholiques furent occupés par des princes protestants et arrachés ainsi à l’Eglise, malgré la restriction admise dans la paix d’Augsbourg, que les territoires ecclésiastiques devaient rester aux mains de prélats catholiques. Enfin la religion catholique fut proscrite partout où les protestants parvinrent à dominer. — Sous le règne de Maximilien II, fils et succes.seur de Ferdinand I, le ipal devint plus grand encore, parce que l’empereur se montrait favorable au protestantisme, qui commença alors à se répandre en Autriche, en Styrie, en Carinthie et dans le duché de Bavière. Ce fut surtout la noblesse et une partie du clergé qui apostasièrent et qui entraînèrent le peuple dans l’hérésie, en employant tantôt la ruse et tantôt la violence. Dans les diètes générales les plaintes des Etats catholiques étaient repoussées, parce que la majorité y était déjà composée de protestants et en outre appuyée par l’empereur. La division religieuse de l’Allemagne préparait ainsi sa décadence politique.
progrès du protestsntisme; il réprima les violences que les familles protestantes de la noblesse se permettaient h l’égard des habitants catholiques de leurs domaines, et encouragea les travaux apostoliques auxquels se livraient les Jiiailet et les Frandicaint pour fortiüer dans la foi ceux qui étaien t ébranlés et pour ramener ceux qui s’étaient laissé égarer. L’empereur ne put pas décider les Etals protestants de l’empire à adopter la réforme du Calendrier, accomplie par le pape Grégoire XIH et déjà acceptée par tous les pays catholiques (l’an 1581). Apostasie de l’archevêque de Cologne, Gebhard de Waldbourg, qui épousa Agnèt de Uantfeld, chanoinesse de Gerresheim (l’an 168ii). Il fut excommunié parle pape et déposé par l’empereur, malgré l’opposition des princes protestants. Le prince Èrneet de Bavière, évéque de Liege, fut élu par le chapitre, dont il exclut les chanoines protestants, tolérés par son prédécesseur. Elu plus tard évêque de Afun^fer, de Freiiingen et de Hildesheim, il travailla activement h combattre le protestantisme dans ces pays, en conflant l’éducation de ia jeunesse à l’Ordre des Jésuite» ei en favorisant les missions que les Pères Franciscains donnaient au peuple. Les Etats protestants commencèrent h se détacher de plus en plus de l’empire et à rechercher l’alliance des puissances étrangères, entr’autres celle du roi de France, Henri IV. L’empire était en danger de se dissoudre; il fut sauvé par l’énergie et le patriotisme de deux princes catholiques, Maximilien, duc de Bavière, et Ferdinand, archiduc de Styrie et de Carinthie: ce dernier travailla activement au rétablissement du culte catholique qui, dans plusieurs contrées de ses duchés, avait été violemment aboli par la noblesse protestante (l’an 1696). Le peuple retourna en masse h la religion catholique, qu’on lui avait fait abandonner de forep. Les protestants usèrent de violences dans les villes libres
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Rodolphe ii et mathias (1576-1618). — L’empereur Rodolphe II, fils et successeur de Maximilien II, joignait à un caractère faible et indécis une véritable aversion pour les affaires publiques ; s’occupant d’astronomie et d’astrologie, il abandonnait le gouvernement à ses conseillers. Toutefois l’opposition de la noblesse protestante en Autriche, qui refusait de payer les subsides, l’irrita au point qu’il transféra sa résidence de Vienne à Prague. Moins favorable aux protestants que son père, Rodolphe II appuya les efforts qui faisaient les Jésuites pour maintenir la foi catholique dans ses Etas. Grâce au zèle de cet Ordre illustre et à celui des Franciscains, le protestantisnae fut arrêté dans ses progrès, et même un grand nombre de personnes de toutes les classes de la société qui avaient été égarées par les prédicateurs protestants furent ramenées à la vérité. La déposition de l’archevêque Gebhard de Cologne, qui avait apostasié pour se marier, augmenta encore l’irritation déjà grande des princes protestants de l’Empire. Gebhard
A’ Aix-la-Chapelle et de Donautoerth, où ils troublèrent le culte catholique. (]es violences furent réprimées par ordre de l’empereur et avec le secours de l’archevêque Ernest de Cologne et du duc Maximilien de Bavière.
Division dans l’empire : les protestants forment une confédération sous le nom d’Union et s’allient ouvertement avec les puissances étrangères, la France, l’Angleterre et la république de Venise (l’an 160i>). Ce fut Ih le premier pas dans la politique si funeste, suivie par les Etats protestants et qui livra l’Allemagne pendant trente ans à toutes les horreurs d’une guerre où les intérêts de la nation étaient sacriSés à l’ambition de princes étrangers. Les princes catholiques se virent forcés d’organiser également une confédération, la Ligue (l’an 1609): la plupart des princes ecclésiastiques de l’empire, ainsi que l’archiduc Ferdinand, y entrèrent. Mort de Henri / V et de l’électeur palatin Frédéric IV (l’an 1610). La paix est conclue h Munich entre l'Union et la Ligue. Des dissensions éclatent dans la famille d’Autriche : Idalhiae, frère de l’empereur Rodolphe, est élu roi par les Hongrois (l’an 1 606), et force son frère à lui céder encore l’Aulrfch* et la Moravie (l’an 1608). La noblesse protestante d’Autriche et de Bohême profite de ces circonstances pour arracher h Mathias et h l’empereur de grandes concessions; entFautres ils obtiennent le droit d’établir le culte protestant dans leurs domaines. Rodolphe publie en faveur des protestants un édit appelé lettre de majesté {l’aa 1609;. Mécontentée son frère Mathias, il songe h laisser la couronne de Bohême à l’archiduc Ferdinand de Styrie. Hais alors la noblesse protestante de Bohême se révolte et appelle Mathias au trône (l’an 1611): Rodolphe meurt peu de temps après (l’an 1613). Marnus (1613-1619) parvient h se faire élire empereur par les Etats de l’Allemagne. Il tente, mais en
fut remplacé par le prince Ernest de Bavière. Mais l’empereur n’avait pas assez d’énergie pour maintenir la paix ; les Etats protestants formèrent une confédération sous le nom d'Uniorif dont l’électeur palatin, Frédéric 7F, fut nommé président. Les Etats catholiques ne pouvaient rester désarmés en présence de leurs ennemis ; ils leur opposèrent la Ligue, qui avait pour chef Maximilien de Bavière. L’Union conclut une alliance avec le roi de France, Henri IV, qui lui promit son secours : la guerre civile était sur le point d’éclater, lorsque ce prince fut assassiné. Voyant que l’empereur Rodolphe avait perdu toute autorité dans les Etats autrichiens, les Hongrois choisirent pour roi son frère Mathias, qui fut également reconnu en Autriche et plus tard en Bohême. Elu empereur d’Allemagne après la mort de son frère Rodolphe, Mathias ne réussit pas à calmer l’effervescence qui se manifestait partout. Comme il n’avait pas d’enfants, il désigna pour son successeur son cousin Ferdinand, archiduc de Styrie et de Carinthie, catholique sincère et fervent, qui fut couronné roi de Bohême et de Hongrie. Ce prince avait travaillé activement à l’extirpation du protestantisme dans ses duchés hérédi-
vain, de dissoudre Wnion protestante et la L\g\t» catholique. II veut faire reconnaître son cousin, Ferdinand de Styrie, pour son successeur en Autriche, en Bohême et en Hongrie. Ferdinand est reconnu en Bohême (l'an 1617). Mécontentement de la noblesse protestante de Bohême; le comte de Thum devient le chef des mécontents: révolte et commencement de la guerre de Trente-Ane. Voici la suite de la généalogie de la maison de Habsbourg (voyez 4* vol. p. 466), jusqu’h l’extinction de la descendance masculine ;
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Léopold I« (1658-1705)
Joseph 1» (1705-1711). Gharles VI (1711-1740).
LA GUERRE DE TRENTE ANS
taires ; aussi le choix de l’empereur Mathias mécontenta-t-il vivement les protestants de Bohême. Leur révolte fut le signal de la terrible guerre de Trente-Ans.
vu. — LA GDERBE DE TRENTE ANS. (4618-4648.) .
La guerre de trente-ans, qui a causé à l’Allemagne des maux incalculables et qui a fait déchoir l’empire germanique du haut rang qu’il avait occupé jusqu’alors parmi les Etats de l’Europe, fut l’œuvre des protestants. Abdiquant tout sentiment patriotique, ils s’allièrent contre leur empereur avec des puissances étrangères et livrèrent ainsi leur patrie à des princes qui, sous prétexte de défendre la liberté religieuse, poursuivaient des projets ambitieux: car la politique fut le seul mobile des rois de Danemark et de Suède, du cardinal Richelieu, de l'Angleterre et de la Hollande. Le traité de Westphalie, qui termina cette longue guerre, consacra le démembrement définitif de l’empire et réduisit l’Allemagne au rôle secondaire qu’elle a joué depuis cette époque jusqu’à nos jours.
Période allemande (1618-1623). — La guerre com-
VII. Empereurs; Ferdinand II (1619-1637). Ferdinand 111(1637-1657).
A consuller : Menzel, Histoire moderne des Allemands, vol 6-8, Breslau.
1839. (en allemand). Léo, Manuel de l’histoire universelle. Malle. 1838.3* vol. (en allemand). Barthold, Histoire de la grande guerre allemande, à partir de la mort de Gustave-Adolphe, Stutigard 1843, 2 vol. in-8* (en allemand). Gfrœrer, Gustave-Adolphe. Fribourg, 1834 (en allemand). Schoell, Cour# d'histoire moderne. De Villermont, Tilly ou la guerre de Trente Ans, Tournay, 1860, 2 vol. in-8'>. Du mdme, Ernest de Mansfeld, Bruxelles, 1866.
La plupart des auteurs modernes apprécient la guerre de Trente Ans d’une manière tout b fait erronée. Les intérêts religieux ne furent que le prétexte de cette guerre qui eut pour principales causes : 1“ l’ambition de l’électeur Palatin Frédéric V, 2» le caractère conquérant des rois de Danemark et de Suède, et 3° la politique de Hichelieu, qui voulait abaisser la maison de Habsbourg et qui trouvait naturellement des alliés dans la Hollande et l’Angleterre. Les trois historiens protestants de l’Allemagne, Menzel, Léo et Barthold (voyez leurs ouvrages cités plus haut) ont le mérite d’avoir restitué à la guerre de Trente-Ans son vrai caractère, en jugeant avec une grande impartialité les hommes et les événements. Rien de plus faux à cet égard que les appréciations de Cantu, Histoire universelle.
Le guerre de Trente- Ans se divise en quatre périodes ■ 1* la période aile-
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mença dans la Bohême par une révolte des protestants ; ceux-ci ayant rassemblé une armée marchèrent contre Vienne, où Ferdinand de Styrie venait de monter sur le Irène après la mort de l’empereur Mathias. La courageuse énergie que ce prince opposa aux rebelles força le comte de Thum, qui commandait l’armée des Bohèmes, à se retirer. Les protestants de la Bohême refusèrent alors de reconnaître Ferdinand, qui venait d’être proclamé empereur à Francfort, et ils offrirent la couronne de Bohême à l’électeur palatin Frédéric V, chef de V Union protestante. Frédéric accepta leur offre et trouva un allié dans le duc de Transilvanie, Bethlen Oabor, qui, après avoir fait la conquête de la Hongrie, marcha sur Vienne et réunit son armé à celle des Bohèmes, commandée par le comte de Thurn. Mais cette ville fut si vigoureusement défendue par l’empereur en personne que les révoltés se virent forcés à lever le siège. Ferdinand eut alors recours au duc de Bavière, Maximilien, qui rassembla l’armée de la Ligue et en confia le commandement au baron Tserclaes de Tilly, général aussi distingué par ses talents militaires que par sa bravoure et sa piété sincère. Le prince-électeur
mandé ou palatim, depuis le commeocement de la guerre jusqu’au rétablissemeot de l’ordre en Allemagne (16I8-16S3I; S* la période danoiM, depuis l’intervention de Ghristiern IV jusqu’à la paix de Lubeck (1623-16S9); 3* la période iuédoise, depuis l’arrivée de Gustave-Adolpbe en Allemagne jusqu’à sa mort dans la bataille de Lutzen (1639.-163S); 4* la période françMte, depuis la bataille de Lutzen jusqu’au traité de Westphalie (1633-1648). L’influence de la politique de Richelieu sur la guerre se flt déjà sentir dans la seconde période. — PsEMièRe péaioos (1618-1633) La fermeture et la démolition de deux églises prote.stantes qui avaient été construites, contrairement aux lois existantes en Bohême, dans des villes soumises à des seigneurs ecclésiastiques, donnèrent le premier signal de la révolte. La noblesse protestante, ayant pour chef le comte de Thurn, se réunit à Prague : les deux conseillers impériaux, Martiniti et Slavata, que l’on considérait comme les auteurs de la mesure, furent précipités du haut des fenêtres du château, et un gouvernement de trente directeurs fut institué. Le comte de Thurn réunit des troupes et entra en relation avec les protestants de la Silésie, de la Moravie et de la Lusace. L’empereur Matbias mourut au moment où cette révolte éclatait (l’an 1619); Ferdinand de Styrie lui succéda. Les Bohèmes marchèrent sur Vtenne, prirent ia vilie et pénétrèrent dans le château impérial pour forcer Ferdinand de souscrire à leurs demandes ; l’arrivée inattendue de 600 cavaiiers sauva le prince, qui était resté inébranlable.
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Georges de Saxe resta fidèle à l’empereur : luthérien zélé, il était l’adversaire déclaré de Frédéric V, qui s’efforçait d’introduire le calvinisme en Bohême. Les troupes réunies de l’Empereur et de la Ligue remportèrent sur les protestants une victoire signalée près de Prague et forcèrent Frédéric V à quitter la Bohême. L’empereur punit les rebelles avec une juste sévérité : plusieurs furent condamnés à mort et exécutés, et les protestants de la Bohême perdirent la liberté religieuse dont ils avaient abusé et qui avait servi de prétexte à la révolte. Frédéric V fut déclaré déchu de sa dignité de prince électeur que l’empereur donna avec le Palatinat au duc Maximilien de Bavière : cet acte fut ratifié à la diète de Ratisbonne, et V Union protestante fut déclarée dissoute. — Trois aventuriers qui avaient servi dans l’armée protestante, le comte Ernest de Mansfeld, le margrave Georges de 'Bades et Christian de Brunswik, rassemblèrent des troupes mercenaires et refusèrent de se soumettre à l’empereur. Tilly les défit dans plusieurs rencontres et les força enfin à quitter l’Allemagne et à se réfugier en Hollande. La guerre paraissait terminée, lorsqu’elle fut rallumée par l’ambition d’un prince étranger, le
Retraite du comte de Thuro, qui retourne en Bohême. Ferdinand est élu et couroiiué empereur à Francfort; le duc MaximiUm de Bavière lui promet le secours de la Linue. Les protestants de Bohême élisent Frédéric V, électeur palatin et chef de l'Union proleetante, qui est couronné à Prague et reconnu par les protestants de la Moravie, de la Silésie, de la Lusace et même de l’Autriche. L’armée des Honyroie, commandée par Bethlen Gabor. et celle des Bohfmee sous la conduite du comte de Thurn vont ensemble mettre le siège devant Vienne; elles sont repoussées. Armements de la I.igue; le commandement est donné à Taerclaee de Ttlty, seigneur belge, un des meilleurs capitaines de cette époque. Les mesures prises par Frédéric V pour introduire le calvinisme en Bohême mécontentèrent les luthériens, qui l’abandonnèrent presque tous '■ le prince électeur de Saxe s’unit avec l’empe- >eur,qui conclut en même temps un armistice avec Bethlen Gabor(l’an 16S0). L’armée de la Ligue, sous les ordres de Tilly, fit sa jonction avec l’armée impériale commandée par Bucquoi seigneur belge ; le duc Maximilien prend le commandement en chef. Bataille de la montagne Blanche près de Prague (l’an 1620). Défaite et fuite de Frédéric V. Punition des rebelles : vingt-quatre des principaux seigneurs sont traduits devant un tribunal, , condamnés à mort et exécutés; leurs biens sont confisqués pour couvrir les frais de la eucrre (l’an 1621) ; la liberté religieuse est retirée aux protestants de la fiobôiDe, parce que leurs prédicateurs ne cessaient d’exciter
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roi Christiem IV de Danemark, qui songeait à réunir à ïos Etats le nord de rAllemagne. '
Période danoise jusqu’à la paix de lubeck ( 1623 - 1629 ) . — L’ambition de Cristiern IV trouva tout naturellement des auxiliaires dans plusieurs princes protestants du cercle de basse Saxe. Comme l’empereur réclamait de ces derniers les territoires ecclésiastiques dont ils s’étaient emparés, ils appelèrent à leur secours le roi de Danemark. Celui-ci conclut d la Haye une alliance avec l’Angleterre et la Hollande et obtint du cardinal de Richelieu la promesse d’un subside : Richelieu voyait dans la continuation de la guerre un puissant moyen d’affaiblir la maison d’Autriche. Mansfeld rassembla des troupes en Angleterre, Christian en France, et le roi de Danemark entra dans la basse Saxe à la tête d’une armée. L’empereur résolut alors de réunir une forte armée et nomma général en chef Albert de Wàldstein, duc de Friedland, qui s’était déjà fait distingué par sa bra. voure et ses talents militaires, mais qui avait une ambition démesurée ; Tilly continua de commander l’armée de la Ligue. Les exploits de ces deux généraux furent couronnés d’un plein succès. Pendant que Wàldstein anéantissait
le peuple à une nouvelle révolte. Dissolution de YUnicm (l’an 1621). Maximilien de Bavière reçoit le palatinat et la dignité de prince électeur (l’an 1622). L’année suivante, è la diète de Batisbonne, les princes de l'empire connrment cet acte (l’an 1622). — La guerre est continuée par trois aventuriers : Mamftld, le margrav» de Uade et Chrittian de Brutmoick dont les troupes mercenaires portèrent partout la dévastation et le pillage. Vaincus par Tilly et abandonnés par Frédéric V lui-méme, ils oiTrent leurs services à l'empereur qui, pour toute réponse, les met au ban de l'empire : leurs troupes sont disper^s. Mansleld et Cbristian se retirent avec les débris de leurs armées en Hollande ; mais ils s’y rendent odieux par toutes sortes d’excès et sont obliges de chercher un asile en Angleterre l’an 1623).
DeuxièiE PÉRIODE (1623-1629). Tilly rétablit les catholiques du nord de l’Allemagne dans les droits dont ils avaient été dépouillés par les protestants ; l’empereur, de son côté, mahifesta l’intention de nommer des évêques catholiques h plusieurs évéchés qui avaient été sécularisés par les princes protestants, tels que Halberstadt, Hildesheim, Osnabrück. Les Etats protestants du cercle de basse Saxe s’adressèrent à Chrisliem IV de Danemark; ce prince saisit avec empressement cette occasion d’étendre sa domination sur le nord de l’Allemagne, qui touchait h ses Etats. Une alliance est conclue à la Haye (l’an 1625) entre le Danemark d’une part, et
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l'armée de Mansfeld près de Dessau et le forçait à se réfugier dans la Hongrie, Tilly remportait près de Lutter une victoire éclatante sur le roi de Danemark. Mansfeld et Christian étant morts peu de temps après, Tilly et Waldstein réunirent leurs forces contre Christiern IV, qui armait de nouveau dans le Holstein et le Juiland, et se rendirent maîtres de ces deux contrées. L’empereur, dans le but d’effrayer les princes allemands, qui avaient fait cause commune avec les Danois, et cédant aux sollicitations de Waldstein, dépouilla les ducs de Mecklenbourg et investit de ce duché son général. Cet acte mécontenta tous les princes de l’empire, parce qu’il avait été accompli sans leur concours. Cependant le roi de Danemark fut obligé de négocier et de conclure avec l’empereur la pafa; de Lubech, par laquelle il renonçait à toutes ses prétentions sur le nord de l’Allemagne. — Alors, sur les instances des Etats catholiques, l’empereur publia Védit de restitution : cet édit ordonnait aux protestants en Allemagne de restituer tous les territoires ecclésiastiques dont ils s’étaient emparés contrairement aux stipulations de \d,paix de religion d'Augshourg ; l’édit portait en outre que dans ces territoires
de l’autre, l'Angleterre et la Hollande qui promettent des subsides, Rkhelûu en Tait autant et autorise Christian de Brunswick à enrôler une armée on France ; Mansfeld recrute des soldats en Angleterre. Les troupes de Cbrislian et de Mansfeld se réunirent à Berg-op-Zoom pour pénétrer de là dans la Westphalie. L’empereur Tut Torcé de prendre des mesures énergiques dans l'intérét de la paix. 11 se décida à rassembler une armée de troupes mercenaires, destinée à opérer de concert avec l’armée de la Ligue. Albert de Wabistein (Walienstein), seigneur bohème, offre à Ferdinand de réunir une armée sans frais pour l’em|>ereur. Il suivait l'oxeipple donné par Mansfeld et Christian; sa réputation militaire attira sous ses drapeaux un grand nombre de .soldats. Les princes eVecteurs de Saxe et de Brandenbourg, quoique protestants, avaient trop de patriotisme pour faire èause commune avec les ennemis de l’empire. L’électeur de Saxe s’efforça de négocier la paix entre l’empereur et le roi de Danemark, mais il ne put conclure qu’un armistice. Bataille de Dessau et défaite de Mansfeld (l’an 1626); il se retira dans la Hongrie et alla mourir dans la Dalmatie, oh il voulait s’embarquer pour l’Angleterre. Mort de Christian de BrunsuiicA (l’an 1626). Bataille de Lutter et victoire de Tilly sur le roi de Danemark d’an 1626), qui est expulsé de l’Allemagne. Conquête du Holstein, du Schleswig et du Jutland par WaldsteiD ét Tilly H’an 1625). Un décrétée l’empereur destitua les ducs de Mecklenbourg, bien que leur procès n’eùt pas été instruit régulièrement. La
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l’exercice du culte protestant ne serait pas toléré, et qu’en général le.s luthériens seuls jouiraient de la liberté religieuse dans l’empire, à l’exclusion de toutes les autres sectes protestantes. Cet édit jeta l’Allemagne dans une violente agitation , qui allait au-devant des projets du roi de. Suède, Gustave- Adolphe, et du cardinal de Richelieu.
Période suédoise, jusqu’à la bataille de lutzbn (1629- 1632) . — L’empereur convoqua alors les princes électeurs à Ratisbonne dans le but de faire reconnaître son fils Ferdinand pour son successeur au trône impérial. Mais les princes exigèrent, avant tout, la révocation de Yédit de restitution et la destitution de Waldstein : ce dernier s’était rendu odieux par la manière hautaine avec laquelle il traitait les princes de l’empire et en ne réprimant pas les excès que son armée commettait partout où elle se trouvait. L’empereur céda : Waldstein fut destitué et se retira dans son duché de Friedland en Bohême ; une grande partie de l’armée impériale fut licenciée, le reste passa sous le commandement de Tïlly. Quant à Yédit de restitution, on en remit l’exécution jusqu’à ce que l’on pût s’entendre de nou-
part active qu’ils avaient prise k la guerre contre l’empereur fut la cause (l’une mesure qui provoqua le mécontentement des princes de l'empire Ce mécontentement augmenta encore lorsque l’empereur donna le duché de Mecklenbourg a Waldstein, qu’il créait ainsi prince de Tempire (l'an 1627). La ville de Siralsund refusa de se soumettre; Waldstein la lit assiéger (l’an 1628), et le roi de Suède Gustave-Adolphe y envoya des troupes. Paix de Lubeck avec le roi de Danemark (l'an 1629) ; le Schleswig, le Jutland et le Holstein furent rendus à Christiern IV, qui promit de ne plus se mêler des affaires de l’empire. — Edit de restitution (l'an 1629) ayant pour but de rendre aux catholiques lesévéchés et abbayes, qui leur avaient été injustement enlevés par les protestants, contrairement à la réserve ecclésiastique adoptée et sanctionnée dans la paix de religion d'.Augsbourg (voyez plus haut, page 152 ). Léo et Menzel ont complètement justifié cette mesure, a L’empereur, dit le premier de ces historiens, n’avait pas seulement le droit d’agir ainsi, mais il y était même obligé. > Peut-être le moment n’était-il pas bien choisi ; il s'agissait de la restitution de 2 archevêchés, de l3 évêchés et 6 abbayes. Les deux autres dispositions de l’édit avaient trait à des points que les protestants avaient également admis, savoir: l‘ le droit pour les princes de l’empire de décider en dernière instance de la religion de leurs sujets (jus reformandi, voyez ibidem), et 2° la tolérance légale des luthériens qui professaient la confession dfAugsbourg. tolérance qui ne devait pas s’elendré aux
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veau dans une diète générale qui devait être convoquée l’année suivante, La paix se trouvait ainsi rétablie dans l’empire; l’empereur venait de prouver suffisamment par sa conduite qu’il ne songeait nullement à opprimer les protestants. — Mais déjà un nouvel ennemi avait mis le pied sur le sol de l’empire : Gustave- Adolphe^ après avoir conclu un traité avec la France, venait d’aborder avec une armée sur les côtes de l’Allemagne et de forcer le duc de Poméranie à lui livrer la ville de Stettin. Cependant les princes protestants refusèrent d’abord de faire cause commune avec lui contre l’empereur, et même ils conclurent à Leipzig une alliance oifensive et défensive dans le double but de s’opposer à une invasion de la part du roi de Suède et à l’exécution de l’édil de restitution. Gustave-Adolphe dirigea alors ses armes contre son propre beau-frère, le prince, électeur de Brandenbourg , et s’empara de la forteresse de Spandau. Au lieu de secourir la ville de Magdebourg, assiégée par Tilly , il emporta d’assaut Francfort-surrOiïer .Cependant Magdebourg, après s’être défendue opiniâtrement, fut prise et saccagée par les soldats ; pour arrêter le pillage, les habitants mirent eux-mêmes le feu à la ville
autres sectes protestantes. Ces mesures excitèrent îles craintes et du màeontentement dans les Etats protestants de l’empire.
TaoisiéME PÉRIODE DE U GUERRE (1 629-1 2). Gustave-Adolphe avait forme le projet de s'emparer de tout le littoral allemand de la mer Baltique (voyez plus haut, page 145). Kichelieu négocia un armistice entre ce prince et la Pologne (l’an 1629). Il lui promit des subsides pour la guerre contre l'empereur. Circonstances qui favorisaient les projets de Gustave-Adolphe r 1<> la publication de l'edit de restitution, qui avait mécontenté les Etats protestants de l’empire ; 2" la conduite hautaine de Waldstein et les violences commises par son armée ; 3" la destitution de ce général réclamée et obtenue par les princes de l’empire (l’an 1630; : cette destitution diminuait considérablement les moyens de défense de l’empereur. Celui-ci en outre consentait a surseoir à l’exécution de l'édit de restitution et à convoquer, pour l’année suivante (l’an 1631), une diète générale à fVane/ort, dans laquelle cette affaire devait être de nouveau examinée; les ducs de Mecklennourg furent dulorisésà fairevaloir leurs réclamations pourétre rétablis dans la possession de leur duché, qui avait été donné à Waldstein. L’Allemagne se trouvait ainsi entièrement pacifiée (l’an 1630).
Arrivée de Gustave-Adolphe h la tête d’une armée aguerrie et bien disciplinée (l’an 1630); le duc protestant de Poméranie refuse de s’allier avec lui; le roi de Suède le force ii lui livrer la ville de Stettin, sa capitale,
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qui fut réduite en cendres malgré les efforts de Tilly pour la sauver. Le roi de Suède menaça do bombarder Berlin et força ainsi le prince-électeur de Brandenbourgde se joindre à lui ; il fît ensuite la conquête du Mcchlcnbourg Qu'il rendit aux ducs de ce pays sous la condition qu’ils reconnaîtraient son autorité. Le 'prince-électeur de Saxe avait rassemblé des troupes et voulait garder une neutralité armée ; sur son refus de livrer passage, Tilly pénétra de force dans la Saxe. Alors le prince-électeur appela Gustave- Adolphe et conclut avec lui un traité d’alliance. L’armée réunie des Suédois et des Saxons remporta près de Leipzig une victoire complète sur les troupes impériales ; Tillv lui-même fut blessé et son armée dispersée.
Après la bataille de Leipzig, Gustave-Adolphe traversa l’Allemagne en vainqueur. 11 s’empara do la ville de Mayence, se fît prêter partout le serment de fîdélité et manifesta ouvertement l’intention de monter sur le trône impérial. Ainsi, après la conquête du Palatinat, il se réserva plusieurs villes^ où il plaça des garnisons suédoises, et ne renditqu’une partie du pays au prince-électeur Frédéric V, avec obligation de reconnaitre sa suzerai-
et soumet tout le pays par les armes. Congre* des Etats protestants du nord de l’Allemagne à teipziÿ (l’an 1631); ils décident qu'ils ne feront pas alliance avec le roi de Suède, mais qu’ils réuniront une armée pour le repousser s’il venait les attaquer, et pour s’opposer en môme temps à l’exécution de l’édit lie restitution : ils prennent aussi une position hoslde vis-U-vis de l’empereur, qui leur ordonne de cesser leurs armements. Gustave-Adolphe prend d’assaut la ville de Franc fori-sur-V Oder et force son beau-frère, le prince électeur George-Guillaume de Brandenbourg, h lui ouvrir la forteresse de iîpandau, dont il a besoin, dit-il, pour pouvoir secourir Magdebourg^ assiégée par Tilly. Cette ville avait résisté i> l’empereur et avait conclu un traité d’alliance avec Gustave-Adolphe qui avait promis de la secourir. Mais Gustave-Adolphe n'osa pas se mesurer avec Tdly ; Magdebourg fut prise d’assaut et pillée par les soldats que la résistance vigoureuse des habitants avait exaspérés. C’est à tort qu’on a accusé Tilly d’avoir favorisé le pillage et d'avoir incendié la ville; le feu y fut mis par les habitants eux-mômes Tilly fît les efforts les plus louables pour éteindre l’incendie. La critique moderne a mis ces faits hors de doute. Les protestants sont mécontents du roi de Suède qui n’a rien fait pour secourir Magdebourg. Le prince-électeur de Brandenbourg réclame la restitution de Spandau : Gustave-Adolphe le force a lui livrer encore Custrin et lui payer un subside de guerre de 30,000 thalers par mois. 11 fait la conquête du Mecklenbourg et rétablit le>
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neté. Du Palatinat le roi de Suède pénétra dans la Bavière, défit Tilly sur les bords du Lech et entra à Munich. Tilïy, qui avait été blessé dans la bataille du Lech, alla mourir à Ingolstadt. — Cependant l’empereur se voyait menacé d’une attaque de la part des Saxons, qui venaient de se rendre maîtres de Prague, après avoir fait la conquête de la Bohême ; il s’adressa de nouveau à Waldstein et lui offrit le commandement des armées impériales avec un pouvoir illimité. En peu de mois Waldstein rassembla sous ses drapeaux une armée do quarante mille hommes avec laquelle il chassa les Saxons de la Bohême. Il avait d’abord refusé de marcher au secours du duc Maximilien de Bavière, son ennemi personnel ; mais cédant enfin aux sollicitations de ce prince, il se dirigea avec son armée sur Nuremberg, qui était tombée au pouvoir de (îustave-Adolphe. 11 établit, près de cette ville, un camp retranché vis-àvis du camp suédois et, par son attitude menaçante, obligea le roi de Suède, qui manquait de vivres, à se retirer dans la Bavière. Waldstein se tourna alors vers la Saxe pour punir la défection du prince-électeur. Gustave-Adolphe le suivit et lui livra, près de Lutzen, la célèbre bataille où il
ducs, mais à la condition de reconnaître la suzeraineté de la Suède.PIusieurs princes de l’empire, tels que le landgrave de Hesse-Cassel et le duc Bernard de Weimar, se joignent au roi de Suède. Politique de neutralité armée, adoptée par le prince-électeur de Saxe ; cette politique est favorable h Gustave- Adolphe, qui parvient h prendre une position forte dans le Brandeiibourg, tandis qu’elle est nuisible aux intérêts de l’empereur. L'armée impériale, sous le commandement de Tilly, force l'entrée de la Saxe et s'empare de la ville de Leipzig. Le prince-électeur conclut une alliance avec le roi de Suède, qui marche contre Tilly. Bataille de Leipzig (l'un 1531).
Cette bataille eut de grandes conséquences : l’empereur se trouva sans armée; Tilly se retira avec le reste de scs troupes dans la Bavière; les princes protestants se joignirent h Gustave-Adolphe qui songea à faire la conquête de l'Allemagner La défense de la religion protestante n’était plus qu’un prétexte pour continuer la guerre. Gustave-Adopbe marche vers le Ithin, tandis que l’armée saxonne pénètre dans la Bohême et s’empare de Prague. Il occupe successivement les territoires ecclésiastiques de Mayence, Wurtzbourg, etc., et se fait prêter partout le serment de tidélité. Conquête du Palatinat sur les troupes espagnoles: Gustave-Adolphe refuse de céder tout le pays h l’électeur palatin Frédéric V, et même il exige de lui le serment de fidélité. Bataille du Lech et mort de Ttlly à Ingobladt (l’an ■1533), à l'âge de 73 ans; c'était un des plus grands capitaines du seizième
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trouva la mort. La victoire resta indécise ; Waldstein ramena son armée en Bohême.
Période française, jusqu’à la pahc de westphalte (1632-1648). — La guerre changea entièrement de caractère à la mort de Gustave-Adolphe : elle continua sans que la religion fût encore invoquée comme prétexte par les ennemis de l’empereur Ferdinand II. Elle reçut une nouvelle impulsion par la participation active du cardinal de Richelieu et du régent de la Suède, le chancelier Oxenstiern. Oxenstiern voulait ajouter à la Suède une partie du nord de l’Allemagne, et Richelieu poursuivait son projet d’abaisser la maison de Babsbourg. La Suède et la France obtinrent l’alliance de la Hollande et de l'Angleterre et gagnèrent encore à leur cause quelques princes secondaire.s d’Allemagne, tels que Bernard de Weimar et Georges de Lunébourg, taudis que les princes-électeurs protestants de Saxe et de Brandenbourg les abandonnaient et se réconciliaient avec l’empereur. La guerre continua encore pendant seize ans, pour aboutir à la ruine totale de la prospérité de l’Allemagne.
Cependant Waldstein restait inactif avec son armée en
siècle; il avait gagné 3fi batailles et unissait h la bravoure personnelle une piété sincère: on ne peut pas le rendre responsable des excès commis par les troupes mercenaires dont se composaient alors les armées. Gustave- Adolphe s’empare de la ville libre impériale A’Augtbourg et se fait prêter le serment de fidélité par les habitants. Son entrée h Munich. Il frappe la Bavière d’énormes contributions de guerre. Refroidissement entre Richelieu et le roi de Suède, dont la puissance devient dangereuse pour la France. Richelieu donne des subsides au duc Maximilien de Bavière ; celui-ci demande en même temps du secours à l’empereur, qui s’est de nouveau adressé è W'aldatein et le nomme commandant en chef en lui accordant une autorité presque indépendante. La renommée militaire de Waldstein lui sutlU pour rassembler en peu de temps une armee de 40,0d0 hommes, aven laquelle il marche sur Nuremberg, apres avoir expulsé les Saxons de la Kobême. Il se retranche dans un camp vis-è-vis du camp suédois et s'y tient en observation pendant prés de deux mois; cette tactique lui réussit; les Suédois, après une vaine attaque contre le camp impérial, se retirent. Mais Waldstein s’étant replié sur la Saxe, Gustave-Adolphe le suit et lui livre la bataille de Lutzen dans laquelle il périt. Chacun des deux partis s’attribue la victoire.
Qcirs.àsE pïBioDB. (I63Î-1648). Voyez: M'aldetein et la guerre de Trente- Ane par J. Moeller, dans ia Revue de Dublin, juillet, 1838., A partir de
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Bohême et entretenait des relations mystérieuses avec Richelieu et Oxenstiern sans y être autorisé par l’empereur ; il tâchait en même temps de s’assurer le concours des officiers supérieurs de son armée. Cette conduite équivoque obligea Ferdinand II de recourir à une mesure énergique. Il donna ordre d’arrêter le général ; mais cet ordre fut outrepassé par ceux qui étaient chargés de l’exécuter : Waldstein fut tué à Eger. L’empereur nomma alors généralissime de l’armée, l’archiduc Ferdinand, son fils : le jeune prince fit sa jonction avec l’armée bavaroise commandée par Jean de Werth et remporta sur les ennemis la victoire décisive de Nœrdlingen. La Paix de Prague, qui intervint alors entre le prince-électeur de Saxe et l’empereur, et à laquelle adhérèrent aussi le prince-électeur de Brandenbourg, Jes ducs de Mecklenbourg, la plupart des princes allemands et un grand nombre de villes libres impériales, semblait être un acheminement vers la paix générale. — Mais Richelieu prit dès lors une part directe à la guerre, qui recommença avec le plus grand acharnement. L’armée suédoise, commandée successivement par Hom, Baner, Torstenson, Wrangel et Kœnigsmark,
la mort de Gustave- Adolphe la guerre ae Ht, d’un côté par deux puissances étrangères, la Sitèdt et la France qui poursuivaient des buts et des intérêts divers, et de l’autre par la maison de Habsboug, qui continuait è défendre l’intégrité de l’empire. Le cardinal de Aic/iefi>u et le chancelier sdédois Oxmsiiem (voy. p. 1 43) unirent leurs elTorts pour continuer la guerre.Lipua de Htilbron conclue contre l’empereur par la Suède et les Etats protestants des cercles de Franconie, de Souabe et du Rhin (l’an 1633). Bernard de Weimar et le général suédois Hom prennent le commandement de l’armée et menacent h la fois la Silésie et la Bavière. Inaction de Waldetein. Il entame des négociations secrètes avec la France, la Suède et les princes de Saxe et de Krandenbourg, et agit d’une manière tout à fait indépendante de l’empereur. Ses véritables projets sont restés inconnus, mais II n'est plus douteux qu’il n’ait voulu acquérir soit en Allemagne, soit en Bohème, une souveraineté indépendante avec l’appui des ennemis de l’empereur. Sa proscription est donc pleinement justitiée, comme le prouvent Léo, Menzel et Rarthold; mais le meurtre commis à Eger, ne fut pas ordonné par l’empereur. Bataille de Nœrdlingen et victoire complète de l’archiduc Ferdinand et de Gallassur Bernard et Horn (1634). L’armée impériale occupe le Wurtemberg, Rade et le Palatinat : les protestants de ces contrées conservent la liberté religieuse. Paiœ de Prague entre l’empereur d’une part, et de l’autre la plupart des princes protestants de l'Allemagne (l’an 1636). BicheUeià
généraux également distingués par leur bravoure et leurs talents militaires, et les armées françaises sous les ordres de Turenne et du grand Condé soutinrent avec avantage la lutte contre les généraux de l’empereur, Gallas et Piccolomini, et contre les deux généraux bavarois, Mercy et , Jean de Werth. Ferdinand III, ayant succédé à son père b'erdinand II, travailla activement au rétablissement de la paix. Deux congrès se réunirent simultanément, l’un à Osnabrück, et l’autre à Munster. Mais les négociations traînèrent en longueur, et pendant cinq ans l’Allemagne fut cruellement ravagée par les armées ennemies. Lorsqu’enfin la paix fut conclue, la population du pays était diminuée d’un tiers, les villes les plus florissantes étaient ruinées, des provinces entières se trouvaient dépeuplées et désertes. Jusqu’à nos jours, les horreurs de cette guerre sont demeurées proverbiales chez lo peuple ; elles ont couvert le nom suédois d’une tache ineffaçable.
Le traité de westphalib (1641-1648). — Ferdinand III, quelques années après son avènement, fit les premières propositions de paix ; les préliminaires en furent signés à Hambourg par les envoyés de l’empereur, de la
déclare la guerre à l'empereur et à l'Espagne et pousse les hostilités avec beaucoup de vigueur; il envoie des subsides h firrnard de tVeimar et aux Suédois, met sur pied plusieurs armées et fait envahir l’Alsace et la Belgique. Bernard auquel Richelieu promet la possession de l’Alsace, finit par entrer au service de la France. Horn est fait prisonnier dans ta bataille de Nœrdiingen; il est remplacé par le général Baner (l’an 163.'S). Mort de l’empereur Ferdinand il (l’an 1637). Ce prince généreux et magnanime, d’une piété sincère et d’une fermeté inébranlable, sacrifia toujours ses propres intérêts h ceux do l’empire. Son fils Ferdinand lll lui succède. Il donne le commandement de l'armée impériale à Gallaa: l'armée bavaroise, ou de lu Ligue, est commandée pur deux généraux distingués, le Belge Jean de Wertk, et le comte Mercy.
Victoire de Hheinfelden remportée par Jean do Werth (l'an 1637); Bernard fait la conquête de l’Alsace, tandis que les Suédois s'emparent de la Po méranie après la mort du duc Bogislav |l’an 1637). Refruidissemeut entre Bernard et Richelieu; ce dernier songe h réunir l’Alsace à la France. Mort subite de Bernard (l’an 1639); ses conquêtes passent à la France. Les Suédois, sous les ordres de Baner, occupent la Bohême fl’an 1639), qu'ils ruinent par bues pillages, ils en sont chassés (l’an 1640). Mort de Baner (l’an 1641]; il est remplacé par Tortenson Quoique maladif au point d’être obligé de se faire porter dans une litière, ce général se fait remarquer par
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France et de la Suède. On choisit les deux villes de Afunster et àî Omahrucli en Westphalie, pour y réunir deux congrès, qui en réalité devaient n’en former qu’un seul. Ils ne s’ouvrirent cependant que deux ans après, et les négociations traînèrent encore plus d’un an avant d’aboutir à un résultat. Le mérite de les avoir menées à bonne fin appartient à l’envoyé impérial comte Maximilien ‘de Trautmansdorf dont l’habileté réussit à triompher de tous les obstacles. Ces négociations amenèrent enfin, mais seulement au bout de deux ans et demi, le traité de Westphalie, qui introduisit des changements très-importants dans l’état politique de l’Europe, et qui enleva définitivement à l’empire germanique la prépondérance qu’il avait exercée jusques-là. Voici les principales stipulations de cé traité :
1® La Suède obtint la plus grande partie de la Poméranie, ainsi que les principautés de Brème et de Verden; le roi de Suède devint ainsi membre des Etats de l’empire. On lui paya en outre une somme de^cinq raillions de thalérs pour les frais de la guerre.
2® La France reçut en pleine et entière souveraineté la
ses projets hardis et son habileté militaire. Il remporte près de Leipzig une victoire sur Piccolomini, qui a succédé à Gallas (l’an 1642). II pénètre dans la Bohême et la Moravie et menace Vienne (l’an 1643); mais il est rappelé dans le nord de l'Allemagne par la déclaration de guerre du roi de Danemark, qui venait de conclure une alliance avec l’empereur U’an 1644). Il envahit le Jutland, et force ce prince à faire la paix, que .Mazarin avait du reste déjà négociée [J’an 1645;. Les princes de Brandenbourg et de Saxe concluent des armistices avec les Suédois et abandonnent la cause de l’empereur. Victoire de Jankau remportée par Tosienson sur l’armée impériale ; le vainqueur s’avance jusqu’aux faubourgs do Vienne. T urenne et lepn'nc* Je Condé commandent l’armée française sur le Rhin. Batailles de Bocrog, do Fribourg et d’AIferjAMm. (1644-1645) gagnées par les armées françaises. Wrangel succède à Tostenson et réunit son armée à celle de Turenne. Le duc Maximilien de Bavière est forcé de conclure un armistice (l’an 1647); il le rompt, surtout parce que Jean de Werth y est opposé. Turenne et Wrangel envahissent de nouveau la Bavière, tandis que le général suédois Kcenigamark pénètre dans la Bohême et s’empare d’une partie de la ville de Prague. Ce fut là le dernier événement de la guerre (l’an 1648).
Diète de Balûbonne (l’an 1640) convoquée par Ferdinand III: tous les Etats tant catholiques que protestants demandent le rétablissemcntde la paix ; l’empereur adhère à ces réclamations. Préliminaires de la paix signés à ffam-
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Lorraine et une grande partie de l'Alsace ; ces contrées furent définitivement séparées de l’empire.
3“ La république de Hollande, qui avait conclu à Munster un traité séparé avec l’Espagne, devint indépendante de l'empire ; il en fut de même de la Suisse.
4° Des compensations territoriales furent accordées aux princes protestants de Brandenhourg, de Hesse-Cassel, de Meclkembourg et de Brunswick. On sécularisa, à cet effet, un certain nombre de territoires ecclésiastiques.
5“ Charles-Louis, fils de Frédéric V, fut remis en possession d’une partie du Palatinat; on créa pour lui un huitième électorat, le cinquième restant à la Bavière qui conservait également le haut Palatinat.
6° Tous les Etats de l'empire obtinrent la souveraineté dans leurs territoires et le droit de conclure des traités, même avec des puissances étrangères, pourvu que ce ne fût pas contre l’empereur et l’empire.
7° Quant à fa religion, on mit sur la même ligne les catholiques , les luthériens et les réformés ou calvinistes, et l’on stipula que chacun resterait en possession des droits et propriétés dont il avait joui depuis l’année 1624, appelée
bourytl’an 1641). Les négociations devaient commencer trois mois après, à Omabruck entre l’empereur et la Suède, et à Muntter entre l’empereur et la France ; ces deux villes avaient été déclarées territoires neutres. Les congrès ne s’ouvrirent cependant que dix-huit mois plus tard (l’an' 1643); les plénipotentiaires français n’arrivèrent que l’année suivante (l'an 1644). Difficulté d’arriver à une entente h cause des prétentions exagérées de la Suède et de la France, ainsi que des princes protestants, alliés de ces deux puissances. Le comte de Trautmansdorf est envoyé comme plénipotentiaire impérial (l’an 1645). Il profite de la jalousie qui existait entre la Suède et la France, pour décider ces deux puissances à rabattre de leurs exigences. La paix est enfin conclue le 24 octobre 1648. Les conséquences du truité de Westphalie furent la division religieuse et le morcellement polittque de l’Allemagne ; le commencement de la sécularisation des territoires ecclésiastiques, laquelle fut achevée au congrès de Vienne , la séparation d’avec l’empire de contrées considérables, telles que la Hollande, la Suiue, U Lorraine et une partie de i’Alsace, qui étaient cédées à la France; l’entrée d’une puissance étrangère, la Suède, dans les conseils de l’empire, comme membre des diètes générales; enfin l’anéantissement de l’autorité impériale dans les territoires des Etats allemands: l’Allemagne devint une agrégation de principautés indépendantes et souveraines, et par conséquent sans unité politique.
La QUERRE DE TRENTE ANS.
à cause de cela année normale : la liberté religieuse fut garantie à tous les habitants de l’empire, et le droit que s’étalent arrogé les gouvernements protestants de ne tolérer que leur culte officiel fut aboli.
Telles étaient, en substance, les principales dispositions du traité de Westpbalie, qui a servi de base au droit public moderne. Le pape Innocent X protesta contre ce traité, parce qu’il violait les droits les mieux établis de l'Eglise. Cette protestation demeura sans effet ; mais c’est à ton qu'on en a fait un grief au Pontife.
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SECONDE PÉRIODE
DEPUIS LE TRAITJÊ DE WESTPUALIE JUSQU’A LA PpEM\ÈaB RÉVOLUTION PRANÇAISE. (1648-1789).
NOTIONS PRÉUHINAIRES.
La paix de Westphalie fait époque dans l’histoire moderne. Cet important traité, auquel prirent part presque toutes les puissances, ouvre pour l’Europe une nouvelle période. Il termina la longue série des guerres de religion, qui avaient duré un siècle entier et qui avaient bouleversé la plupart des Etats européens. Mais tout eu rendant la paix au monde, il consomma et consacra, pour ainsi dire, la scission religieuse qui datait du 16^ siècle. Les sectes protestantes, à partir de cette époque, furent placées sur la même ligne que l’Eglise, dont elles s’étaient séparées, et jouirent des mêmes droits politiques et religieux. Toutefois elles ne parvinrent pas à obtenir une organisation indépendante ; elles restèrent partout soumises à l’autorité civile, qui dès lors traita administrativement toutes les affaires religieuses. Dans les pays où la religion catholique dominait encore, les gouvernements ne tardèrent pas à s’arroger également le droit d’intervention dans les affaires religieuses et entravèrent ainsi la liberté de l’Eglise. Ces premiers empiétements de l’Etat avaient préparé la voie à l’absolutisme monarchique, qui finit par prévaloir dans tous les Etats de l’Europe et qui trouva sa plus haute expression en France dans le règne de Louis XIV.
La religion dès ce moment n’occupa plus le premier rang parmi les intérêts des peuples chrétiens; elle fut
NOTIONS PRELIMINAIRES
subordonnée aux affaires matérielles, à l’industrie et au commerce, auxquels la découverte de l’Amérique et l’établissement de fréquentes relations avec les Indes Orientales ^valent donné un merveilleux essor. Cependant la nécessité de garantir l’existence des Etats de l’Europe et de sauvegarder leur indépendance individuelle, donna naissance à un nouveau système politique que l’on a désigné sous le nom à' Equilibre européen, parce qVil avait pour but de conserver intacte là situation faite par le traité de Westphalie aux parties contractantes et d’empêcher une puissance de s’agrandir aux dépens des autres. C’est ^âce à ce* système et aux coalitions qui s*ensùivîretit que l’Europe a échappé à la domination de Louis XIV. Ce prince ambitieux vit échouer tous ses projets d’aé^randissement et ne put obtenir le trône d’Ésiiàgne pour son ffls qu’à la condition de renoncer pour toujours à réunir FEspa^^e et la France sous un même sceptre. Lé système de Y Equilibre joua ainsi un grand rôle dans la guerre de la Succession d'Autriche et dans la guerre de Sept- Ans. Les principes qui avaient servi de base au système de l’Equilibre a'menéreht le partage de la Pologne. Ébranlé par la révolution française et les conquêtes de Napoléon, il reçut une nouvelle consécration au Congrès de Vienne.
De grands événements ont signalé la seconde période de l’histoire moderne ; parmi les plus importants il faut signaler le règne et les guerres de Louis XIV; — la grande guerre du Nord sous Charles XII; ■. — la fondation de ï empire russe par Pierre-le-Orand; — la guerre de la succession df Autriche; — la guerre de Sept- Ans ; — et l'émancipation des Etats-Unis d'Amérique; cette dernière précéda immédiatement la révolution française de 1789, par laquelle s’ouvrè la troisièfne période de l’histoirë moderne.
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CHAPITRE VI
I. — MINORITÉ DE LOUIS XIV. — MINISTÈRE DE UAZARIN. (l 0 i3- I 661 ;
La Régence d’anne d’autriche et la fronde (1643- 1653). — Louis XIII n’ayant laissé qu’un fils âgé de cinq ans, sa veuve Anne d'Autriche se fit nommer régente par le parlement de Paris. Elle plaça à la tête du conseil d’Etat le cardinal de Mazarin, qui était italien. Les hautes capacités de Mazarin l’avaient fait remarquer de Richelieu qui, avant de mourir, le recommanda au roi. Il resta fidèle à la politique de son prédécesseur, en poursuivant activement la guerre de Trente-Ans, et prit une grande part aux négociations du traité de Westphalie, dont il fut l’une des principales parties contractantes. Les frais de cette guerre et.
Développement*. — A rrmiullgr : Gabourd, Histoire de louis XI V. Rruzon de la Marti mère. Histoire de la vie et du règne de Louis XI V. La Haye, 1740. Reboulet, du rc^na de Loui« X/ F. Avignon 1747. Mé-
moires historiques et instructions de Louis XI K, dans les CEuvres de Louis XI V. Paris 1806. Mémoires du duc de Saint-Simon. Edition Chéruel. Paris, 1860.
— Chéruel, Saint-Simon considéré comme Ai»forien. Paris, 18ü5. Schmidt, Histoire de France 4« vol.
I. Récesce. — Avant de mourir (l'an <643), LouisXIII avait institué une régence composée des princes du sang et du cardinal Mazarin pour gouverner ' le pays au nom de son fils. Opposition de la reine-veuve, Anne d'Autriche. qui recourt au parlement de Paris : cette assemblée s'arroge le droit d'annuler les dernières dls|>ositions du roi et de conférer la régence à la reine-mère. Les princes du sang se soumettent h cette décision, et le prince de fonde' réconcilie la reine avec Mazarin, qui est nommé président du conseil d'Etat. Inférieur à Richelieu par le génie, Mazarin avait un esprit fin et pénétrant; il unissait une grande énergie h des formes conciliantes. Richelieu l'avait fait entrer dans le conseil d'Etat et l’avait recommandé h Louis XIII. Divisions parmi la noblesse et les princes du sang: deux partis, celui de Venéûme, ou des importants, et celui de Condê se disputent rinfluenco h la cour. La reine après avoir flotté entre les deux partis, finit par se rapprocher de Condé et exile les principaux membres du parti Venddme. — Continuation de la guerre de Trente- Ans: campagnes de Turenne et du jeune prince Louis II de Condé (voyez p. < 69). Richelieu avait eu pour but constant d’abaisser la maison d'Autriche (voyez plus haut, p. 194); Mazarin continua cette politique, et dicta la plupart des conditions du traité de Westphalie
d’un autre côté, les subsides considérables que la France ! payait à la Suède et aux princes protestants d’Allemagne, avaient épuisé le trésor; pour faire face aux dépenses, de nouveaux impôts devenaient nécessaires. Le parlement de Paris, dont la Régente avait elle-même augmenté l’influence en se faisant conférer le pouvoir par cotte assemblée, commença alors à s’arroger un droit qui ne lui appartenait pas : il refusa d’enregistrer les édits financiers. Le peuple de Paris, irrité par l’augmentation des impôts, se déclara pour le parlement. Mazarin ayant fait arrêter les chefs de l’opposition, une émeute éclata et la ville se couvrit de barricades. Paul de Gondi, coadjuteur de l’archevêque de Paris, plus connu sous le nom de cardinal de Retz, homme intrigant et ambitieux, se mit à la tête des rebelles. Cette révolte, à laquelle on donna le nom de Fronde, prenant des proportions plus grandes, rallia un parti considérable de gentilshommes avec plusieurs princes de sang, enir’autres le prince de Condé et son frère le prince de
(Tan 1648). Embarras flnanciers et création d’une foule de nouveaux impéts. Mécontentement du peuple; le parlement de Parts refuse d’enregistrer les édits financiers de .Mazarin.
TiUNSFORMÀTioas DU piRLEHEST DE PARIS. — Institué par S. Louis comme simple cour de justice (voyez le 4« vol. p. 324), le parlement fonctionna comme tel jusqu’au règne de François I ; son influence grandit è mesure que les Etats-Généraux du royaume furent plus rarement convoqués. Il commença é s’arroger le droit d’examiner les édits royaux qui lui étaient communiqués pour être enregistrés, c’est-h-dire pour être inscrits sur ses registres, et pour servir ensuite de base et de règle à ses décisions. L’an 1516, le parlement s’opposa pour la première fois à l’enregistrement d’un édit royal et proposa d’y introduire des changements. Une espèce de lutte s’établit ainsi entre l’autorité royale et le parlement; les rois, pour forcer cette assemblée à enregistrer leurs édits, se rendaient dans son sein et tenaient ce que l’on appelait on lit de justice. Pendant les guerres de religion, le parlement de Paris se transforma en véritable assemblée politique et intervint comme telle dans la lutte entre la Ligue et les rois Henri III et Henri IV. Après la mort decedernier prince (l’an 1610), la reine-mère Marie de Hédicis se fit conférer par le parlement la régence du royaume et la tutelle de son fils Louis XIII, ce qui augmenta considérablement l’influence de cette assemblée. (Voyez p. 122). Richelieu réprima les empiétements politiques du parlement et fit enregistrer les édits royaux en tenant fréque'mment des lits de justice. Nouvelle intervention du parlement de Paris dans les affaires publiques è la mort de Louis XIII ; il confère la régence 5 Anne d’Autriche (l’an 1643 ). — Mararîn force le parlement à enregistrer ses
ÇontikjLe premier présideat. du parlement^ Molé, ouvrit des. négociations avec la cour élans le but d’obtenir quel-> quest concessions, mais sans succès, et la Régente quitta Paris. Ce fut dès lors une guerre, ouverte, qui dura cinq ans. Entre temps Louis XIV, ayant atteint l’âge de quar torze ans, se fit proclamer majeur. Turenne, que Mazarin avait placé à la tête des troupes royales, vainquit les rebelles et se rendit maître de Paris. On publia. une amnistie, dont on n’exclut que les chefs de l’opposition dans le parlement, ainsi que le cardinal de Retz et le prince de Condé: ce. dernier se rendit en Espagne et offrit ses services à Philippe ly contre la France. . . i
La QUERRE CONTRE L’ESPAGNB JUSQU’AU TRAITÉ DES, PY- RÉNÉES. MORT DE MAZARIN (1653-1661). — La paix de Westphalie n’avait pas mis fin à la guerre entre la, France et l’Espagne : Philippe IV refusait en effet de céder les territoires que Mazarin réclamait en Belgique et dans la
édits financiers. Le parlement se met à délibérer sur une réforme radicale de l’Etat (l’an 1645). Mazarin et la reine s’opposent aux délibérations. Le peuple se prononce pour le parlement, qui arrête une union avec la Chambre de> comptes, la Cour des aides et le Grand Conseil de Paris. La reine, intimidée par ce mouvement général, cède et autorise les délibérations, qui sont présidées par Molé (l’an 164'?). Elaboration d’une constitution ou loi fondamentale, qui attribue au parlement de Paris les droits et prérogatives d’une assemblée politique. La reine interdit alors les délibérations; arrestation de plusieurs conseillers, chefs de l’opposition (l’an 16Ù).
Guerre de la prorde (1648-1653). — Emeute h Paris, fomentée par le cardinal de fl«i»,qui aspirait é jouer le rôle de Richelieu et que la reine avait repoussé. Des barricades couvrent les rues ; la reine effrayée charge le parlement de veiller à la sûreté de l’Etat. Elle se retire avec la cour à St.-Germaiu. Le prince de Condé s’entremet comme négociateur entre le parlement et la reine, qu’il décide enfin à signer la loi fondamentale (l’an 1648). Cependant le parlement continuant l’opposition contre la reine, Condé rassemble •des troupes, et la cour se retire de nouveau a St.-Germain (l’aii 1649). Le parti Vendôme et le prince de Conti, frère de Condé, se laissent gagner par le cardinal de Retz et se réunissent aux Frondeurs-, on donnait ce nom aux rebelles par assimilation aux gamins de Paris qui se servaient de frondes dans leurs rixes. Siège de Paris par Condé. Scission dans la Fronde. Molé, chef d’un parti modéré,- veut la paix,' h laquelle s’opposent les exaltés et surtout les membres de la noblesse. La reine et Mazarin négocient avec la Fronde et coiicluent la paix (l’an 1649). Retour de la cour à Paris et mécontentement de Condé, qui devient le rival de Mazarin. Arrestation du prince de Condé, de son frère et de plusieurs seigneurs (l’an 1650). Le peupla v applaudit d'abord ; mais Mazarin. s’étant de nouveau brouillé avec le cardinal
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Franche-Comté. Pendant les troubles de la Fronde, la France perdit presque toutes ses conquêtes en Belgique, dans, la Lombardie et en Espagne, et lorsque le prince de Condé alla offrir ses services au roi d’Espagne, Mazarin se rit obligé de rechercher l’alliance de Cromwell, qui régnait alors en Angleterre avec le titre de protecteur,: la ville de DunJierque en fut le prix. L’alliance anglo-française, la mort de l’empereur Ferdinand III, qui avait secouru Philippe IV en. Italie, et la bataille des Dunes, gagnée par Turenne sur Don Juan d’Autriche, gouverneur de la Belgique, forcèrent le roi d’Espagne à entrer en négociations. La paix des Pyrénées termina la guerre; elle fut trèsavantageuse pour la France, qui obtint d’importants territoires dans l’Artois, la Flandre, le Hainaut et le Luxembourg; de son côté la France promit de ne plus appuyer les Portugais, qui avaient reconquis leur indépendance; elle s’engagea en outre à restituer au prince de Condé tous
de Retz et les chefe de la Fronde, est proscrit par le parlement et forcé de se retirer en Allemagne (l’an <651 j. Les princes sont mis en liberté; Condé reprend son inQuence a la cour et dans le parlement. La reine parvient à le brouiiler avec le cardinal de Retz et les chefs de la Fronde ; il est obligé de quitter Paris. Louû XIV, âgé de quatorze ans, se fait proclamer majeur (l’an 1651). Révolu d» Condé dans la Guientie ; il rassemble une armée et marche sur Paris. Mazarin est rappelé et confle le commandement des troupes royales au maréchal de Turenne. Paris tombe au pouvoir de Condé (l’an 1653); Mazarin se retire h Sedan. Le peuple demande la paix; Condé s’y oppose, il est obligé de quitter Paris. Louis XIV y rentre et proclame une amnistie générale ; il n’en exclut que les chefs de la Fronde, le cardinal de Retz et le prince de Condé. Rappel et triomphe de Mazarin (l’an 16531.
La guerre entre la France et l’Espagne remontait à celle'de Trente-Xn.s, h laquelle le roi d’Espagne avait pris part comme allié de l’empcreür Ferdinand II. Lors des négociations qui précédèrent le traité de Westphalie, Mazarin réclama pour la France la plus grande partie des Pays-Bas espagnols et de la Franche-Comté; Philippe IV ayant refusé, la guen ? continua. Les troubles de la Fronde furent favorables aux Espagnols: l’archiduo Léo[>old-Guillaume, gouverneur de la Belgique, en profita pour expulser les Français de la Flandre (l'an 1650); l’année suivante, ils furent forcés d’évacuer aussi la Catalogne. Le prince de Condé se met au service do l’Espagne (l’an 1653); Il est envoyé en Belgique ; Mazarin lui oppose Turenue. Une armée française pénètre en Espagne sous le commandement de Conti . Mazarin fait alliance avec Cnmioell, malgré la répugnance qu’inspirait h Louis XIV uri homme qui avait renversé la monarchie en Angleterre. En même temps la guerre commence en Italie . où le duc de Modène s’est déclaré
by Cooi^le
ses biens et toutes ses dignités ; il fut en effet réintégré dans le gouvernement de la Guienne. La stipulation la plus importante du traité des Pyrénées fut le mariage de Louis XIV avec Marie-Thérése, fille de Philippe IV, à la condition cependant pour cette princesse de renoncer à toute prétention héréditaire sur les Etats de son père. La paix des Pyrénées fut la dernière oeuvre de Mazarin ; il mourut peu de temps après. Son ascendant sur Louis XIV était tel que le roi n’entreprenait jamais rien sans avoir demandé et obtenu l’assentiment de son ministre. La mort de Mazarin eut des conséquences importantes pour la France.
n. — RÈGNE DE LOUIS XIV JDSQü’a LA PAIX DE NIMÈGUE. ( 1661 - I 67g).
Louis XIV jusqu’à la paix d’ AIX-LA-CHAPELLE (1661- 1668). — Après la mort de Mazarin, Louis XIV déclara qu’il voulait se charger lui-même du gouvernement. Le jeune monarque révéla bientôt ce vaste génie qui le plaça à la tête de l’Europe et qui lui a valu l’admiration de la
pour la France. Siège de Pavie par l’armée française (l’an I65a), L’emporeur Ferdinand III envoie des secours aux Espagnols, parce qu'il considérait l’attaque du duché de Milan, qui était un fief de l’empire, comme une violation du traité de Westphalie. Combats entre Condé et Turenne en Belgique; les succès se balancent, grâce aux talents militaires de ces deux grands généraux. Mort de l’empereur Ferdinand III (l’an 1657); son successeur Léopold renonce à l’alliance de l’Espagne et retire ses troupes de l’Italie ll’an 1658). Haiaille det Dunes: l’archiduc Juan d'Autriche, gouverneur de Belgique, engage le combat contrairement a l’avis de Condé ; victoire de Turenne (l’an 1658). Négociations entre la France et l’Espagne dans une Ile formée par la Ridassoa, au milieu des Pyrénées; elles sont conduites par Mazarin et le comte de Haro, ministre de Philippe IV. Conclusion de la paix det Pyrénées (l’an 1659) à des conditions très-avantageuses pour la France. Mariage de Louis XIV avec une princesse espagnole. Mon de Mazarin (l’an 1661); il avait amassé une immense fortune, qu’il laissa en grande partie à sa famille. Il avait fondé le collège Mazarin, appelé aussi collège det Quatre-Nations, et lui avait légué sa belle bibliothèque.
11. L’éducation et l’instruction de Louis XIV avaient été très-négligées ; de plus il avait été sous l’entière dépendance de sa mère et de Mazarin ; sa résolution de gouverner par lui-méme étonna tout le monde ; il la fit connaître à l’archevêque de Rouen, president du synode ecclésiastique réuni â Paris : celui-ci demandant, après la mort de Mazarin, â qui il devait doré-
postérité. Il aurait mérité à juste titre le surnom de Grand, s’il n’eût terni sa gloire par une ambition démesurée et par le dérèglement de ses mœurs. Il eut le bonheur de trouver, pour l’aider dans l’exécution de ses projets, deux hommes d’une grande habileté : Colbert, auquel il confia la gestion des finances de l’Etat, sur la recommandation de Mazarin, et Louvoie, qui lui rendit un immense service par ses réformes militaires. Colbert donna, par ses mesures financières, un nouvel élan au commerce et à l’industrie, releva la prospérité intérieure du pays et créa ainsi des ressources qui mirent le roi en état de mener à bonne fin toutes ses entreprises. Cependant Louis XIV ne se laissa pas dominer par ses ministres ; son règne est caractérisé par ce mot devenu célèbre : ÏEtat c'est moi. — Louis XIV méditait depuis longtemps la réunion de la Belgique à la France. Pour réaliser ce projet, il conclut une alliance avec la république de Hollande et obtint du roi Charles II cC Angleterre la restitution de Dunkerque. Il ne prit aucune part à la guerre entre la Hollande et l’Angleterre, qui se termina par la
navant s’adresser ; A moi, répondit le jeune prince. C’était une révolution complète pour la France, qui pendant plus d’un demi-siècle avait été gouvernée par les premiers ministres. Cependant Richelieu et Mazarin avaient préparé la monarchie absolue que fonda Louis XIV : le premier, en anéantissant la puissance de la noblesse; le second, en abaissant le parlement de Paris à la suite des troubles de la Fronde. Le peuple se soumit volontiers è l’autorité d’un prince qui s’occupait activement de tous les intérêts publics. Le règne de Louis XIV forme la période la plus brillante de l’histoire de la France, qui parvint alors h son plus haut degré de puissance ei de prospérité. Ce prince mérite cependant de graves reproches : plus d’une fois il a sacrifié la justice h ses vues ambitieuses et violé les lois de la morale. Sa conduite trouva de nombreux imitateurs dans la noblesse et contribua à iémoraliser les classes élevées de la société.
Gouversenkst iNTÉniECR. — Epuisement des finances, suite naturelle des dépenses faites pendant la guerre de Trente-Ans et de l’administration ruineuse de Mazarin. Destitution du surintendant Fouquel; Colbert, un des meilleurs financiers de son temps, le remplaça. Il comprit, comme dit Montesquieu a .]ue le secret de l’action de la force politique est dans la création des ressources. » Réformes introduites par Colbert dans le système des 'mpèts; il supprima ceux qui nuisaient h la prospérité publique, comme la taille et l’imposition sur le sel, et les remplaça par des impôts sur l’exportatlon et l’importation. Pour parer aux inconvénients qui devaient ré-
paix de Brédà; mais il eii profita pour ^emparer fie là Flandre et de la Franche-Comté, qu’il fit occuper militairement, sous prétexte d'un droit de dévolution âcÿils à la reine Marie-Thérèse par la mort de Philippe IV. Cés conquêtes rapides effrayèrent la Hollande. Jean De TF?#, qui gouvernait alors la république, comprit le danger du voisinage immédiat de la France pour sa patrie. Il négocia et conclut avec l’Angleterre et la Suède une triple alliance dont le but était, de s’opposer aux conquêtes de Louis XIT^. Ce prince se vit alors forcé de négocier et d’accepter la paix d' Aix-la-Chapelle, qui < uleva à la France la Franche-Comté, mais la laissa en possession d’une partie de là Flandre et du Hainaut.
Guerre contre la hollande jusqu’à la paix de nimè- GUE (1668-1678). — Louis XIV songeait à se véngeV de là Hollande qui avait fait échouer ses projets par Ia_ formation de la Triple- Alliance. Il conclut un traité secret avec le roi d’Angleterre Charles II et, deux années plus tard, avec la Suède, à laquelle il promit des subsides de guerre. Après s’être assuré encore de l’archevêque de
sulter de ces mesures pour le commerce, Colbert ,créa trois compagnies commerciales pour l’Amérique, pour lés Indes et pour l’Afrique, ensute il fit construire le canal du Languedoc. — La législation fut en même temps réformée par une série d’ordonnances royales, concernant la procédure, le commerce, la marine, les eaux et forêts etc. ~ Louvoie introduisit de grandes réformes dans l’organisation de l’armée : il donna des uniformes aux soldats, établit des magasins pour un approvisionnement régulier et releva la discipline. Caractère dur et impitoyable de Louvois, qni ne reculait devant aucun moyen pour parvenir h son but.
.Mort de Philippe IV, roi d’Espagne (l’an 1665) : son fils Charles // lui succède. Louis XIV réclame Une partie des provinces belges et de la Franche- Comté, en invoquant le droit de dévolution au profit de sa femme, fille de Philippe IV : ce droit n’était en vigueur que dans quelques contrées du Brabant, et d’ailleurs Marie-Thérése, en épousant le roi de France, avait renoncé à toute la succession de son père. Mais Louis XIV avait pour lui la raison du plus fort : il fit occuper la Flandre et le Hainaut par Turenne, et la Franche-Comté par Coudé (l’an 1667). Triple alliance conclue à la Haye, par les soins de Jean De Wit, entre la Hollande, l’Angleterre et la Suède, dans le but de s’opposer aux empiétements de la France. Louis XIV juge prudent d’entamer des négociations, qui aboutissent à la paix d’Aix-^lcf- Chapelles l’Espagne cède douze villes fortes dans la Flandre et le Hainaut, entre autres Douai, Tournay et Lille (l’an 1668j.
Cpjopne et de l’évêque de Munster, il déclara la guerre à la I^ollande. Une profonde scission divisait alors cette république : le parti républicain, dont les deux frères De Witt et l’amiral De Ruyter étaient les chefs, luttaient contre le parti orangiste, qui voulait conférer le stathoudérat à vie à Quillaume 111 d' Orange. Grâce à ces divisions et à la mauvaise organisation de l’armée hollandaise, les Français commandés par Turenne purent s’emparer, presque sans coup férir, de toute la Hollande et arriver jusque sous les murs d’Amsterdam. Une émeute éclata alors À, la Haye; le peuple tua les De Witt, qu’il accusait d’être la cause de tous ces revers, et nomma Guillaume III gouverneur à vie de la république. Ce prince, aussi actif que courageux, sauva Amsterdam en faisant percer les digues de la mer. Les Français furent forcés de se retirer pour ne pas périr sous les eaux. Guillaume conclut ensuite une alliance avec l’empereur Léopold 1^, le prince-électeur de Brandenbourg, Frédéric-Guillaume et le roi d'Espagne. H prit lui-même le commandement de l’armée et contraignit Condé à quitter la Hollande. De son côté, l’amiral de
La paix d'Aitc-la-ChapelU avait été, comme la Triple-Alliance, l’oeuvre de Jean De Witt. Pour rompre celte alliance, Louis XIV entama des négociations avec Charles II d’Angleterre. Ce prince était hostile à Ja France, à cause de l’alliance qu’elle avait contractée avec Cromwell sous Mazarin. Traité de Douvret (1670}. Louis s’empare des Etals du duc de Lorraine, Charles IV. Il fait alliance avec la Suède et avecdeux princes allemands dont les territoires touchaient h la Hollande, savoir Maximilien-Henri, électeur de Cologne elévéque de Liège et l’évéque de Muneier. La France et l'Angleterre déclarent la guerre i la république ; les deux prélats rassemblent une armée et envahissent la Hollande. L’armée hollandaise est en mauvais état, parce qu’on l’a négligée pour soigner la flotte. Plusieurs places sont rapidement emportées et Coudé marche sur Annstcrdam. Bataille navale de Solebay livrée par de Ruyter à la flotte anglo-française fl’an 1672} : la victoire reste indécise. Guillaume III d’Orange est nommé staihouder (voyez plus loin page 200). Alliance de la Hollande avec l’empereur et le prince électeur de Brandenbourg. L’armée impériale commandée par Montécuculi s'avance vers le Rhin. Pour la repousser, Turenne quitte la Hollande. Percement des digues et inondation générale de la Hollande. Amsterdam est sauvée (l’an 1673). L’Espagne se joint à la Hollande contre la France (1673). Le prince d’Orange attaque Condé et l’oblige h évacuer la Hollande. De Ruyter et Tromp soutiennent glorieusement, dans trois combats maritimes différents, le choc des forces supérieures de la France et de l’Angleterre. Paia de Wtttmintitr entre la
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Ruy ter, qui s’était réconcilié avec lui, livra quatre batailles navales à la flotte anglo-française : il fut deux fois vainqueur et maintint dans les deux autres rencontres l’honneur du pavillon hollandais. L’Angleterre se détacha alors de la France et fit la paix avec la Hollande. — Cependant Turenne luttait avec succès sur les bords du Rhin contre les armées impériales ; mais la cruauté avec laquelle les Français avaient ravagé une partie du Palatinat, décidèrent l’électeur de Cologne et l’évéque de Munster à rompre avec eux. D’autres événements encore, comme la victoire de Fehrbellin, remportée par l’électeur de Brandenbourg sur les Suédois, la mort de Turenne, tué à Sasbach au milieu de son triomphe, et l’épuisement des finances déterminèrent enfin Louis XIY à accepter la médiation de l’Angleterre et à ouvrir des négociations à Nimégue. La paix de Nimégue laissa à la France douze villes fortes de la Belgique, la ville de Fribourg en Brisgau et la Franche- Comté. La Hollande conserva toutes ses possessions et conclut avec la France un traité de commerce très-avantageux. Ce traité éleva encore la puissance de Louis XIV.
Hollande et l’Angleterre (l’an 1674). L’électeur de Cologne et l’évéque de Munster renoncent li l’alliance française. — Les Français quittent les Provinces-Unies, et n'y conservent que la ville de Maestricht. La guerre se fait en Belgique et sur le Rhin. Bataille indécise de S»ntf entre le prince d’Orange et Condé (l’an 1674). Succès de Turenne dans le Palatinat; dévastation de ce pays. Batailles d’£fuùA«<m et de Uulhoute gagnées par les Français (l’an 1674). Les Suédois envahissent le Brandenbourg ; ils sont défaits & FekrbelUn. Mort de rurenne, tué dans une reconnaissance è Sasbach (l’an 1675). Condé se retire de l’armée pour cause de maladie. Ces deux grands généraux sont remplacés par Créqui et Luxembourg, formés h leur école. Bataille navale gagnée par de Ruyter sur la flotte française prés d’Agosia en Sicile ; l’amiral hollandais est tué pendant le combat (l'an 1676). Ouverture du congrét de Nimégue (l’an 1677). Louis XIV se met lui-méme à la tète de l’armée en Belgique et fait la conquête du Hainaut et d’une partie de la Flandre. Nouvelle dévastation du Palatinat par les Français Colbert insiste sur la nécessité de conclure la paix et menace de donner sa démission. Paix de Nimégue {l’a .0 1678) entre la France et la Hollande; rétablissement du alatu quo ante beUum. Paix entre la France et l’Espagne; cette dernière puissance cède à la France la Franche-Comté et douze villes de la Belgique avec leurs territoires, entre autres Valenciennes, Douai, Cambrai, Ypres. Paix entre la France et l’Empire (l’an 1679) : la France conserve Fribourg et ne restitue au duc de Lorraine qu’une partie de scs Etats. Paix conclue
JJl FRANCK SOUS LOUIS XIV.
III. — LOUIS XIV jusqu’à la paix de RYSWICK. (< 678-18S
Puissance de louis xnr (1678-1686). — La paix de Nimègue, que Louis XIV avait en quelque sorte dictée à ses ennemis, l’avait placé si haut aux yeux de l'Europe qu’il n’hésita point à faire uue nouvelle tentative pour se rendre maître d’importants territoires en Belgique et en Alsace. Sous prétexte que la paix de Nimègue avait stipulé implicitement iR cession de ces territoires, il 6t occuper par une armée les villes de Luxembourg, Ciney, Virton et une partie de la Flandre, et réussit à s’emparer par un coup de main de la ville impériale de Strasbourg et de celle de Casai en Lombardie. En même temps une flotte française bombardait Qénes et forçait cette république à demander humblement la paix. L’Espagne, la Hollande et l’empereur Léopold finirent par se liguer pour repousser cette agression. Mais l’empereur était occupé alors à combattre les Turcs; d’un autre côté, les Etats de Hollande éprouvaient une vive répugnance à s’engager
par la France et la Suède avec le Brandenbourg A Sl-Gertnain, et avec la Danemark à FotUainebUau (l’an 1S79).
111. Louvois conseilla A Louis XIV de profiter d’une clause de là paix da Nimègue pour se mettre en possession de plusieurs villes et territoires en Belgique, en Alsace et en Italie. Roland de Ravaux, conseiller au parlement de Metz, avait fait remarquer à Louvois que ce traité donnait A la France plusieurs contrées avec leur dépendancu. Quatre commissions, appelées chambres de réunion et siégeant A Metz, A Tournai, A Brisach et A Besançon H'an 1680J, furent chargées de rechercher quelles étaient ces dépendances. En remontant jusqu’A l’origine de la monarchie française, ces commissions trouvèrent des prétentions a élever sur presque toute la rive gauche du Haut-Rhin, l’Alsace et une partie du Palatinat, sur le Luxembourg, une partie du Hainaut et le midi de la Flandre. Louis XIV confie A ses armées le soin d'exécuter ces décisions. Réunion définitive de l’Alsace et de la ville libre impériale de Strasbourg A la France (l'aii 1681). L’Espagne déclare la guerres la France; Guillaume d’Orange, de son côté, envoie des troupes en Belgique; mais il ne parvient pas A vaincre l’opposition des Etats-Généraux de Hollande, qui ne veulent pas de la guerre. — Guerre des Turc» contre l’Empereur; ils mettent le siège devant Vienne. — Louis XIV profite de ces circonstances pour conclure une trêve do vingt ans (l’an 1684). La France conserve presque toutes les contrées occupées par ses armées. ^ Dos flottes françaises sont envoyées contre Tripoli (l’an 1681} etcoutro
dans une nouvelle guerre. C’est ce qui favorisa les vues de Louis XIV. Il conclut à Augsbourg une trêve de vingt ans et conserva les contrées qu’il avait fait occuper par ses armées. — Ce succès l’affermit de plus en plus ^ans l’idée qu’il avait conçue de rendre son pouvoir absolu et df briser tout ce qui s’opposait à sa volonté. Il s’engagea dans de longs démêlés avec le Saint-Siège et ne céda que devant l’énergique résistance que lui opposèrent Innocent XI, Alexandre VIII et Innocent XII. Les évêques de France durent rétracter la déclaration des quatre articles, qui plaçait le clergé du royaume sous la dépendance du roi en le soustrayant à l’autorité du pape : l’asservissement du clergé était en réalité la conséquence des' prétendues libertés de l'église gallicane , que cette déclaration avait pour but de maintenir.
Révocation de l’édit de Nantes (1685). guerre des cÉVENNES (1702-1704). — Louvois travaillait à étendre de plus en plus le système de centralisation en France. Ayant acquis, par la mort dè Colbert, une plus grand influence encore, il décida Louis XIV à ^évoquer l'Edit de Nantes, retirant ainsi aux calvinistes la liberté du culte et les mettant dans la nécessité d’opter entre le retour à l’Eglise et
Alger (l’an 1682), pour délivrer les prisonniers français dëieiius dans ces villes et pour punir ces dernières de leurs pirateries sur la Méditerranée. — Louis XIV déclare la guerre à la république de Génef, le véritable motif de cette agression, pour laquelle on prétexta que quelques galères avaient été construites dans le port de Gènes pour Je compte de l'Espagne, était le désir d’humilier cette puissante république. Le doge, accompagné de quatre membres du grand conseil, fut obligé de se rendre & Paris pour obtenir la paix (l’an 1686;.
Affaires reliciecses. — Démêlés de Louis XIV avec le St.-Siége. Déclaration des quatre articles. (Voyez plus loin. chap. XIV, § 1). — La révocation de VEdit de Nantes fut l’œuvre do Louvois (l’an 1685J. Le clergé de France y fut complètement étranger. Bossuet lui-méme ne la connut qu’après la publication de l’ordonnance royale. Louis XiV était en droit de révoquer l’Edit de Nantes, à cause des nombreuses transgressions dont (es protestants s’étaient rendus coupables. Cette mesure fut toutefois plus nuisible qu’avantageuse à la religion. Un grand nombre de protestants s’étaient convertis, le protestantisme avait entièrement disparu dans plusieurs provinces, et presque toqte la noblesse était rentrée dans le giron de l’Eglise. Les prédications et les travaux apostoliques de St.-François dé
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emigratiott;^^^ette,mesu à laquelle Ip clergé était complètement étranger, devint pl,us odiéui^e pi^ppre .par la maniçrp dont Louyois |a fit ^exécuter. Il orjlçnna d,e contrmndre^ militairement leS|j}rotestants à assister.aux céréiponiés^'^dù çul^e ^catliolique j c’est , ce qu’on ^ nomma les dragonna^Sf j*ar ià .s.e tijouvait paralysé le i,è\Q
s’e^prçait par la pef;suasion et l’instrpction 4? ramenèr_ les dissidents q la,^vérité. yp grand nombre çalyinistes^ émigrèrpnt et sç retirèrent en Hollanjie, , en i^gieterre.^èn AUemagqe, e,t en Suiçs^ _où^. ils, introduisirent ^les^4inérentps brqncheq,,^e i’;n(Ji\5Jtfj;e it*m?,çaise,. — Quelques^farpîiles protestaqte.s chershérept,^un,. refuge au milieu^jies^^mqntagnes Céyennes, dans,le yivprais et le Languedoc. C’est là que Duserre fonda la secte fana-
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excitaient ie peuplé éps, campagnes contre la religipp cathpliqu'e. Les Wqes^ de^fanatiques, sous Je cpmmandement d’un chef ^u, popa ^de ^Çayalier, parcoppaient^ le, pays, dévastant ips églises et les qhâ|.eaux. Ils jdrept pér,ir, dqns lés pius^^eu'x tourments, un gi;and nombre de cnthpl^qpes et surtout de prêtres. Le maréchal Vülars fut envoyé
Sales, de St-Vincent-de-Paul, de Bossuet, de Fénelon et du clergé français en générât, qui comptait un grand nombré d'hommes distingués par leur piété»et leur savoir, avaient produit ces heureux changements. Emigration des>calvinistee i>. plus . de 70;,e00 personnes, appartenant principalement h la classe iodustrielleviqutttèreDt'.la France. Mesures violentes de Louvois : le». draÿonnadet.i Démarches du pape Innocent XI pour arrêter ces persécutions tEfforts de Bossuet et de Fénelon pour opérer des conversions sincéres- Le premier fait distribuer, plus de bO, 000 exemplaires d’une traduction du. Nouveau-iTestament.. Fénelon organise c^s missions qu’il préside luiméme. — Otiÿne de la secte des Camûardi, fondée par Duserre (l'an 1686). £cole des prophètes, dans laquelle sont enrôlés des jeunes gens des deux sexes, qui vont ensuite préoherdans les provinces! ils se donnent comme inspirés du Ssint-Esprit- et se livrent h de violentes convulsions. La secte se multiplia dans les Cétennes pendant la guerre de la succession d’Espagne (l'an 1703); elle se livra aux plus grandes violences contre la population catholique et surtout contre le clergé et la noblesse. Dans une seule année (l’an 1703), plus de 40 églises et châteaux furent détrujte par cee furteqx qui parGouraient'de pays par bandes> Chaque bande .était accompagnée d’ün bourreau ou exierminaleur, chargé de l’exécution des catholiques faits pri-
contre eux et les soumit plutôt par les négociations que par les armes; la guerre des Cévennes avait duré trois ans ; une amnistie fut accordée aux rebelles. ,
Nouvelle guerre jusqu’à la paix de ryswick (1688- 1697). — Guillaume III d’Orange, l’ennemi le plus perspicace et le plus persévérant de Louis XIV, comprit la nécessité de liguer toutes les puissances de l’Europe pour opposer une digue aux projets ambitieux de ce prince. Il réussit, par d’habiles négociations, à former une grande ligue à Augsbourg, dans laquelle il fit entrer la Hollande, l’Espagne, la Suède, l’Empereur et la plupart des princes allemands. Louis XIV ne se méprit pas sur la portée de cette alliance. Louvois profita du mécontentement que le roi en éprouvait pour le pousser à déclarer le guerre à l’Empereur et aux princes allemands, ainsi qu’à la Hollande. Cette guerre prit des proportions plus grandes, lorsque Ouillaume d'Orange monta sur le trône d’ Angle, terre, après la déposition de son beau-père Jacques II. Le prince détrôné se réfugia auprès de Louis XIV, qui promit de l’aider à reconquérir sa couronne. La France eut à lutter de tous les côtés à la fois, sur le Rhin, en Belgique, en Italie, en Irlande et sur mer. Les armes de Louis XIV
sonmers. — La revocaliun Je l'Lüit de Nantes ne fU pas entièrement disparaître le protestantisme de la France; après la mort de Louis XIV, les protestants obtinrent de nouveau le libre exercice de leur culte.
La troinémt yrandt guerre de Louis XIV contre l’Europe coalisée dura neul ans (16S8-1697i; elle contribua puissamment à accroître la prépondérance de la France. Ligua d'Augtbourg (l’an 1686), œuvre de Guillaume lll d'Orange, qui fit tous ses efforts pour maintenir le sysieme d'equtltbre menacé par les projets de conquête de Louis XIV. Louvoie, qui craignait de perdre son ascendant sur le roi, lui persuade que la ligue est dirigée contre iui et le décide à déclarer d’abord la guerre à l'empire alUmatul et à la république de Hollande (l’an 1688). — Mévoluliou en Angleterre: Jacques 11 est délrOné par son gendre Guillaume lll d'Orange (l’an 1689) qui monte sur le trône (voyez plus loin). — Louis XIV venait de déclarer la guerre au fape et à l’Espagne; l’Angleterre se joignit encore à tous ces ennemis, qu> conclurentè Vienne (1689) une alliance da»s laquelle entra également le duc lie Savoie Viclor-Amédée II (l'an 1691 ). La guerre devint ainsi generale. — Le Falatinat est converti en désert ; l'Iiorreur de cette exécution doit retomber sur Louvois (l'an 4 689j. — Aux Pays-Kas.camjiagne brillante du niaréeAoJda Luxembourg, qui avait à combattre un adversaire habile et courageux, le
furent d’abord heureuses; Lvixembourg et Catinat, qui commandaient les armées de terre, se montrèrent les dignes successeurs de Turenne et de Condé. Le premier remporta en Belgique les brillantes victoires de Fleurus, de SteenTierlce et de Nerwinde, tandis que Catinat, après avoir défait le duc de Savoie à Staffarde, se rendit maître de la Savoie et d’une partie du Piémont. En même temps le vice-amiral Tourville battait la flotte anglaise à Dieppe. Tout le Palatinat tomba au pouvoir des Français. Ces belles contrées furent entièrement dévastées par ordre de Louvois; les villes et les châteaux furent incendiés et complètement détruits. — Mais pendant que les armées françaises remportaient sur le continent ces succès éclatants, l’expédition d’Irlande en faveur de Jacques II échouait, et la flotte anglaise gagnait la bataille navale de la Hogue. Sur ces entrefaites, Louvois et le maréchal de Luxembourg vinrent à mourir; d’un autre côté, les frais d’entretien des nom. ' breuses armées qui étaient en campagne avaient épuisé le trésor public ; Louis XIV prévoyait en outre les complications qui devaient résulter de la mort de Charles II pour la succession au trône d’Espagne. Il entama des négociations et réussit à détacher de ses ennemis le duc de Savoie,
roi d'Angleterre Guilldume III d'Orange. Il gagna la bataille de Fleurus (l'an 1690). Louis XIV prend Narour; victoire de Üteenksrke (l’an 1692) et de A^emotnde (l’an 1693). — En Italie, Câlinât, général aussi distingué par sa bravoure que par sa générosité et ses vertus, obtint de brillants succès. Victoire de S/a^arde remportée sur le duo de Savoie (l’an 1 690) ; conquête de la Savoie et d’une grande partie du Hémont (l’an 1691). Victoire de la iiarsaille \X&n 1693). — Guerre maritime: victoire navale du vice-amiral T'oum'i/e près de Dieppe (l'an 1690) Une armée Française débarqua en Irlande où une in.surrection avait éclaté en faveur de Jacques 11 ; mais Guillaume III vainquit ses ennemis sur les bords de la Hoyne (l’an 1690). Victoire navale de la Hogue, remportée par la flotte anglaise sur lourville (l’an 1692). — Guerre dans la Catalogne et prise de Barcelone (l’an 1692). — Motifs pour Louis XIV de songer à la paix; 1° l’épuisement des finances; 2° la mort de /.ourotitl’an 1691) et de l.uj.emhourg {l'an 1695); 3° la succession de la vaste monarchie espagnole ifu’allait ouvrir la mort de Charles 11. Négociations avec le duc de Savoie (l'an 1694) terminées par la paix de Turin (l’an 1696). Congrès de Hyswick (l’an 1697) sous la médiation de la Suede. Paix de Ryswick (l’an 1698). Cette paix consacra de nouveau en Europe le système de l’équilibre.
qui rentra en possession tpus ses Etats par lapaiaj de Turin. Ce traité fut bientôt suivi de la paix générale de Louis XIV conserva l’Alsace, y compris la villa de Strasbourg ; mais il dut restituer la Lorraina aq duc Léopold et renoncer à toutes ses conquêtes en Espagne et dans, les Pays-Bas. En outre, ü reconnut «QuillanmeiJII comme roi d’Angleterre et abandonna la cause de Jacques, II ; la Hollande obtint, pour sa part, des conditions avantageuses pour son commerce. Le .traité de Ryswiçk fendit la tranquillité à l’Europe; mais la paix fut do courte durée.
IV. — LA FRANCE JCSQU’a LA MORT DE LOUIS XIV. (uU8-i
,, QPBRRE DELA SUCCESSION d’eSPAONB (1701-17 13). CAUSES ET commencement DE LA GUERRE. — Cette guerre.est l’évér nement le plus important du règne de Louis XIY ; car le sort de l’Europe tout entière en dépendait. Le roi d’Espagne Çha,rles II n’ayant pas d’enfants, toutes, les puissances de l’Europe se préoccupaient de la question do sa vaste succession, qui comprenait l’Espagne, la Belgique, une,grande partie de la Lombardie, le royaume de Naples, outre de
IV. Importance de la guerre de succession ea Espagne. Louis XIV, pendant les douze années que dura cette guerre, eut à lutter contre toute l’Europe coalisée. Le principal résultat lut l'avénement d’une dynastie française au trOne espagnol et la réunion de la Belgique et d’une grande partie de l’Italie aux Etats de la maison d’Autriche. Trois prétendants h cotte succession : Louin XI V, l'empereur Léopold I et Uaximilien-Emmafiuaf,' prince-électeur de Bavière. 1° Louis XIV basait ses prétentions- sur son mariage avec la fille aînée de Philippe IV, sœur du dernier roi’; mais cette princesse, lors de son mariage, avait formellement renoncé^ tous Ses droits sur l’héritage de son père (voyez plus haut, page t78). 9" L’empereur Léopold I réclamait la succession d’abord du chef de sa mère, la princesse Marie, Allé de Philippe III, et ensuite comme époux de Marguerite-Thérèse, seconde fille de Philippe IV. 3» Cette dernière princesse, en mourant, lui avait laissé une fille unique, Marie- Antoinette, qui avait épousé le prince .Maximilien, électeur de Bavière. Maximilien n’avait eu de ce mariage qu’un fils, Joseph ; c’est au nom de cet enfant qu’il revendiquait la succession de Charles II, qui lui- appartenait véritablement en vertu du droit de succession dévolu aux femmes en Espagne. Partage de la monarchie espagnole proposé par Guillaume Ili (l’an 1698) : le prince
^ noml)reuse,s possessions en Amérique. Trx)is princes y prétendaient : Louis I^IV, au nom de son fils issu de son mariage avec ia sœur aînée de Charles II; l’empereur Lépold /*'■, qui avait épousé une autre sœur de ce roi, Marguerite-Thérèse ; et X électeur de Bavière, gouverneur de la Belgique, pour son fils mineur Joseph, petit-fils de cette dernière princesse. Guillaume, III d’Angleterre, dans le but de maintenir l’équilibre européen, proposa le partage de la monarchie entre les trois prétendants ; Louis XIV et le prince de Bavière acceptèrent ; mais l’empereur et le roi d^Espagne refusèrent leur consentement. Do nquvel les négociations furent entamées à Madrid parole marquis d’Harcourt et^conduites à bonne fin pour le roi de France par cet habile diplomate. Lç prince Joseph de Bavière étant venu à mourir, Charles II légua, toute la monarchie à Philippe d'Anjou, petit-fils de Louis XIV, et en cas, de non-acceptation,, à Charles, second fils de l’empereur Léopold . Louis XIV accepta le testament. 7- A la mort de Charles II, Philippe se rendit en Espagne et y fut reconnu sans opposition. Mais l’empereur Léopold I**' protesta et rallia à sa cause Guillaume III. Ils conclurent à la Haye une ligue dans laquelle entrèrent l’Anpleterre, la Hollande,
de Bavière devait hériter du trône d’Espagne avec les colonies, tandis que la France et l’Autriche se seraient partagé les possessions dans les Pays- Bas et en Italie. Opposition de i’empereur Léopold et de Charles il, qui institue poui son unique héritier le prince bavarois. Mort de cè dernier (l’an 1699). Nouveau traité de partage projeté par Louis XIV et Guillaume III. Ce traité adjugeait l'Espagne, la Belgique et les Indes à Charles, second fils de l’Empereur; le royaume de Naples et de Sicile, et Milan h Philippe d’d n;ou, petit-fils de Louis XIV. Nouvelle opposition de l'empereur Léopold et de Charles 11 ; celui-ci destine toute sa succession au fils de l’empereur. Négociations de Louis XIV ; le marquis d’Harcourt est envoyé h Madrid et réunit à paralyserl’influence du comte do Harrach, ambassadeur de l’emrereur. Chartes II maintient, par son testament, l’intégrité de la monarchie, qu’il lègue a Philippe d’Anjou. En cas de non-acccpta'ion, une des clauses du testament substitue à ce prince l’archiduc Charles d’Autriche. Louis XIV se trouve forcé d’accepter ou de refuser tout. — Mort de Charles il (1700). Louis XIV accepte le testament. En congédiant Philippe d’Anjou pour l’Espagne, il lui adresse ces paroles devenues célèbres « Il n’y a plus de Pyiénées. > Il conclut une alliance avec l'électeur de Bavière, qui
était gouverneur à rir de la Belgique et avec son frère Jouph-CUment, élec-
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la plupart des princes de l’Allemagne, le Portugal, la Suède et la Savoie. La guerre fut déclarée à Louis XIV, qui avait pour seuls alliés les électeurs de Bavière et de Cologne. Guillaume III mourut subitement au commencement de la guerre, mais sa belle-sœur Anne, qui lui succéda, resta Hdèle à sa politique. Elle plaça à la tête de ses armées le duc de Marlborough, qui seconda activement Heinsius^ le Grand-Pensionnaire de la Hollande. L’empereur trouva un général habile et dévoué dans le prince Eugène de Savoie, qui était venu lui offrir ses services, après avoir été repoussé par Louis XIV.
Première période de la guerre jusqu’à la bataille d’audenarde (1701-1708). — L’Italie fut le premier théâtre de la guerre. Le prince Eugène, qui commandait les armées impériales, gagna d’abord deux batailles, fit prisonnier le maréchal de Villeroi et se rendit maître de la plus grande partie de la Lombardie. Mais l’empereur étant occupé alors de la guerre en Allemagne et ne pouvant lui envoyer des renforts, Eugène fut arrêté dans ses succès par le duc do Vendôme, qui venait d’arriver avec une nombreuse armée. Peu après on le rappela en Allemagne pour l’opposer au maréchal de Villars, qui venait de remporter deux vic-
Toloi U tableau genéatogiqua dea preteadaots :
Philippe III.
Anne-Mario,
Philippe IV.
Anne.
^p. Louis XIIIp
ép. l'empereu.*
roi de France.
Ferdinanrl lil.
Louli XIV, éj). — Marie-Thériüa. Charlee II. Marguerite Thérose, ép. — T eopold I.
Le dauphin Louie. Marie-Ar.' jinette,
j ep. Maxlmilie . de Bavière.
Philippe d'Anjou, ____ J
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leur de Culogiie el êvdque de I.iége, Li^ut de laHujt, < jnclue d’ahord par Guillaume III et l’empereur tl’an 1701) ; presque tous l>s autres auuveraiiis de l’Eurniie y entrent La campagne s’ouvre h la-fois en Itaiie, en Belgique et sur le Rhin. Mort de Guillaume III (l'an 1702) : sa belle-sœur Anne lui succède. Plusieurs hommes très-remarquables’ flguraient dans la coalition, entre autres Marlborough, Heimiut et la prince Eugint de Savoie, Toute
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foires sur le duc de Bade et occupait la Bavière, tandis que le prince-électeur, sou allié, envahissait le Tyrol. Cette dernière tentative, il est vrai, échoua contre la résistance héroïque des habitants de ce pays ; mais l’Allemagne tout entière fut sur le point de tomber au pouvoir des Français après une nouvelle victoire du maréchal de Villars et surtout par suite d’une révolte en Hongrie. Elle ne dut son salut qu’à l’arrivée d'Eugène et de Marlborough, qui réunirent leurs forces et triomphèrent, dans la bataille de Hœchstedt, de la bravoure des Français. Marlborough retourna en Belgique, d’où il avait déjà expulsé presqu’entièrement les Français, et vainquit de nouveau le maréchal de Villeroi à Ramillies. La victoire de Hœchstedt avait livré la Bavière à l’empereur et forcé l’armée française de repasser le Rhin. — Le prince Eugène alla reprendre le. coromandenaent des armées impériales en Italie : il battit, sous les murs de Turin^ le duc de la Feuillade et loi fit évacuer la Lombardie. Le vainqueur occupa le royaume de Naples sans coup férir. Les alliés étant complètement maîtres de la Belgique, de la Lombardie et du royaume de Naples, en prirent possession au nom du prince Charles, frère du nouvel empereur Joseph I". — Cependant le
l'habileté de Louis XiV, tous les Ulcuts et la bravoure de ses généraux vinrent ecliouer contre l’entente désintéressée et inébranlable de ces trois hommes. Le duc de Marlborough, aussi habile comme homme d’Etat que comme général, dominaitalors le cabinet anglais. En Hollande le siathouderat était vacant par suite de la mort de Guillaume lll^ et Heiiisius gouvernait les Etats-Généraux. Le prince Eugene de Savoie, que Louis XIV n'avait pas voulu recevoir dans son armee,à cause de sa petite taille et de sa ligure chétive, devint l’un des généraux les plus distingués dans son temps. Il était l’idole de ses soldats, qui l’appelaient le petit capucin, parce qu’il iiortail ordinairement un manteau gris avec capuchon.
La guerre de la eucceseton d'Espagne peut se diviser en deux périodesla première Jusqu'à la bataille d’Audenarde (1701-1708), et la eetonrf# jusque la paix d’iiirechl (1708-1713). Pendant la première période, la guerre se nt à la fois en Italie, en Allemagne, en belgique et en Espagne. — 1* Guerre en Halte (I70l-i707). Le maréchal Câlinât, envoyé en Italie, occupe tous les dénies des Alpes du côté de l’Allemagne. Mais le prince Eugene, ^mme auirelois Hanntbal, se fraie une nouvelle route et pénétré dans la Lombardie près de Kérona. Catinat vaincu h Carpi (l’un 170S) est rappelé. Villeroi le remplace et est battu h son tour à Chiari par le prince Eugene,
prince Charles était moins heureux, en Espagne, où il s’était rendu en personne : il avait rçussi d’abord à s’etjo,parer de Madrid ; mais l’opposition , qu’il rencontra daijs cette ville le força de se retirer. Philippe V,. y rentra,, et il n’y eut que Barcelone qui resta fidèle au ppince Charles, Louis XIV fit les plus ^grands efforts pour répaijqr ,les revers qu’il avait, essuyés. Une ,nç>înh)çeuse arpié^JsL®?-' voyée en Belgique, sous le comipanjdenient de qui en expulsa le duç, de. Marlbproug^. Mais Ift. prince Eugène accourut d’Itali,e àu secours, de ce dernigf,, ,ç,t le? deux généraux repapqj^tèrent upq,victpire C 9 mpléj^,?ur le? Français ^à'Aud^narde. Celte sanglante prise de Lille paj?. les alliés, qui songeaient à marcher ,sur Paris et d’autre part l’état de, ses finances, qui nq.ppnyaleiit plus suffire aiix dépenses de la guerre, forcèrent Louis XIV à recourir aux négociations. . - . •
^Seconde période de la^ guer^, . juspu’iy, la., pa?x d’utrecht (1708-1713). — ■ Une tepriblp famine désolait la France et ajoutaiji encore aux erabarra? de Louis XIV. Il accepta (.outes le? , conditions que les, alliés lui propusérient et consentit même à renoncer,, ppuf.spn,, petit-fils,,^ toute la monarchie espagnole. Mais Marlborough, Eugène
qui le fait prisonnier à Vérone. Le duc de Venddmi- arrive en Italie avec une nombreuse armée (l’an 1702). Le prince Eugène ne peut' obtenir des renforts; il livre à Vendôme la bataille de Xua^aratllan 2902), qui reste indécise; il quitte l’Italie pour se rendre eu Allemagne, ou il est appelé (1704). (Conquête de la Savoie par Vendôme (l’an 1705) . Il est envoyé en Belgique contre Marlborougb (l’an 1706) ; le duc de la Feuillade qui le remplace, met le siège devant Turin, Le prince Eugène revient et ^avance hardiment j usque sous les murs de la ville assiégée. 11 fait essuyer aux Français une telle défaite (l’an 1706) qu’ils sont obligés d'évacuer l’Italie. Occupation de Naples par l'armée impériale (l’an 1707). — 2<> Currre-m Allemagne (1703-1706). Le maréchal de YiUars passe le Rhin et défait, près de Friedlingen (l’an 1703) l’armée allemande commandée par le prince de Bade. Il opère sa jonction avec l’armée de Maximilien de Bavière, qui vient de défendre avec succès son pays contre l’empereur ; ils se séparent ; Maximilien se rend maître du Tyrol (l’an 1703). Insurrection des Tyroliens ; ils anéantissent l’armée bavaroise dans les gorges de leurs montagnes, en l’écrasant sous des avalanches de pierres et d'arbres. Maximilien est obligé d'évacuer le Tyrol. Il jejoiot de. nouveau les Français et gagne avec eux première bataille d'Hcechstedt, laquelle est suivie de la prise d’Augsbourg, de Brisacb
et Heinsius crurent que le moment était venu d'humilter le monarque puissant qui avait un instant rêvé la don»i> nation sur l'Europe tout entière. On demanda dohe è Louis XIV de joindre ses forces à celles des alliés pour chasser Philippe V de l’Espagne. A cette proposition humiliante, le roi répondit que, s’il fallait faire la guerre, il préférait la faire à ses ennemis qu’à ses enfants. Il' rompit les négociations et fit un appel à Son peuple (}ui,' de son^côté, se montra empressé à soutenir son roi. Deux armées furent rassemblées : l’une passa le Rhin et s’arança jusqu’au cœur de l’Allemagne ; l’autre, conduite par Vülars et BoufiSers, envahit la Belgique. Mais la victoire débisive remportée par Eugène et Marlborough à Malplaqitet fOTçade nouveau Louis XIV à négocier. Il alla jusqu’à promettre' des subsides pour faire la guerre à Philippe V. On re^età cette offre et l’on exigea la coopération active de la France' à la guerre contre l’Espagne. Le malheureux monarque' refusa de nouveau de se soumettre à une pareille cendt' lion, et les hostilités recommencèrent. Eugène et Marlbo^ rough envahirent la France, pendant que Charles faisait son entrée solennelle à Madrid. — Tout paraissait pMxlu pour Louis XIV, lorsque deux événements imprévus chan-
et de Landau. Hüvuite en Hongrie; l'empereur est obligé d'y envoyer usS' armée. MarJbourougb quitte la Belgique ; il se dirige vers le Wurtembere^t réunit ses troupes à celles du prince Eugène. Victoire deciiive dé HœùhiMt sur les Français (l’an 1704). Mort de l’empereur Léopold I (l’an 1705) ; son Qls aîné Joseph 1 lui succède. Occupation de la Bavière par l’armœ impériale ; le duc Maximilien est déclaré déchu de sa dignité et de son duché (l’an 1706). Les Français repassent le Rhin. — 3° Guerre en Belgique (1702-1708). Les Français étalent entrés en Belgique, grâce h l’alliance du gouverneur Maximilien (1701). Le duc de Marlborough, h la tète des armées réunies de l’Angleterre et de la Hollande, expulse les Français de la Belgique; il envahit ensuite les Etats de l’électeur Joseph-Clément et prend Liège et Cologne (l’an 1702). Prise de Tongres, Huy, Limbourg, Gueldre et Bonn (l’an 1703). 11 est obligé de marcher au secours de l’empereur dans le Wurtemberg (l’an 1704). Villeroi profite de son départ et envahit de nouveau la Belgique. Retour de Marlborough ; bataille de Tirlenumt (l’an 1706); les Français se replient sur Louvain; de nombreux renforts leur arrivent ; ils acceptent la bataille à Bamilliee et sont complètement défaits (l’en 1706). Les alliés établissent en Belgique un gouvernement provisoire. Vendôme, qui remplace Villeroi, arrive avec une armée de 80,000 hommes.
gèreut entièrement la face des affaires. Le parti loigh ayant succombé en Angleterre, le duc de Marlborough, qui en était le chef, fut disgracié et rappelé. La reine Anne forma un nouveau ministère du parti tory. Celui-ci songea à terminer une guerre qui avait été très-nuisible au commerce de l’Angleterre et qui épuisait de plus en plus ses finances. L’Autriche perdit ainsi son principal allié. Ensuite la mort de l’empereur Joseph Z®*' et l’avénement de Charles VI, son frère, au trône impérial, changèrent les dispositions de toutes les puissances. Celles-ci avaient soutenu les prétentions de ce prince au trône d’Espagne ; mais depuis qu’il était devenu empereur, elleq. craignaient de voir renaître la vaste monarchie de Charles-Quint. Des négociations furent entamées malgré les protestations de l’empereur, et elles aboutirent à la paix d'Utrecht, qui fut signée par la France et l’Espagne d’un côté, l’Angleterre, la Hollande, la Savoie, le Portugal et la Prusse de l’autre. On y stipula le partage de la monarchie espagnole. Philippe V fut recoimu roi d’Espagne et conserva les possessions d’outremer ; mais il dut renoncer, pour lui et ses successeurs, à la couronne de France; la Belgique, la Lombardie et le royaume de Naples furent laissés à Charles VI; la Sicile
Marlborough est contraint de se retirer; les Français occupent le Brabant et mettent le siège devant Audenarde. Le prince Eugène arrive en Belgique è la tète d’une armée impériale et remporte sur les Français la victoire d’Audenarde (l’an 1708'. Prise de Lille, les vainqueurs menacent Paris. — 4» Guerre en Espagne (1704-1707). Philippe V est d’abord reconnu sans opposition en Espagne; mais il mécontente une partie de la noblesse, qui so retire en Portugal et appelle l’archiduc Charles d’Autriche. Ce prince arrive h Lisbonne avec une flotte anglo-hollandaise (l’an 1704) et fait alliance avec le roi de Portugal. La Catalogne, l’Aragon et la Navarre se déclarent pour lui, tandis que la Castille reste fidèle h Philippe V. Prise de Madrid par l’armée de Charles (l’an 1705). Philippe songe à se retirer en Amérique. Violences commises par les troupes de Charles: mécontentement général de la population. Philippe V rentre h Madrid (l’an 170'6); il gagne la bataille A'Almanzar (l’an 1707) ; Charles se réfugie h Barcelone.
Circonstances critiques dans lesquelles se trouva Louis XIV en 1708 : après un hiver rigoureux, les récoltes avaient manqué et il s’en était suivi une disette générale. Epuisement des finances. Des négociations sont ouvertes î( Amsterdam par le président du parlement. Rouillé, qui propose au nom du roi le partage de la mouai chie espagnole : Philippe V ne se réservait
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/lit érigée en royaume indépendant et donnée au duc de Savoie, qui prit le titre de roi ; Gibraltar et l’ile de Minor. que furent abandonnées à \' Angleterre ; et la Hollande obtint «le droit d’entretenir des garnisons dans les forteresses de la Belgique qui formaient une barrière contre la France. Ces deux puissances firent en outre avec la France et l’Espagne un traité de commerce très-avantageux. L’empereur Charles VI continua seul la guerre contre Louis XIV ; mais il se vit bientôt forcé de signer la paix de Rastadt, aux conditions stipulées à Utrecht. Louis XIV sortit ainsi avec avantage d’une guerre qui avait failli lui être désastreuse.
Gloire nu règne de louis xiv. mort du roi (l’an 1715). — Le règne de Louis XIV, illustré par les guerres que ce prince avait soutenues avec tant de gloire et de succès contre l’Europe tout entière, n’est pas moins célèbre sous d’autres rapports. L’éclat qu’il a jeté dans le domaine des lettres, des sciences et des beaux-arts lui a valu le surnom de grand siècle. Toutes les branches de la littérature, la poésie, l’art oratoire, la philosophie, l'histoire et les langues anciennes, de même que les sciences exactes, furent cultivées avec un égal succès., .Bossuet, aussi savant théo-
que le royaume de Naples et de Sicile ; Eugène et Marlborougb repoussent ces propositions, et les négociations sont rompues. Les hostilités continuent, mais les revers essuyés par les armées de Louis XIV le forcent h recourir à de nouvelles négociations. Il consent alors h renoncer h toute la monarchie espagnole pour son petit-flis. Les alliés exigent le concours actif du roi dans la guerre contre Philippe V. Refus de Louis XIV, et appel au peuple français : enthousiasme général pour la guerre. Villars et Boutüers s’avancent vers la Belgique avec une armée de 1 10,000 hommes (l’an 1709). Siège et prise de Tournay par Eugène et Marlborougb, qui gagnent encore la grande bataille de Malplaquet (l’an 1709) et s’emparent de Mons. Nouvelles négociations ouvertes ë Gertrudemberg : Louis XIV offre de payer des subsides pour la guerre contre Philippe V. Les alliés rejettent ces offres, et la guerre continue. Prise de Douai par Eugène et Marlborougb (l’an 1710). Revers do Philippe V en Espagne. Charles III rentre ë Madrid (l’an 1709). — Situation critique de Louis XIV. Elle change subitement ë la suite de la disgrâce du duc de Marlborougb et de l'avénement d’un ministère tory en Angleterre (l’an 1710). Celui-ci penche pour la paix proposée secrètenient par Louis XIV. Victoires du duc de Vendôme en Espagne, ë Brihuega et ë Villa- Viriota (l’an 1710); rentrée de Philippe V ë Madrid (l’an 1710). Mort de l’empereur
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iQgiôn que profond philosophe, se place è la této de octte phalange^ d’orateurs sacrés parmi lesquels brillent Massil- Ion, Bourdaloue, Fléchier et Fénelon, qui rÔTeilla la piété tant par sa parole que par ses écrits^ Deteartea, Pascal et Malebranche ouvrirent une nouvelle voie à la philosophie. Petau, Ducange, P agi, Mabillon et Baluze explorèrent avec une rare érudition le vaste champ de l’histoire et des antiquités profanes et sacrées. Â côté do ces savants de premier ordre, viennent se placer les grands poètes et auteurs dramatiques de ce siècle : Corneille, Racine, Molière, Lafontaine, J.-B. Rousseau et Boileau ; ce dernier traça dans son art poétique les règles auxquelles devaient dorénavant s’assujettir les disciples du grand Homère. Les beaux-arts ne fleurirent pas moins que les lettres, grâce à là moniflcence du grand roi ; Le Sueur, Poussin et Le Brun acquirent une renommée méritée dans la peinture; Mansart et Claude Perrault élevèrent ces palais sômptueux où s’étalaient les splendeura merveUleuses de la cour de Louis XIV ; dans la musique, LulU se distingua comme compositeur, et Le Nôtre dressa les plans de ces magniflques jardins, où la nature était soumise aux règles de l’art.
Louis XIV, ramené à ses devoirs de chrétien par
Joseph 1 (l’an 1711), qui ne laisse pas irenrants; son frère Chartes 17 lui succède. Le zèle des alliés de ce prince se refroidit, parce qu’ils craignent la réunion de toute la monarchie espagnole aux vastes Etats de la maison d’Autriche. Ouverture des négociations à Utrecht (l’an 1712), malgré l’oppo-sition de l’empereur et de la Hollande. Le prince Eugène continue la guerre ; il est abandonné par les Anglais et vaincu à Denain (l’an 1712) par le maréchal de Villars; il perd en même temps tous ses magasins. Paix d'Ulrtchi (l’an 1713) et partage de la monarchie espagnole. L’empereur refuse d*} accéder, et la guerre continue sur le Rhin sans incidents remarquables. Eugène et Villars préparent la conclusion de la paix, qui est enfin signée h Battadt par l’empereur et à Baden par les princes de l’empire (l’an 1714), sur les bases du traité d’Utrecht. Les deux princes-électeurs de Bavière et de Cologne sont réintégrés dans leurs Etats. Louis XVt ne conserve de ses conquêtes en Allemagne que la forteresse de Landau. Confirmation des traités de Munster, de RyswicH et de Nimègue.
LiTTéaiTUHE FBABÇAisE. — Cest avec le règne de Henri IV que commence le grand tiède de la littérature française. Richelieu encouragea beaucoup le mouvemeot qui e’était emparé des esprits j Mazario marcha sur scs traces
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madame de Maintenon, répara par unô vie pibasè lés égarements q«ii avaient terni une grande partie de son règne. De grands malheurs l'atteignirent dans sa famille : son fils unique, élève de Bossuet, son petit-fils que Fénelon avait lui-même formé, et le fils aîné de ce prince moururent dans Fespace de quelques années. Il ne lui resta comme héritier de sa couronne qu’un enfant de cinq ans. Louis XIV mourut en chrétien. Les dernières paroles qu’il prononça furent celles-ôi : « O mon Dieu, venez à mon aide; hâtez-vous de me secourir. » Il était âgé de soixante-dix-sept ans, et en avait régné soixante-douze. Si la France avait pu prévoir l’avenir, elle aurait pleuré amèrement la mort du grand roi.
CHAPITRE VH
T.A HOLLANDE ET l’aNGLETERRE JUSQU’a LA RÉVOLUTION FRANÇAISE. (I648-I800).
I. — LA HOLLANDE JDSQO’a LA CO.NQÜÊTË KRANÇAISE. (l 8*8-4 7»g).
La hollande jusqu’au rétablissement du stathoudé- HAT. (1648-1672). La paix de Munster avait définitivement
et donna une nouvelle impulsion à la culture des lettres et des sciences. L’établissement des Bénédictins de St-Maur (1604) et de VOratoire en France (164 1), Is constitution de VAcadémie française par Richelieu (16.85), les enseignements de Port-Royal (de 1638 k 1064) contribuèrent au progrès intellectuel. Le règne 61e Louis XIV marque l’apogée de la littérature française; le roi lui-même favorisa les lettres et les arts, en encourageant tous k» talents et en fournissant aux artistes, par sa magnificeiice et son goût, roccasion de se produire. Cependant les règles empruntées k l'antiquité et rigoureusement observées arrêtèrent quelquefois l’élan du génie. Elles Rxcrent déHnitlTcment le genre classique, qui devint dominant en France. La- littérature française rayonna aussi au dehors et exerça une inOuence marquée sur les autres littératures de l’Europe jusqu'à la fin du dixtinitiëme siècle.
néveloppements. — À consulter ; Van Kampen, Histoire des Pays-Bas. Hambourg, 1833, 2» vol. (en allemand). Léo, /lisfoire nérr/endaise. Halle. 1835. î* vol. Wagenaar, Histoire nationale (en hollandais).
I. SfATiiovDénAT DE cDiLiADME II (1647-1650) : il succède à son pèrc Frédéric- Hijnri (voyez ft. IW). DlIIérends entre les EÙts-Généraux et le stathouder,
D. DHIV. V.
garanti Tindépondance de la Hollande. Les vastes possessions de la jeune république dans les Indes Orientales et en Amérique lui assuraient une place importante parmi les grandes puissances de l’Europe. Le développement de sa inarine la mit en état de lutter sur mer contre l’Angleterre et l’éleva bientôt au rang des premières puissances maritimes. A la mort de Ouillaume II d’Orange, qui ne laissait qu’un fils posthume, le stathoudérat resta vacant; mais la république eut le bonheur de trouver un chef capable et énergique dans Jean De Wit, qui la gouverna pendant vingt ans sans prendre d’autre titre que celui de grandpensionnaire. Secondé par son frère Corneille, et par Tromp et De Ruyter, deux amiraux aussi distingués par leurs talents militaires que par leur patriotisme désintéressé. Jean De Wit soutint, pendant deux ans, une lutte acharnée sur mer contre l’Angleterre. La paix de Londres fut avantageuse pour la Hollande. Cromwell exigeait que la famille cCOrange fût exclue à perpétuité du stathoudérat. Jean De Wit, ennemi de cette famille dont la puissance lui paraissait incompatible avec la constitution républicaine de son pays, souscrivit facilement à cette condition. — Une insurrection avait fait perdre aux Hollandais le Brésil, qui était retourné sous la domination
qai a en outre à lutter contre le parti républicain. — VAcxace du statrodnénAT. — Auftnbli» générale des délégués des provinces à la Haye (l'an 1651); le atathoudérat est aboli et le pouvoir suprême passe aux Elals-Ginéraux. Commencement de la carrière politique de Jean De iril, qui devient grandpensionnaire de la province de Hollande. — Premiér^guerre contre l'Angleterre (165S--I654) : elle se fait presque exclusivement sur mer. Brillants exploits des deux amiraux hollandais, Tromp et De Ruyter : ils livrent aux Anglais sept batailles navales entre les côtes de l’Angleterre et de la Hollande; dans aucune ils ne sont entièrement défaits. Bataille de Schéveningue. Tromp est tué dans ce combat (l’an 1653). Le commerce hollandais souffre de la guerre: plus de 1600 navires sont capturés par les Anglais ; h Amsterdam 3000 maisons restent inhabitées. Paix de Londres {Van 1654). -- Perte du Brésil, par suite des persécutions religieuses exercées par les Hollandais contre les catholiques de ce pays et des vexations commises par les gouverneurs; les Brésiliens se soumettent de nouveau au roi do Portugal (1645-1660). Etablissement d’une colonie hollandaise au cap de Bonne- Espérattoe (l’an 1651). Guerre entre les Hollandais et les Portugais dans les Indes Orientales. Les Hollandais s’emparent de Coromandel, de Malabar, de
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LA HOLLANDE
portugaise. Mais ils conservèrent Ceylan et Malabar, dont ils s’étaient emparés pendant la guerre contre le Portugal, et fondèrent au cap de Bonne-Espérance une colonie qui leur fut d’une grande utilité pour le commerce avec les Indes Orientales, la Chine et le Japon. Ces avantages commerciaux et les succès obtenus par De Rtiyter et le fils de Tromp dans deux expéditions contre les Etats harbaresques âf Afrique, excitèrent la jalousie de l’Angleterre. La guerre éclata de nouveau, et les deux amiraux hollandais remportèrent plusieurs victoires signalées sur les flottes anglaises. De Ruyter pénétra jusque dans la Tamise et brûla huit vaisseaux anglais à la vue de la capitale. La paix de Bréda termina la guerre, avec avantage pour la Hollande. — Jean De Wil parvint à conclure avec l’Angleterre et la Suède la Triple-alliance, qui força Louis XIV à signer la paix éf Aix-la-Chapelle . Peu de temps après, le roi de France, de concert avec l’Angleterre, déclara la guerre à la Hollande. Les armées françaises envahirent le territoire de la république, le conquirent et allèrent camper sous les murs d’Amsterdam. Ces circonstances favorisèrent les projets de Guillaume lll d’Orange. Les De Wit, accusés d'être la cause de ces revers, furent jetés en prison et massacrés par le peuple do
Ceylan et de plusieurs autres lies dans l’archipel indien | looS-lübl). Leurs relations commerciales avec la Chine et le Japon. — Pirateries exercées par les Etats harbaresques de Tunie et à' Alger : le commerce de la Méditerranée en souffre. La Hollande propose à l'Angleterre, à la France et à l'Espagne d’unir leurs forces aux siennes pour attaquer ces Etats (l’an 1664); cette proposition n’est pas acceptée. C’est alors que De Ruyler et Corneille Tromp, fils du grand amiral du môme nom, forcent les beys do Tunis et d’Ager à respecter le pavillon hollandais.
Seconde guerre contre l'Angleterre (1665-1667). — Revers des Hollandais : un grand nombre de navires marchands sont capturés par les Anglais. Le parti orangiste demande que Guillaume lll soit nommé stathouder : De 'Wit s’y oppose et conclut une alliance avec Louis XIV. Grande bataille naralequi dure quatre jours; la victoire reste à la flotte hollandaise commandée par De Ruyter et Tromp (l’an 1666). De Ruyter pénètre dans la Tamise et s’empare d’une partie de la flotte anglaise. Paix de Brida (l'an 1667;. — Conclusion de la Triple- Alliance, et paix d’Aix-la-Chapelle (voyez plus haut, page 180). Guillaume III fait des démarches pour obtenir le stathoudérat ; 11 entre dans le Conseil d’Etat (l’an 1668). — Gu«rr« avec la
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la Haye. Ouillaume, qui n’avait eu garde d’empêcher ce crime, fut alors proclamé lieutenant ou stathouder des Etats-Généraux.
Grandeur de la république et guerres contre la
FRANCE jusqu’au TRAITÉ DE LA BARRIÈRE (1672-1715).
Avec le rétablissement du stathoudérat commença pour la Hollande une période de grandeur et de gloire que Jean De Wit avait préparée et qui dura plus de quarante ans. Dans la grande lutte provoquée par l’ambition de Louis XIV, la république parvint à se placer à la tête des Etats européens, grâce au génie et à l’activité de Guillaume 111, qui fut l’âme de toutes les coalitions contre la France. La Hollande joua un rôle important dans les guerres de cette époque. Elle eut d’abord à combattre les forces réunies de la France et de l’Angleterre et sortit victorieuse de cette lutte. Lors de la paiœ de Nimêgue, Louis XIV lui rendit tous les territoires dont il s’était emparé pendant la guerre. — Les nouveàux empiétements du roi de France engagèrent Guillaume III à négocier la grande ligue à Augebourg qui donna lieu à la seconde guerre contre la France. Guillaume se mit à la tête des puissances alliées après son avènement au trône d’Angleterre, et parvint à se faire reconnaître par Loui? XIV à la paix de Rystoich. Guil-
Franot: conquête de la Hollande (voyez plus haut, page 181). Mécontentement du peuple; le parti orangiste en prollte pour mettre en accusation les Ot IÉ<(, Jean et Corneille, qui sont arrêtés et mis en prison. Conduite perfide du prince d’Oronge. On excite la populace contre eux, tandis qu'aucune mesure n’est prise pour les protéger. Une émeute éclate ; les portes de la prison sont forcées elles prisonniers sont massacrés par le peuple (l’an 1 67S) Ouillautne III est nommé ttatkouder à vie, et plus tard même kérédiUxire.
Statbodoêbit oc GUILLAUME III (I673-170Î) et grandeur de la Hollande. Guillaume âit le principal défenseur du système de l'équilibre européen: il parvint à le maintenir contre Louis XIV, dont il fut le plus constant et le plu habile adversaire. — Première guerre contre la France (4678-1678); paix de Nimègue (voyez plus haut, page 188). Gouvernement énergique et parfois arbitraire de Guillaume III en Hollande; opposition des Etats-Généraux : ils refusent de voter les subsides nécessaires pour la guerre conte» Louis XIV. Guillaume se voit forcé d’accepter l'armistice de vingt ans pnposé par ce monarque (voyez plus haut, page 183). 11 négocie la ligue ^ÀUgtkourtt (Van 1686). — Seconde guerre contre la France (1688-1697); > d* ityewii (voyez plus haut, pa^ 187). — Révolution en Angleterre;
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laume ayaçt été obligé de transférer sa résidence dans son nouveau royaume, le parti républicain voulut profiler de cette circonstance pour ébranler son autorité en Hollande ; mais la sage fermeté du grand-pensionnaire Heinsins , digne successeur de Jean De Wit, préserva ce pays des troubles qui étaient sur le point d’éclater. A la mort de Guillaume III, qui ne laissait pour héritier qu’un cousin encore en bas-âge, Guillaume-le-Frison, le stathoudérat ne fut pas rempli, et le gouvernement passa aux dans lesquels dominait Heinsius. Fidèle à la politique de Guillaume III, le grand -pensionnaire prit une part active à la guerre de la succession d'Espagxie et resta constamment l’allié de Marlboroug et du prince Eugène. La paix éCUtrecht assura à la Hollande de grands avantages commerciaux, et en outre le droit de mettre des garnisons dans plusieurs forteresses de la Belgique qui formaient une barrière contre la France. Ce droit fut confirmé dans le traité de la Barrière que la l'épublique conclut avec la ' France après la mort de Louis XIV.
La république jusqu’à la conquête franç.\ise (1715- 1795). LES stathouders héréditaires. — Les guerres contre la France avaient épuisé les finances de la Hollande ; la dette publique s’était tellement accrue que les
Jacques II est détrôné (voyez plus loin); Guillaume 111, son gendre, monte ' sur le trône d’Angleterre (l’an 1689), tout en conservant en Hollande la dignité de stathouder. Opposition du parti républicain contre Guillaume; le grand-pensionnaire Heintiut réussit b maintenir l’autorité du stathouder. Jlort de Guillaume III (l’an 1702). Sou cousin Guillaume, surnommé le Frison, âgé de dix ans, hérite de toute la fortune de la maison d’Orange. Le stathoudérat reste vacant.
Guerre de la succestion d’Eejiague (l’an 1702-1713) : la Hollande y joue un rôle fmportaut; paix d'Utrechl (voyez plus haut, page 196), Traité de la Barrière (l’an 1715); la Hollande obtient le droit de mettre des garnisons en Belgique dans les forteresses de Mcnin, Tournay, Mons, Namur, Venloo, St-Micbel et Slevenswertb. L’Autriche s'engage à contribuer, pour les trois cinquièmes, aux frais d’entretien de ces garnison.s Conséquence des longues guerres contre la France : la dette publique, qui s’était continuellement accrue, s'élevait A 350 millions de florins, somme énorme pour cette époque; pour eu payer les intérêts, on dut augmenter les impôts; on diminua l’armée et l’on négligea d’entretenir la flotte sur un pied respectable. — Longue paix (1715-'7l0). Activité de 6'imon van b'finÿe-
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intérêts absorbaient une grande partie des revenus de l’Etat. La république se trouva dans la nécessité* de réduire considérablement les dépenses d’entretien de l’armée et de la flotte, et elle ne tarda pas à descendre du rang qu’elle avait occupé pendant le dix-septième siècle. Heureusement elle trouva dans le grand-pensionnaire van Slingelandt, digne successeur de Heinsius, un homme d’Etat aussi capable que désintéressé. Van Slingelandt entama des négociations avec l’empereur Charles VI et obtint la dissolution de la Compagnie des Indes, établie à Ostende, qui portait préjudice au commerce hollandais. C’est à ce prix que la Hollande reconnut la Pragmatiqvte-sanction, par laquelle l’empereur avait institué sa fille unique, Ma. rie-Thérêse, héritière universelle de ses Etats. Pendant la guerre de la succession d’Autriche, après la mort de Charles VI, elle resta l’alliée de Marie-Thérèse. Les événements de cette guerre amenèrent dans l’état intérieur de la république un changement important. Les Français ayant conquis la Belgique, menaçaient aussi la Hollande. Le parti orangiste profita de ces circonstances pour faire proclamer Guillaume IV-le-Frison stathouder héréditaire des Provinces- Unies. La paix d' Aix-la-Chapelle, qui termina la guerre, rendit à la république tout ce qu’elle avait
landl , grand-pensiouuaire de Hollande (l7ii7-l73C). Traile conclu avec l’empereur Charlet VI (l’an 1731), et suppression de la Compagnie des Indes, établie é Ostende. Guerre de ta succession d’Autriche. Conquête de la Belgique par les Français ; une armée hollandaise est envoyée au secours de Marie-Thérèse (l'an l'iis). Les Français envahissent la Hollande.
Le sTATHOcnéniT héréditaire. Rérorme de la constitution : Guillaume IV est proclamé stathouder héréditaire (1747-17M). Il conclut la paix d’Aixla-Chapelle (l’an 1748); mais le traité de la Ban iëre n’est pas renouvelé; les Hollandais conservent cependant des garnisons dans quelques-unes des forteresses de la Belgique. — Mort de Guillaume IV (l’an 1751); il laisse un ALs, Guillaume V, âgé de trois ans, sous la tutelle de sa veuve Anne, qui est reconnue en qualité de gouvernante de la république. Longue paix (1751-1180). Le commerce se relève. Grande renommée de Tuniversité de Leÿde. Guillaume V est déclaré majeur â l'âge de dix ans, et prend en mains le gouvernement de la république (l’an 1766); mais il manque d’activité et d’énergie. Décadence de la marine militaire. Les Etats-Généraux 'efusent les subsides nécessaires pour l’entretien de la Botte. Rivalité comnerciale entre les Anglais et les Hollandais. Insurrection des colonise
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perdu . Guillaume IV mourut après quatre ans de gouvernement; il laissait un fils mineur, Ouillaume V, au nom duquel sa veuve Anne prit les rênes du gouvernement. Pendant la guerre de Sept- Ans, à laquelle elle ne prit aucune part, la Hollande fut tranquille à l'intérieur, et grâce à son commerce trés-florissant, elle parvint a un haut degré de prospérité matérielle. Mais pendant cette longue paix, on négligea complètement l'entretien de l'armée et de la fiotte. Il en résulta que, dans la guerre qui éclata avec V Angleterre à l’occasion de l’insurrection des colonies anglaises en Amérique, les Hollandais perdirent plusieurs de leurs colonies dans les Indes. Ils ne purent protéger leur commerce, ni empêcher les Anglais de capturer un grand nombre de leurs vaisseaux marchands. Sur la demande de l’empereur Joseph II, ils consentirent à retirer leurs garnisons des forteresses de la Belgique. Ces revers et la faiblesse du gouvernement de Guillaume V provoquèrent dans le pays un mécontentement général. Le parti républicain suscita des troubles qui ne purent être calmés que par l’intervention du roi de Prusse , beaufrère du stathouder. Les idées révolutionnaires qui, de la France se répandaient dans toute l’Europe, pénétrèrent aussi en Hollande et furent accueillies avec empressement
anglaises en Améiiquü il’uii i775,. Les révoltés sonl soutonus pur les colons hollandais. Réclamations des Anglais, et hésitations de Guillaume V. Guerre contre l'Angleterre (1780-1784): les Anglais s'emparent des colonies hollandaises en Afrique et dans les Indes, et portent par là un coup mortel au commerce de la république (1781-1782). D’autre part, la perte des côtes de Guinée et de Coromandel et des factoreries de Bengale occasionne la ruine de ia compagnie des Indes Orientales. Un grand nombre de navires hollandais sont capturés par les Anglais, qui dominent sur toutes les mers. La paix est conclue à Londrea (l’an 1784): les Anglais conservent leurs conquêtes. — La Hollande renonce au droit de barritre (l’an 1 781 .— Commencement de la révolution en Hollande ; le peuple est mécontent du gouvernement de Guillaume V ; le parti républicain ou patriote, comme il s'appelle luimême, suscite des troubles dans plusieurs provinces (l’an 1786). Guillaume V appelle à son secours le roi de Prusse, Frédéric-Guillaume, son beau frere, qui rétablit la tranquillité (l’an 1787). La révolution brabançonne éclate eu Belgique (Voyez plus loin, cbap. X,g 3). Révolution liégeoiee: le prince-évêque Conetantin est forcé de s’enfuir et rentre avec l’appui des Impériaux (1791). La république française déclare la guerre à la Belgique et à la Hollande
par les républicains. La proclamation de la république à Paris et la révolution brabançonne en Belgique eurent un grand retentissement dans toute la Hollande. Guillaume V, abandonné par le parti républicain, se vit forcé de fuir devant l’invasion française et de chercher un asile en Angleterre : la Hollande fut organisée en république hatave.
II. l’angletebre’ jusqu’à l’avènement de la maison
DE HANOVRE. (l660-1 7 1j).
L’angleterre jusqu’à la chute des stuarts (1660- 1688). — Les excès commis pendant la république et les violences de Cromwell avaient mécontenté tout le monde. Aussi Charles 11 trouva-t-il, en montant sur le trône, une sympathie générale. Mais ses moeurs plus que légères, les folles dépenses de sa cour, qui lui créaient de continuels embarras financiers, ainsi que les revers éprouvés par ses armées dans la guerre contre la Hollande, changèrent bientôt l’opinion publique. D’un autre côté , son alliance avec Louis XIV contre la république hollandaise, la conversion au catholicisme de son frère , le duc Jacques
(1791-1795). Conquête de la Belgique. Mouvement révolutionnaire en Hollande : le parti républicain se déclare ouvertement pour les Français, qui occupent le pays sans résistance. Guillaume V se retire en Angleterre (l’an 1795).
11. A consulter; Macaulay, Histoire de V Angleterre depuis Vaoénement de Jacques II, traduit de l'anglais. Paris. Liugard, Histoire d’Angleterre, traduit par Roujoux.
Bois (f Angleterre •. Charles II (1660-1685). — Jacques II (1685-1688). — Guillaume III (1688-1702). — Anne (1702-1714).
Etat de l'Angleterre h l'avénement de Charles II (voyez plus haut, pag. 109-111 .) Il proclame une amnistie générale dont il n’excepte que ceux qui ont pris une part active à la condamnation et h l’exécution de Charles I. L’armée est licenciée h cause de son républicanisme. L’église anglicane est partout rétablie, et les Presbytériens en Ecosse, comme les catholiques en Irlande, sont de nouveau persécutés : SOOO ministres presbytériens en Ecosse renoncent h leurs piaces et sont remplacés par des ministres anglicans. Mœurs dissolues du roi : il épouse une princesse catholique, Caiharïne, sœur du roi de Portugal (l’an 1662). Guerre contre la Hollande et paix de Brida (lü6o-i667). Conversion du duo d’YOrk à la religion cathelKiuo (Pan
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ri' York, héritier présomptif de la couronne, et enfin son mariage avec la princesse catholique Catherine de Portugal alarmèrent le clergé anglican. Il forma alors un ministère qui lui était entièrement dévoué; mais il se vit obligé de ratifier l'acte du Test voté par le Parlement ; cet acte exigeait de tout fonctiomiairo public un serment qu’aucun catholique ne pouvait prêter. Le parti protestant songeait aussi à exclure du trône le duc d’York : il lui opposa deux prétendants, le. duc de Monmouth, fils naturel de Charles II, et le prince Guillaume III d'Orange, qui épousa Marie, fille aînée du duc d'York. Une intrigue infâme devait achever de perdre le frère du roi. Un certain Oates, homme méprisable, qui avait plusieurs fois changé de religion, accusa sous serment un grand nombre de catholiques, entr’autres plusieurs membres de la Compagnie de Jésus, d'avoir ourdi une conspiration contre la vie du roi. Une perséçution cruelle conaunenca alors contre les catholiques. Beaucoup d’innocents furent sacrifiés à la haine fanatique des protestants. Le duc d’York fut obligé de quitte^ l’Angleterre. Le roi composa un nouveau ministère dans lequel il fit entrer plusieurs membres de l’opposition.
1668). Charles II se montra disposé h suivre l’exemple de son frère, mais purement par motifs politiques, parce qu’il négociait .avec Louis XIV une alliance contre la Hollande (l’an 1670). Uémission du comte de Clarendon, chancelier du royaume, et formation d’un nouveau ministère, qui se compose de Clifford, Ashley, Buckingham, Arlington et Lauderdale, tous dévoués au roi. On l'appela le miuûlère Calval (C. A. B. A. L. initiales des noms des cinq ministres) c’est-k-dire des intrigants. (Ce mot, en effet, dans le sens d’intrigue, se rencontre déjk avant cette époque dans la langue anglaise). Guerre contre la Holiande (voyez page 181) et édit de tolérance publié par le roi en faveur des sectes dissidentes. Le parlement adopte l'acte du Test, en vertu duquel il fallait, pour devenir fonctionnaire public, faire un serment qui renfermait la négation du dogme de la transsubstantiation dans le sen.s catholique (l’an 1673). Cet acte était surtout dirigé contre le duc d'York, qui venait d’épouser une princesse catholique, Marie d’Ëste. Négociations secrètes d’un parti anglican puissant avec le -prince Ouillaume III d’Orange, dont on propose le mariage avec Marie, fille aînée du duc d’York. Un autre parti veut ménager ia succession au duc de Monmouth, Dis naturel du roi; mais le roi s’y oppose fortement. Titus Oates, qui d’abord avait été ministre protestant, qui s’était ensuite fait catholique et qui ne cherchait qu’une occa.
■. OMIV. V.
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Cependant la conduite de plus en plus insolente du duc de Monmouth, qui croyait sa succession au trône assurée, et d’autre part la crainte de voir se renouveler les horreurs d’une nouvelle révolution, portèrent une grande partie des propriétaires fonciers à se rallier autour du roi et à lui adresser des protestations de dévouement. On leur donna le nom de Torys, tandis que l’on désignait sous le nom de Wighs ceux qui avaient refusé de signer ces adresses. Telle fut l’origine des dénominations, qui ont été appliquées depuis lors en Angleterre, la première au parti conservateur , la seconde au parti des réformes . Charles II, fort de l’appui des Torys, rappela son frère à la cour et prononça la dissolution du parlement. Une conspiration tramée par les Wighs fut découverte ; la punition sévère dont le roi frappa les coupables effraya l’opposition. Charles II, étant mort peu de temps après, son frère Jacques II lui succéda sans que personne osât contester ses droits à la couronne. — Le nouveau roi, tout en professant ouvertement la religion catholique, proclama la liberté entière de conscience et s’attacha ainsi les nombreuses sectes dissidentes, exposées jusqu’alors aux mêmes
siou (le s’enrichir, dénonça une prétendue cy>nspiratlon du duc d’York et des Jésuites pour assassiner le roi (l’an 1678). La fausseté de cette accusation est reconnue; mais ies tribunaux protestants s’emparent de l’affaire et prononcent les condamnations les plus injustes. Le parlement force le roi ii éloigner ie duc d’York les pairs catholiques sont exclus de la Chambre des Lords, et plusieurs membres de l’opposition font parti du nouveau ministère. L’jcte lïHabeat corpm garantit de nouveau la liberté individuelle O’an 1679).
Le duc de Monmouth, après avoir obtenu le commandement en chef de l’armée, brave tous les ordres du roi, et se voit forcé de se retirer en Hollande, d’où il revient peu de temps après ; il est reçu a Londres avec de grandes démonstrations. L’opposition du parlement devient si forte, que le roi sc décide à le dissoudre : une grande agitation se manifeste alors dans tout le pays ; des pétitions sont adrej^sées au roi pour réclamer la convocation d’un nouveau parlement. On commence h craindre une révolution ; de nombreuses adresses de dévoûment sont envoyées au roi. Les Tory$, signataires des adresses, et les Wigh*, signataires des pétitions, forment deux partis puissants; le nom de forÿ était d’abord donné en Irlande aux anciens propriétaires catholiques, qui avaient été spoliés au profit des protestants anglais. Le roi rappelle son frère Jacqmt à la cour (l’an 16S0).
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persécutions que les catholiques. Le duc de Monmouth recourut aux armes pour s’emparer du trône; mais il échoua et fut exécuté avec ses principaux partisans. L’autorité de Jacques II se trouvait ainsi affermie. Mais le clergé anglican, mécontent de la liberté religieuse accordée aux catholiques, excita le peuple contre le roi, à l’oc- ' casion de la réception solennelle d’un nonce du Pape à la cour. Guillaume d’Orange profita de ces circonstances pour se mettre secrètement en relation avec les mécontents. La naissance d’un prince royal ayant privé sa femme Marie du droit de succession au trône d’Angleterre, il se rendit à l’invitation que lui avaient adressée les chefs du paiti anglican et débarqua en Angleterre avec un petit corps de troupes. Jacques II, qui craignait d’avoir le sort de son père, hésita à marcher contre Guillaume et se réfugia en France. Le trône fut déclaré vacant par le parlement qui y éleva Quillaume III d'Orange. Celui-ci dut cependant le partager avec sa femme, la princesse Marie, fille de Jacques II.
Guillaume ni et anne (1689-1714). — En montant sur le trône d’Angleterre, Guillaume d'Orange se vit forcé de
Convocation do parlement; lutte des Tory* et des Wigh*. Les premiers prennent le parti du duc d’York, les seconds se déclarent pour le duc du Monmouth. Le roi donne toutes les places importantes aux Torys. Contpiralion de» lVf 9 ^s(ran 1683, : elle est découverte; le roi bannit Monmouili. Uorl de Charle» II, qui avant de mourir se convertit à la religion catholique (l’au 1685). — Jacques II lui succède (1685-1688) et se montre publique- *ment comme catholique; il proclame la liberté religieuse. Tentative de Uonmoulh:\\ est exécuté. Mécoptentement du clergé anglican; intrigiics de Guillaume U I d'Orange (l’an 1686). Un nonce du Pape est reçu h la cour; le roi, après avoir révoqué X'acle de Test, donne aux catholiques des places importantes dans l’administration et dans l’armée. Opposition d’un grand nombre d’évéques anglicans h la liberté religieuse; ils sont traduits devant les tribunaux et acquittés. Naissance d'un prince royal il’an 1688;. Le parti anglican appelle le prince Guillaume d'Orange. Faiblesse du roi, qui fait, mais trop tard, des concessions aux anglicans. Ses principaux partisans l'abandonnent; il est obligé de se réfugier en France. Convocation du parlement il'an 1689): les Torys soutiennent les droits de la princesse Marie: les Wighs, appuyés par Guillaume, déclarent le trône vacant et y élèvent ce prince avec sa femme Marie.
L’élévation de Guillaumo 111 au trône pur le puilement coutruireniLut au
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signer Ir célèbre Bill des droitt^ d’après lequel > le roi ne pouv^t plus lev^ des troupes, ni établir d'impôts sans 1« consentement du parlement. Les Ecossais reconnurent Guillaume, mais l’obligèrent à retirer son appui à l'église anglicane, qui fut remplacée en Ecosse par le presbytérianisme. En Irlande il rencontra une opposition plus forte. Les populations catholiques de ce pays appelèrent Jacques II, qui y aborda avec une flotte française et qui convoqua le parlement irlandais. Mais son armée fut défaite sur les bords de la Boyne. Guillaume ayant pris Limerick, reçut la soumission des Irlandais; il les traita très-durement et ordonna de nouvelles persécutions contre les catholiques. Jacques II retourna en France; mais Louis XIV, qui venait de reconnaitre Guillaume III comme roi d’Angleterre par la paix de Rysmck, renonça à soutenir le monarque détrôné. La mort de la reine Marie ranima d’abord les espérances des partisans de Jacques IL. Guillaume eut besoin de toute son habileté pour se maintenir. Il exploita surtout le fanatisme protestant des anglicans pour transmettre le trône, après sa mort, à sa bellesœur Anne, seconde fllle de Jacques II, qui avait épousé le prince Georges de Danemark. — L’événement le plus
droit de Jacques II, du flis de ce monarque et même de sa fllle lUarie, fut une atteinte portée ë la royauté; elle eut pour conséquence d’accroître le pouvoir du parlement. Le Mil des droits, qui fut voté alors et que Guillaume et Marie furent obligés de ratifler avant leur couronnement, restreignit considérablement l'autorité royale (1688) . C’est de cette époque que date le» pouvoir exercé par le parlement anglais. Le parlement d’ÊcoMe reconnaît Guillaume III, après avoir déclaré que Jacques II a forfait à son devoir. — Insurrection en Irlande-, les Irlandais appelèrent Jacques II, parce qu'il avait réparé en partie les injustices commises à l’égard de la population catholique. Il débarque sur les côtes de l’Irlande (l’an 1689); mais il manque de moyens pour organiser une arjnée ; il est défait sur la rivière, la Boyne (l’an 1690) et retourne en France. Prise de Limerick par Guillaume (l’an 1691), et soumission de l’Irlande, qui est traitée en pays conquis. — Etablissement déflnitif de Véglite presbytérienne en Ecosse; le système épiscopal y est aboli. Bill triennal prescrivant la réunion annuelle du parlement et son renouvellement triennal (l’an 1694). Mort de la reine Marie {l’aa 1695). Let partisans de Jacques II, appuyé par les Torys, relèvent la tête. Mais Louis XIV, qui l'a soutenu jusqu’alors, l’abandonne et reconnaît son compétiteur danslapaùc de Bysuiick (l’an 1697). Guillaume se maintient Jus-
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important dn rogne d’Anne fut la réunion ^litique de FEcoase ^YAnglet&TYe. A partir de cette époque, les deux pi^s prirent le nom du royaume de la Grande-Bretagne et n’eurent plus qu’un seul parlement. Anne plaça d’abord toute sa confiance dans le chef du parti wigh, le duc de M‘arU)orough, qui joua un rôle si important d'ans la guerre de la succession d’Espagne. Mais ayant lieu d’être mécont«3te des Wighs, qui la tenaient sous leur dépendance, , elle disgracia le duc de Marborough et forma un ministère tory, qui se hâta de conclure la paix avec Louis XIV. Anne', qui n’avait pas d’enfants, désirait laisser le trône à son frère Jacques, qui vivait retiré en France. Mais la haine que leS' protestants portaient à ce prince comme catholique fit échouer ce projet, et le parlement reconnut pour' roi le prince électeur de Hanovre, Georges /**■, arrière-petit-fils de Jacques I". C’est ainsi que la maison de Hanovre monta sur le trône d’Angleterre.
ni. — l'amgiæterre josqo’à- l’i.nsobrëction dés colonies
AHÉBICAINES, (l714-171i).
L’angleterre jusqu’à la paix d’aix-la-chapbllb (1714- 1748). — Georges 7®“', qui était monté sur le trône malgré*
qu’à sa mort (l’an 170^). — ^nn«, sœur de Marie, succède à Guillaume (1702-1714), à i’exclusion de son propre mari, le prince Georges de Danemark. Grande inOuence du parti wigh, à la tête duquel se place le duc de ISarlborough. Guerre de la succession d’Espagne (voyez plus haut, page 188). Union politique de V Angleterre et de l'Ecosse: le premier parlement uni est convoqué en 1707. Chute du parti wigh (l'an l’îlO) et disgrâce du duc de Marlboroug. Anne meurt sans laisser d’entants (l’an 1714). Avènement de la maison de Hanovre. Vuici la généalogie des Stuarts d'Augicterre et leur parenté avec les princes de Hanovre :
Jacques I.
Chartes J.
Charles II. Jacques II.
ifarie Anne Jacques Stuart.
Sp, GuiU«um« III d'Oranf e/... | '
Chariea-Edouard; Béari, cardinal,...
SBOntren 17SSr mot4«a<iS07.’
a. vsiv. V.
Blisabath, ép. Frédéric V, prince électeur palatin.
Sophie.
ep. BraeataéAngnirte; prince électeur de Hanovr*.
Georges IT
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l’oppositioB du parti tory, rendit aux Wighs l'influence dont ils avaient joui autrefois. Il eut le bonheur de trouver un ministre capable et actif dans Robert Walpole, qui resta à la tête du cabinet pendant vingt ans et qui contribua puissamment à l’affermissement de la nouvelle dynastie. La tentative que fit Jacques Stuart pour se faire proclamer roi en Ecosse ne réussit pas ; elle eut pour résultat d’augmenter encore l’influence du parlement. Ce fut peu de temps après qu’il adopta une loi qui portait de trois ans à sept la durée du mandat des membres de la Chambre des Communes : cette loi donna plus de stabilité à ce corps politique. La création d’un fonds éC amortissement qui devait servir à éteindre la dette publique releva le crédit de l’Angleterre et améliora notablement l’état de'ses finances. Cette mesure contribua encore à la prospérité du commerce, aussi bien que la longue paix dont le royaume jouit pendant tout le régne de Georges T"’ et pendant les douze premières années de celui de son fils et successeur Georges IL Mais l’alliance que l’Angleterre conclut avec l’empereur Charles VI l’engagea dans la guerre de la succession d'Autriche. Les revers essuyés par les armées anglaises provoquèrent une irritation générale contre Walpole, qui fut obligé de donner sa démission. Jusqu’à la paix d'Aix-
llt. Rois de la maison de Hanovre : Oeorge» I (I7l4-I727i — (j,oiK.et II (4727-1768). - C«orÿ«/// (1760-1819).
Le parti tory, qui avait occupé le pouvoir h la fin du règne d’Anne, était favorable à Jacques Stuart, fils de Jacques II; mais les Wighs, soutenus par le clergé anglican et par ies protestants en général, se rangèrent du côté de Georges 1, prince-électeur de Hanovre, qui arriva en Angleterre (l'an 1716). Les Wighs rentrent au ministère; Walpole devient premier ministre. Jaegues Stuart est proclamé roi eu Ecosse; mais ses partisans sont défaits avant son arrivée, et ii est obligé de retourner en France (l’an 1716). Ministères de Robert Walpole qui se distingue par une grande loyauté; il travaille à faire échouer les projets du premier ministre d’Espagne', le cardinal Alberoni (voyez plus loin), et conclut avec la France et l’Autriche la Quadruple- Alliance (l’an 1718). Bill de septennaliti. Création d’un fonds d'amortissements par la réduction des intérêts des fonds publics de 6 à B pour cent (l’an 1717), et de 5 à 4 pour cent (l’an 1727). Ce fonds, quoiqu’il n’atteignit pas son but, c’est-à-dire le remboursement intégral des emprunts, releva cependant le crédit public. — Mort de Georges I (l’an 1727)j son fils Georges U lui succède sans opposition (1727-1760). Walpole
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Vx-Chapelle, qui mit fin à la guerre, l’Angleterre s’assuraune grande infiuence sur le continent par le mojen des subsides de guerre qu’elle payait à ses alliés. — C’est pendant cette guerre que Charles Edouard, fils de Jacques Stuart, fit une tentative pour remonter sur le trône d’Angleterre. Reçu avec enthousiasme en Ecosse, il fit son entrée à Edimbourg et passa ensuite en Angleterre. Déjà il avait taillé en pièces plusieurs armées anglaises, et il allait marcher sur Londres, lorsqu’il se décida à se replier vers le nord pour faire sa jonction avec un corps de troupes françaises qui venait à son secours. Ce mouvement mal combiné per- 1 mit aux Anglais de réparer leurs pertes. Ils envoyèrent contre le prétendant une nouvelle armée qui le vainquit à CuUoden et le força de se réfugier en France. Ce fut la dernière tentative des Stuarts pour reconquérir le trône d’Angleterre.
L’ ANGLETERRE JUSQu’a l’iNSURRECTION DES COLONIES EN AMÉRIQUE (1748-1774). — La paix d'Aix-la-Chapelle n’avait pas contenté la nation anglaise et on en rejetait la faute sur le cabinet qui avait remplacé celui de Walpole. William Pitt, qui avait le plus contribué à la chute de ce dernier, restait chef de l'opposition. Son éloquence et son désintéressement l'avaient rendu populaire; lorsque la guerre
conserve le miEjAU-u; el itiditilieiil U paix do coueert avec le cardinal Henry, miu.slre du Louis XV. Alliauce avec l’empereur Charles Vl et acceptation de la pragmatique sanction par l’Angleterre. Guerre de la tucceseion ({Autriche (voyez plus loin). Walpole est renversé (l’an 174i^ Paix II’ Aix-la-Chapelle (l’an HiS). — Charles- Edouard arrive en Ecosse, où le peuple se déclare en sa faveur (l’an 1745). Pertb et Edimbourg lui ouvrent leurs portes. Victoires à Preston sur les Anglais. Il marche sur Londres; mais il manque d'argent et d’artillerie; et la France, qui doit lui fournir l'un et l’autre, ne lui envoie qu’un corps de 3000 hommes. L’armée anglaise est rappelée des Pays-Bas ; le prétendant se retire en Ecosse. Bataille de Culloden (l’an 1746), et défaite de Charles-Edouard ; il retourne en France ; de la il se rend à Rome, où il meurt en 1788. Son frère Henri, qui devint cardinal, mourut en 1807. Avec lui s’éteignit la dynastie des Stuarts Les changements introduits dans la constitution de l’Angleterre et le pouvoir exercé par le parlement ava'ient diminué l’autorité du roi, qui ne gouvernait plus que par ses ministres : c’était à ceux-ci que l'opinion publique s’en prenait lorsqu’une mesure quelconque prise par le gouvernement déplaisait. Ce fut là une des causes des nombreux changements de ministère
éclata avec la France, l'opinion publique l'or^ Georges II à mettre Pitt, qui devint plus tard lord Chatam, à la tétad’u4 nouveau ministère. Pitt n'avait qu’un but et il le poursuivait sans relâche : c’était d’abaisser la maison de Bourbon, qui régnait en France et en Espagne. Pour y parvenir, il conclut une alliance avec le roi de Prusse, Frédéric II, qui soutint alors avec autant de bravoure que de succès la grande guerre de Sept- Ans contre toutes les puissances continentales coalisées. La guerre fut poussée avec une extrême vigueur contre toutes les colonies frsmçaûes dans les Indes Orientales et en Amérique. Les Prançaie furent complètement expulsés de l’Inde et perdirent en Amérique l’importants province de Canada. Oes revers amenèrent la conclusion du pacte de famille, entre le» cours de France et d^Ëspagne ; en vertu de ce pacte, ces deux pays ne devaient former désormais qu’un seul Etat dans leurs relations extérieures. Pitt voulut alors déclarer la guerre à l’Espagne. Mais Georges III, qui venait de succéder à son grand’père Georges H et qui se trouvait sous l’influence de lord- Bute, s’y opposa; Pitt donna sa démission. Lord Bute fut nommé premier ministre, et le pouvoir passa entre les mains des Tory s. Les Anglais
qui eurent lieu en Angleterre. Les ministres, placés entre le roi et la nation, couvraient la royauté, dont l’inviolabilité devint une des bases du régime constitutionnel. Cet état de choses eut en outre pour conséquence de provoquer des luttes au sein du parlement, chaque iois qu’il s'agissait de renverser un ministère dont on étajt mécontent. William Pitt, flls d’un simple écuyer, s’est rendu célèbre par ses talents comme orateur et bopimc d’Etat, lise fit remarquer d’abord dans l’opposition contre Walpole. D^diCTérends ayant éclaté, entre la France et l’Angleterre au sujet des possessions en Ainsique, dont les limites n’avaient pas été bien déterminées, dans la paix d'Aix-la-Chapelle, Pitt en prit occasion pour attaquer de nouveau le ministère (l’an 1754). — Guerre contre la France dans le Canada. Les Français s’emparent de Vile de ifinorque dans la Méditerranée et remportent une vicaire, navale sur la^flotte anglaise (l’an 176fi). MinUiére de William Pitt (lord (ihatam), qui s’associe son rivai Henri Fox (1757-1701). Alliance avec Frédéi'i.Q ll'de Prusse (l’an 1757). Grands succès remportés par les Anglais dàps les Indes, en Amérique et près dés,cètes de la France ; bataille navale deÀ'est et destruction de la flotte française par l’amiral Hawke (l’an 1759). — Mort de.FerdÀnaiid VU d'Espagjiei^spn tils Charles 111 ,lui suçcèdo.(l’an il spxiéciiiie.pour,!;) yffi4çs,e(j,accqj)tn>,pi^ts,*yumille,pn^^
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fpiomphèrajit des forces réunies de la Pranoe et de l’Espagne. Ils s’emparèreut des îles françaises la Martinique et Saint-Vincent en Amérique , et des possessions espagnoles la Havane et les Philippines; presque toutes ces conquêtes leur restèrent à la paiso de Pceris. L’Angleterre devint ainsi la première puissance maritime du monde; mais cette longue, guerre avait considérablement augmenté la dette publique. Le parlement- vota alors de nouveaux impôts qui devaient être payés par les colonies d’Amériqua; cette mesure qui avait été vivement combattue par. Pitt» donna le signal de la grande insurrection qui aboutit à la fondation- de la république des Etcets~Unis dimérique,.
I. — LES COLONIES EUROPÉENNES DANS LES INDES. (l«00-I
Les colonies portugaises et hollandaises (1618-1780). — Les colonies fondées par les Portugais dans les Indes
Choiseul (l’an 1761). — Mort de Geor^ts II et avènement de Georg$i III (l’an 1760}. Pitt reste ministre malgré, l’influence exercée sur le jeune roi par lord Bute. Démission de Pitt, et ministère tory (l’an 1761). Congvtétes des Anglais en Amérique et dans les Indes (l'an 176'2). Paix de Parts (i’uo 1763). Opposition de Pitt, et chute du ministère Bute; cependant lord Bute conserve un grand ascendant sur le roi (l’an 1766). Les Wighs reviennent au pouvoir. Embarras financiers: la dette publique s’élève b 146 millions de livres sterling. Impôts votés sur le commerce des colonies d’Amérique. Ministère de lord iVortb J1770-1782). Insurrection des colonies (voyez p. S20). Premier ministère de William Piit fils (1783-1801). — L’émancipation des colonies amena aussi une nouvelle ère pour l’Irlande (voyez p. 103). •
Les lois oppressives des Tudors lurent abolies (1782). Une insurrection éclata, mais fut étouffée dans le sang (1798). Enfln le parlement d’Irlande vota lui-mème sa réunion au parlement anglais et les trois royaumes forment depuis cette époque un seul Etat, sous le nom de RoyaumerUni dA la Grande-Bretagne et d’Irlande (1800).
0éveloppefDiejnts.— ^4 coi^t^Uer . Heeren, Bietoire du lyitèmejipmiqut et colonial de l'Europe, [traduit d,er l’ailemand). Roberstoo^ dp
rimèrüjus. i vol. (en anglais).
Orientales atteignirent un très-haut degré de prospérité dans le courant du seizième siècle ; mais dans la première moitié du dix-septième, après la réunion du Portugal à l'Espagne, elles tombèrent en pleine décadence et échappèrent presque toutes à la domination portugaise par suite de guerres avec les princes indigènes, qui firent cause commune avec la Hollande contre Philippe II. — La grande Compagnie des Indes donna une forte impulsion aux conquêtes des Hollandais dans les Indes ; la ville de Batavia devint le centre de leur possession, et une grande partie de l’archipel indien tomba successivement en leur pouvoir. Ils établirent de nombreux comptoirs sur les côtes des deux presqu'îles indiennes et étendirent leur commerce jusque dans la Chine et le Japon. Mais ils n’obtinrent accès dans ce dernier pays qu’à la condition de renier le christianisme, qui avait été persécuté et proscrit par les empereurs. L’établissement d’une colonie au cap de Bonne-Espérance fut d’un immense avantage pour leur commerce avec les Indes, comme station de relâche pour les vaisseaux pendant ce voyage lointain. En Europe ils conservèrent en quelque sorte le monopole du commerce des épices et des denrées coloniales, qui formaient les principaux produits des lies
I. Les cu/u/nei /lorluijinses : leur piuaiieiile et leur lieeadeiae plits
haut, pages9l-9i). Elles tombèreat, par la réunion du Portugal h l'Espagne, sous le sceptre de Philippe II (l'an 1581). Ce prince interdit aux Uollarutaie, qui s'étalent rendus indépendants, tout commerce avec les Indes. Première expédition hollandaise dans les Indes, entreprise par Corneille Houtman [Von 1595). La prospérité du commerce de la Hollande contribue il favoriser ces entreprises (voyez plus haut, page < 40). Création de la compagnie des Indes (l'an 1600), et guerre contre les Portugais Les Hollandais s’établissent dans les lies indiennes (l’an 1607). et h Java (l’an 1618). Fondation de fiataria (l'an 161-0). Ils enlèvent aux Portugais leurs possessions sur la cèle de Coromandel (l’an 161 5) et y fondent la colonie de Negapatam. Ils s’établissent ensuite à Ceylan (l’an 1638), dans la presqu’île de Malaca (l’an 1640) et sur la Cète de Malabar, où ils prennent Calicut (l’an 1656). Commencement de leur commerce dans l’empire du Japon (l’an 1639), où une violente persécution avait eu lieu et avait presque anéanti la religion I lirétienne (l'an 16S7j. Les Hollandais en profitèrent pour y obtenir le monopole du commerce, mais h la condition de renier le christianisme. Los territoires que possédait la Compagnie dans les Indes furent divisés en cinq gouvernements : Java, Amboine, Ternate, Ceylan et Macanar. Fondation
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indiennes. La prospérité des colonies hollandaises commença à décliner vers le milieu du dix-huitième siècle. La mauvaise administration de la Compagnie, le changement fréquent des gouverneurs généraux, et surtout la rivalité commerciale des Anglais, qui se rendirent maitres d’une grande partie des Indes Orientales, furent les principales causes de cette décadence. La Hollande conserva cependant Java avec plusieurs autres iles, ce qui lui assura un commerce important avec les Indes ; mais la dissolution de la Compagnie des Indes, qu’on remplaça par une commission du gouvernement , et la révolution française portèrent un coup funeste à ces colonies.
Les coionibs françaises (1664-1769). — Les Français n’avaient pas d’abord établi directement des relations avec les Indes. Ce fut Colbert, l’habile ministre des finances sous Louis XIV qui créa une compagnie des Indes; celleci entreprit plusieurs expéditions dans ce pays et établit des comptoirs à Madagascar, sur la côte de Malabar et à Pondichéry. Cette dernière ville devint le centre des établissements français dans ces contrées; mais la jalousie des Hollandais et des Anglais ne permit pas à la France d’étendre ses possessions. Cependant la domination française
de la colonie du Cay de lionne- Leydrunce, d'apres le conseil du cbirurgien l'an Riebeck (l’an 1 653). Etablissement de nombreux comptoirs sur les cotes du Bengale Les colonies hollandaises jouissent, pendant prés d’un siècle (1660-1740), d’une grande prospérité. Commencement de leur décadence. l'Les flnances sont mal administrées : les revenus do la Compopnie qui, sur une recette de 340 millions de florins, donnaient d’abord un bénéfice net de 40 millions, ne suEBsent plus pour couvrir les dépenses, et le déficit augmente d’année en année. 2® Changement fréquent des gouverneurs généraux : il y en eut onze dans l’espace de trente-sept ans (1704-1741 ^ 3" Les Anglais se rendent maîtres du commerce dans les Indes. Guerres entre l’Angleterre et la Hollande (voyez le chap. précédent). Le commerce hollandais en souffre. La Hollande incorporée h la république française.
Création de la Compagnie des Indes par Colbert (l’an 1664); elle Obtient le monopole du commerce pour cinquante ans, avec un capital de quinze millions de francs. Carron s’établit dans l’ile de Madagascar (l’an 1665) ; comptoirs à Surale, dans l’ile de Malabar (l’an 1675). Fondation de Pondichéry sur la côte de Coromandel (l’an 1679). Les Français prennent possessiop des Iles de France (l’an 1690) et Bourbon (l’an 1720) abandonnées par les Hollandais. Décadence de la Compagnie des Indes, parce qu’elle ne
fut affermie par les traités que Dumas , gouverneur de Pondichéry, conclut avec le Grand-Mogol des Indes. Dumas s’empara en outre de plusieurs îles dans l’archipel indien, telle que Y'tle de France, et Vile de Bourbon, qui acquirent une assez grande importance commerciale. Dupleiœ, successeur de Dumas, se rendit maître d’une partie du Bengale ; mais il excita par là la jalousie des Anglais et la guerre éclata entre les deux puissances rivales. Les différends qui surgirent entre Dupleix et de Labourdonnais, gouverneur des îles de France et Bourbon, devinrent fünestes aux armes françaises. Les deux gouverneurs furent rappelés ; mais cette mesure n’arrêta pas les conquêtes des Anglais, qui s’emparèrent de la plus grande partie des possessions françaises. Au traité de Paris, les Anglais rendirent Pondichéry et quelques iles; mais un coup mortel avait été porté à la prospérité des colonies françaises dans l’Inde.
Les COLONIES anglaises (1600-1784). — Les premières expéditions des Anglais dans les Indes Orientales remontent à la fin du seizième siècle. La compagnie des Indes fût créée sous le règne d’Elisabeth. Les Anglais établirent d’abord quelques factoreries dans les îles indiennes d’où ils
trouve pas dans les productions des colonies de quoi alimenter son commerce. Système de Lato, qui fond en une seule les Compagnies des Indes et d’Amérique (l*an 1717) et obtient de grands privilèges pour cette nouvelle société. Nécessité pour la France d’étendre ses possessions territoriales dans les Indes. Dumas est nommé gouverneur de Pondichéry (1735-174.2) et Labourdonnais, des lies de France et Bourbon (1736-1746). Dumas conclut une alliance avec le Grand-Mogol, dont l’autorité était ébranlée par des insurreettonsî il prend une part active aux guerres contre les rebelles et inspire par sa bravoure une grande estime aux Indiens. Dupleix devient gouverneur de Pondichéry (1742-1757). Grands projets des conquêtes des Français ; jalousie Am Anglais. Commencement de la guerre (l’an 1744). Labourdonnais attaque et prend Madrps (l’an 1746). Mécontentement de Dupleix, qui le fait rappeler en France (l’an 1746). Siège de Pondichéry par les Anglais (l’an 1748). Dupleix les repousse et résiste avec succès, bien qu’il se trouve presque dans un abandon complet et qu’il ne reçoive pas les renforts dont il a besoin. Les revenus de la Compagnie ne suffisant pas pour couvrir les dépenses do la guerre, il en résulte un déficit dans les Hnances^, c’est ce qui engage les açtionnaires h demander le rappel de Du|deixs.(l’an' I TOT). L’Irlandais Xa/fÿ est envoyé pour le remplacer (l’an 1768). Prise de
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furent ^ns^it^ chassés par les Hollandais. Ils allèrçAt alors se fixer, sur la côte de Coromandel et y acquirent la ville et le territoire de Madras. Mais leurs progrès dans les Indes furent ralentis par la révolution qui bouleversa l’Angleterre vers le milieu du dix-septième siècle. Charles II augmenta les privilèges de la compagnie des Indes, qui parvint à se mettre en possession de Vile de Saint-Hélène, ainsi que de Bombay. L’acquisition du district de Calcutta et rétablissement du fort William achevèrent de consolider les possessions anglaises. C’est vers cette époque qu’eut lieu la création d’une seconde Compagnie des Indes. Une rivalité dangereuse pour les conquêtes des Anglais ne pouvait manquer de s’élever entre les deux Compagnies, si l’on n’était parvenu à les fondre en une seule. Le capital de la nouvelle Compagnie fut ainsi doublé. — La dissolution de Vempire des Mogols dans les Indes fournit aup Anglais l’occasion d’étendre leur domination. Mais la guerre contre les Français retarda d’abord leurs conquêtes. Ce ne fut qu’après avoir pris Pondichéry aux Français et s’être fait céder le Bengale par le Grand-Mqgol, . que la Compagnie régna sans contestation dans les Indes. Uempire britannique ainsi fondé dans ces contrées fut
Pondichéry par les Anglais (l’an 17G0], qui démolissent les fortifleatipn^ de cette ville. Rappel et condamnation de Lally. Pondichéry, Chandernagor et quelques comptoirs sont rendus aux Français par le irtUlé de Paris (l’an 1763), mais h la condition que les fortifications ne seront pas relevées.
Première expédition anglaise dans les Indes (l’an 1591). Création de la Compaynie des Indes; elle obtient le monopole du commerce dans ce pays, (l’an 1600) et y établit quelques comptoirs ou factoreries d’an 1612). ta jalousie des Hollandais force les Anglais h quitter les lies Moluques (l’an 1633) après l’assassinat de tous les Anglais installés h Amboine. Us s’établissent h Madras, où ils bâtissent le fort St-Georges (l’an 1640). Charles II étend les privilèges de la Compagnie (l’an 1661). Occupation de l’tle Ste- Hélène, très-importante comme lieu de relâche pour les navires qui reviennent des Indes. Acquisition de Bombay (l’an 1 663} ; cette ville est fortiflée et devient le chef-lieu des possessions anglaises dans l’Inde (l’an 1685). Comptoir h Calcutta (l’an 1 687). Achat du district de Calcutta et fondation du fort WiUtam (l’an 1699], Mécontentement des fabricants et des commerçants anglais, qui se plaignent des faveurs accordées h la Compagnie des Indes (l’an 1693). Celle-ci achète le renouvellement de ses privilèges (l’an 1693). Création d’une seconde Compagnie des Indes (l’an 1698)| elle obtient de
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divisé en quatre provinces. Chacune d’elles était administrée par un gouverneur ; celui du Bengale occupait le premier rang et portait le titre de gouverneur-général : ce dernier dépendait lui-même des directeurs de la Compagnie, qui résidaient à Londres et qui exerçaient l’autorité suprême, sauf la ratification du secrétaire d’Etat pour les mesures qu’ils arrêtaient. Le gouvernement cruel et despotique de la Compagnie, qui ne visait qu’à augmenter ses revenus, provoqua de nombreuses guerres entre les Anglais et les princes et peuples indépendants de l’Inde. Hyder-Ali, sultan de Mysore, et les Marottes luttèrent avec succès contre les Anglais et les forcèrent à rendre une partie de leurs conquêtes. Ces guerres épuisèrent les finances de la Compagnie, qui ne se trouva plus en état de remplir ses obligations envers le gouvernement anglais. Pitt régla, par son Mil des Indes, les rapports entre l’État et les directeurs de la Compagnie, qui furent dans la suite soumis à une commission du gouvernement, chargée d’examiner
grands privilèges, grâce h l’appai du parti wigh. Les Torys soutiennent l’ancienne Compagnie. Fusion des deux Compagnies (l’an 1702), qui mettent leurs fonds en commun. Grand essor du commerce et nouvelles plaintes des fabricants anglais contre les privilèges de la Compagnie (l'an 1721 ), qui sont renouvelés pour trente-sept ans par un acte du parlement (l’an 1733).
Histoire de l’empire Mongol dans les Indes. Baber , descendant de Timour, et fondateur de cet empire au commencement du seizième siècle (voyez le 4» vol. chap. 1 4”, § 2), remplit les Indes du bruit de ses conquêtes. Après sa mort (l’an 1530), ses descendants prirent le titre de Grand-Uogol et étendirent leur domination sur presque toute l’Inde. La dissolution de cet empire date du dix-septième siècle. Les gouverneurs des provinces, qui portaient le titre de Mabob>, se rendirent de plus en plus Indépendants; d’autre part plusieurs peuples indiens, entre autres les Maralitt et les Sicks, refusèrent le tribut qui leur avait été imposé. Guerres intestines après la mort du Grand-Mogol Aureng-Zeb (l’an 1707). Les Français et les Anglais interviennent, et bientôt des hostilités éclatent entre eux (voyez page 216). Les Anglais ont d’abord le dessous et perdent la ville de Madras il’an 1746 ; Calcutta et le fort William tombent au pouvoir des Indiens (l’an 1736). Lord Clive rétablit la fortune des armes anglaises. Il reprend Calcutta (l’an 1757; et s’empare de Pondchérg (l’an 1761), dont les fortifications sont démolies. — Traité avec le Grand-Mogol, qui cède â la Compagnie le Bengale, où il a perdu toute autorité (l’an 1763). Organisation définitive du pays (l’an 1773). Warren Hatling* devient premier gouverneur-général (l’774-1785). Les Indiens sont en butte 6 toutes sortes d’exactions de la part des agents de la Compagnie. Première guerre de Hyder-Ali, sultan de Mysore, qui s'avancejut-
toutes les mesures politiques, militaires et financières, avant qu’elles fussent mises à exécution. Cette organisation donna plus de stabilité aux possessions anglaises, qui s’accrurent de plus en plus et finirent par embrasser la plus grande partie des Indes Orientales.
II. — LES COLONIES EOROPÉENNBS EN AMÉRIQUE JDSQC’a L’INSUBRECTIO.N des colonies anglaises. (f(i8-l7 7i).
Les colonies portugaises au Brésil (1525-1777). — Les Portugais, qui s’étalent fixés sur les côtes du Brésil, s’avancèrent dans l’intérieur de ce pays et le soumirent peu à peu à leur domination. Le christianisme j fit d’abord des progrès rapides, grâce au zèle apostolique des Jésuites- Malheureusement la cupidité des colons européens, qui voulaient réduire les naturels en esclavage, paralysa les efforts des missionnaires. La réunion du Portugal à l’Espagne sous le sceptre de Philippe II eut des conséquences ftines-
qu’aux portes de Madras (1767-1 769). On conclut la paix : les conquêtes sont rendues de part et d’autre. Premières incursions des Marattet dans les possessions de la Compagnie (1774-1776). Alliance des Marattes et de Hyder-Âli; nouvelle guerre (l'an 1779). La France fournit des secours aux alliés; mais les Anglais parviennent 4 les diviser et font la paix avec les Marattes (l'an <7Si). Mort de Hyder-Ali l’an 1782); Tippo-Saib, son flis et successeur, conclut la paix (l’an 1784). Un bill réorganise la Compagnie des Indes et règle ses relations avec le gouvernement (l’an 1784).
La Chine subit également à cette époque une grande révolution. La dynatiie des Ming», qui avait succédé à la dynastie étrangère des Mongols (l'an 1368), régnait depuis deux siècles et demi, lorsque l’empire fut envahi par de nouveaux barbares (1616). Les Tartares Uandchoux firent la conquête de la Chine, de la Mongolie et du Thibet. La dynastie tartare des Tai-Tsing, qui monta sur le trône (l’an 1644), est la 22»*. Arrivée en Chine de savants jésuites, parmi lesquels se distingue le belge Frrôieit (1660); conversions, qu’ils opèrent. Le christianisme est de nouveau proscrit (1724). — L’Auj<ra/is fut découverte par un Hollandais(1604) et reçut le nom de Nouvelle-Hollande (1643). Voyages du capitaine Cook (1768-1780). L’Angleterre y fonde une colonie pénitentiaire (1788).
11. Premier établissement des Portugais au Brésil (voy plus haut, page 9o). Le roi Jean UI accorde de vastes possessions h titre de lïefs aux nobles familles portugaises (l'an 1525). Commencement de la colonisation du pays et fondation de plusieurs villes, telles que St-Vincent, Maranham, Pernambucco, et surtout Sl-Salvador dans l’Etat de Bahia. Nomination d’ùn gouverneur-général (l’an 1549). Les Jésuite* fondent leurs premières missions;
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qu’ils exercèrent contre la religion catholique provoquèrent une insurrection générale. Don Juan de Vieîra les expulsa et reconnut l’autorité de Jean de Bragance, qui venait de rétablir l’indépendance du Portugal. La découverte des riches mines d'or et de diamants, que les Portugais commencèrent à exploiter et qui devinrent pour eux une grande source de richesses, ^onna bientôt une grande importance au Brésil. Il est vrai que cette exploitation leur fit négliger la colonisation du pays et la civilisation du peuple. Le mérite d’avoir porté le christianisme parmi les peuplades sauvages de l’intérieur revient aux Jésuites seuls, qui organisèrent des missions florissantes sur les bords de Maragnon. La commerce devint très-actif entre ^e Brésil et le Portugal ; on exploita surtout la canne à sucre et le coton. De nombreuses villes s’élevèrent de tous côtés : Rio~Janeïro , par le mouvement commercial dont elle devint le centre, se plaça au premier rang. Pombal
ils ont à lutter contre les mœurs barbares .des indigènes et i’avarice des colons européens. — Réunion du Brésil aux possessions espagnoles en Amérique (l’an 1580). Les Anglais et les Hollandais attaquent le Brésil pendant la guerre contre Philippe U et ses successeurs. Création de la Compagnie des Indes Occidentales en Hollande (l’an 1 621 ). Conquête de la côte de Pernambucco par les Hollandais (l’an 1630). Maurice de Nassau est envoyé au Brésil comme gouverneur-général (l’an 1636); il fait la conquête d’une grande partie du pays ; il est repoussé de St-Salvador ; on le rappelle en Hollande (l’an 1643). Insurrection des Brésiliens (l’an 1645). Séparation du Portugal et de l’Espagne : Jean de Bragance (l’an 1648) envoie une flotte au Brésil. Les Hollandais sont expulsés par Don Juan de Vieîra (l’an 1654). Ils signent un traité de paix (l’an 1669) et renoncent h toutes leurs prétentions sur ce pays. — Découverte de riches mines d’or près de Villa Bicca (l’an 1696) par des espèces de brigands auxquels on donnait le nom de Paulistes ; s’était un ramassis de gens appartenant h toutes les nations, qui s'étaient réunis sur les conflns du Pérou dans le district de St-Paul, dépendant de la couronne d’Espagne. Ils sont soumis par le gouvernement portugais, qui tire un immense profit des mines. Environ 25 millions de francs, le cinquième du preduit annuel, sont versés dans le trésor public. Grande prospérité du Brésil; culture de la canne h sucre et du coton ; le commerce avec l’Europe prend un grand essor. Découverte des mines de diamants (l’an 1728). Ministère de Pombal: ses innovations violentes (voyez plus loin). Elles sont funestes h la prospérité du Brésil (l’an 1760). Ce pays est divisé ,en neuf provinces, dont les gouverneurs sont nommés directement par le
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mina par ses mesures violentes la prospérité, jusque là toujours croissante dti Brésil en détruisant les missions dés Jésuites et en confisquant au profit de la couronné les possessions de la noblesse portugaise. Ce fut là le signal de la décadence du Brésil et ce qui prépara sa séparation d’avec le Portugal.
Les colonies espagnoles en Amérique (1550-1777). — L’Espagne avait d’immenses possessions en Amérique. Elles étaient divisées en deux parties : le Mexique kvec la Californie et les îles formaient la vice-royauté du nord*, le Pérou avec le Chili, la vice-royauté du sud. Les mines d’argent du Mexique et du Pérou constituaient un des principaux revenus de la couronne d’Espagne, qui en avait abandonné l’exploitation à l’industrie particulière, se réservant seulement une part du produit. Les colonies espagnoles jouissaient d’une grande liberté ; des lois sages protégeaient les indigènes de ces pays contre les violences de la population européenne. Malheureusement ces lois n’étaient pas toujours observées, et l’opposition naturelle qui
ministre. Destruction des missions des Jésuites (l’an 1757) : confiscation des propriétés appartenant aux familles nobles du Portugal. Le commerce, qui avait été libre Jusque Ih pour tous les Portugais, devint.le monopole de deux Compagnie», auxquelles on accorda de grands privilèges fl’an 1759); ce fut la cause de sa décadence.
Grande étendue et prospérité des colonie» espagnoles en Amérique à la fin du seizième siècle et au commencement du dix-septième (Voyez plus haut, p. 92-95). Richesse» métalliques du Mexique et du Pérou. Les mines d’argent de Zacotecas dans le Mexique et de Potosi dans le Pérou étaient exploitées au moyen d’esclaves nègres amenés d’Afrique. C’est ce qu’on appelait la iraite de* noir». Elle était réglée par un contrat, désigné sous le nom d'/ls««n/o. que le gouvernement espagnol concluait avec des étrangers, parce qu’il ne voulait pas faire lui-même ce commerce ; en vertu de ce contrat, 4,000 esclaves nègres étaient amenés annuellement dans les possessions espagnoles. Opposition entre la population européenne et les indigènes. Ces derniers sont protégés par le gouvernement espagnol ; « Les lois en faveur des Indiens, dit le protestant Heeren, remplissent presque tout un livre dans la collection des lois espagnoles. Aucun antre gouvernement n’a fait autant pour les indigènes que ie gouvernement de l’Espagne : malheureusement ces lois ne furent pas toujours observées. » La réunion du Brésil aux colonies espagnoles du midi de l’Amcrique (l’an 1781) leur fut nuisible; elles se relevèrent après leur séparation d’avec ce pays. Lè commerce avec les colonies est restreint au seul [>ort âé Sérilte: deutt flottes sont envoyées annuellement, l’une h Portobèllo dans le Pérèu, fautre i
existait entre les deux races empêchait leur fusion. Les esclaves nègres, qui y étaient annuellement transportés d’Afrique, formaient une troisième race distincte des deux autres. 11 ne se forma pas de nouvelle nation ni dans le Mexique ni au Pérou, malgré la grande prospérité commerciale et agricole de ces deux pays. Le christianisme s’y répandit rapidement, grâce à l’activité du clergé catholique et surtout des Jésuites, qui firent de nombreuses conversions pàrmi les indigènes de l’intérieur ; les réductions du Paraguay parvinrent à un haut degré de prospérité. L’Espagne ajouta encore le Brésil à ses possessions, après la réunion du Portugal, mais son commerce souffrit beaucoup des guerres qu’elle eut à soutenir contre les Hollandais. Le retour du Brésil sous la domination portugaise fut avantageux pour les possessions espagnoles. Elles jouirent d’une longue et heureuse paix, malgré les guerres dans lesquelles la mère-patrie se trouvait engagée contre la France et contre* l’Angleterre. — Cette tranquillité fut troublée après l’avénement de Philippe d'Anjou au trône
Vera-Cruz ilaua le Mexique ; ces deux villes acquiéreut uue grande importance. Prospérité du christianisme et surtout des réductions des Jésuites dans le Paraguay, c Cest h tort, dit Heeren, que l’on a reproché aux Jésuites d'avoir voulu fonder un Etat indépendant dans le Paraguay ; comment des missions aussi étendues que les leurs pouvaient-elles être organisées autrement qu'elles ne le. furent? > La tranquillité dont jouissaient les colonies pendant le dix-septième siècle fut troublée au commencement du dix-huitième pendant la guerre de la succession d’Espagne (voyez plus haut, page 193). Attaques des Anglais contre le Pérou et prise de Portobello (l'an 1739). Philippe V et ses successeurs ne s'occupèrent presque pas des colonies américaines, si ce n’est pour augmenter les droits de douane qui entravaient le développement des relations commerciales. Dans le but de faciliter les communications maritimes, on transféra le commerce de Séville k Cadix. Gouvernement tyrannique des Espagnols dans l’ile de St-Dominguc. Des Oibustiers français s’étaient établis sur les côtes de cette lie (l’an 1630) et avaient fondé un Etat indépendant qui s’étendit de plus en plus et qui se mit sous la protection de la France {l’an 1664): l'ile tout entière tombe sous-la domination française; dans la paix de Paris (l’an 1763) l'Espagne cède cette lie k la France et reçoit en échange la Louisiane. — Les Jésuilet sont persécutés et expulsés de l'Espagne et de scs colonies (l'en 1767). Décadence rapide des mimona du Paraguay. Commencement delà décadence morale et religieuse des colonies espagnoles. La liberté commerciale pour tous les ports de l’Espagne et toutes les colonies donne une grande impulsion au commerce. Nouvelle organisation politique (l’an 1777);
d’Espagne. Les Anglais, dont la puissance maritime s’étendait de plus en plus, attaquèrent alors les colonies espagnoles et causèrent un tort considérable à leur commerce. Les Français s’emparèrent aussi de Mile de Üaint-Domingue, mais par le traité de Paris ils rendirent en échangé la Louisiane. L’expulsion des Jésuites de toutes les colonies espagnoles eut les conséquences les plus funestes : non-seulement elle arrêta la propagation du christianisme parmi les indigènes, mais elle prépara les révolutions qui finirent par amener la séparation des colonies d’Amérique d’avec leur mère-patrie. Une nouvelle division de ces colonies en quatre vice-royautés, celles du Mexique, àM. Pérou, de la Nouvelle-Grenade et de Buénos-Ayres, ainsi que la liberté du commerce accordée par Charles 111, retarda pendant quelque temps leur décadence matérielle, tandis que leur déchéance morale et religieuse faisait de rapides progrès.
Les colonies françaises en Amérique (1600-1763). — Les Français établirent des relations commerciales avec
outre les qualro viue-ruyaiites on établit huit capuaiiienea yiinù aU'f, ïuvüir le Nouveau Mexique, Guatemala, Chili, Caraccas, Cuba avec la Havane, Porlorico, la Louisiane, la Floride. Ces mesures devaient avoir pour conséquence une augmentation considérable de ronctionnaires publics.
Premières expéditions des Français dans le Canada (l'an 1523); ils commencèrent par acheter aux indigènes, qui étaient encore antropophages et qui avaient les mœurs les plus sauvages, les peaux des animaux dont étaient peuplées les forêts du Nouveau-Monde. Un peu plus tard, des pêcheurs bretons se mirent à exploiter la pèche si abondante de la morue sur les côtes de Terre-Neuve. Fondation du petit village de Québec (l'an 1608) par des marchands de la Bretagne. Etablissement de Cayenne dans la Guyane (l’an 1604): son climat pernicieux força à différentes reprises les Européens de l'abandonner. Des colons français se fixent h la Guadeloupe et à la Marlinique (l'an 163.5). Ils font dans ces Iles des plantations de sucre, qui acquièrent en peu de temps une grande importance. Toutes ces colonies n'étaient d'abord que l’œuvre de simples particuliers, auxquels le gouvernement français ne prêtait aucun appui. — Colbert (l'an 1664) acquiert pour le ciimpte de l’Etat les colonies des AntilUs, du Canada et de St-Domingue, et crée la Compagnie det Indes Occidentales, qui est dissoute ' dix ans plus tard (l’an 1674). Soumission du Canada et de l’Acadie; contestations avec les Anglais au sujet de ce dernier pays, qui reste déflnitivement à la France (l’an 1667). Exploration du Mississippi et tentative infructueuse de colonisation dans la Louisiane (l’an 1 680) ; plus tard cette contrée est annexée au Canada. Les guerres de Louis XIV portèrent un coup fu-
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rAmériquo dans la seconde moitié du seizième siècle, mais ce fut seulement dans les premières années du dix-septième qu’ils y fondèrent quelques colonies. Ils se fixèrent d’abord à Cayenne, puis à Québec dans le Canada, et un peu plus tard à la Guadeloupe et à la Martinique. Ces premiers établissements eurent peu d’importance cômme colonies; ils servaient uniquement d’entrepôts pour le commercé. Colbert fut le fondateur des colonies françaises en Amérique; il acheta à des particuliers leurs établissements dans les Antilles et prit sous sa protection les flibustiers de Saint-Domingue . Il créa ensuite une compagnie des Indes Occidentales qu’il dota de larges privilèges commerciaux. La domination française ne tarda pas à s’étendre sur une grande partie du Canada, et la Lousiane se couvrit de nouvelles colonies. La culture du sucre et du café prit une grande extension dans les îles, et le commerce français reçut une forte impulsion par la liberté d’importation dans tous les pays. Le voisinage des Anglais devait cependant nuire au développement des colonies françaises. A \&paix
iicste il ia prospérité des colonies françaises : cession de la NouvelU-Ecostt et de Terre-Neuve aux Anglais par la paix d’Utrecbt (l’an 1713). Colonisation de la Louieiane. Prospérité des établissements français dans les Antilles et surtout i la Martinique et à St-Domingue. — Contestations entre la France et l’Angleterre touchant les limites de leurs colonies dans le nord de l’Amëriquo : les Français, d'ans le but de mettre le Canada et la Louisiane en communication directe, bâtissent des forts le long du .Mississippi (l’an 1731). Commencement des hostilités, les Anglais sont partout repoussés (1 733-1 75ti). Pitt devient ministre (voyez plus haut, page 212; et pousse la guerre avec beaucoup de vigueur. Expédition contre le Canada sous le commandement du général anglais, Wolf. Les Français, ayant h leur tôte le général Monlcalm, défendent le pays avec énergie. Prise de Quebec par les Anglais; le Canada est enlevé b la France (l’an 1738) avec la plupart des colonies françaises dans les Antilles. Paix de Parie (l’an 1763); cession définitive du Canada b l’Angleterre, et do la Louisiane b l’Espagne. Les lies sont rendues b la France, qui ne conserve comme principales colouies que les établissements de St-Domingue et de Cayenne. Une tentative est faite pour coloniser ce dernier pays sur une grande échelle, mais elle échoue par suite du mauvais climat et du manque de vivres, après avoir coûté la vie à près de 12,000 hommes. Prospérité des plantations b St-Domingue, dont les revenus s’élèvent annuellement b la somme de 170 millions de Iranos. Bordeaux et Nantes deviennent les deux grands marchés pour la vente des denrées importées de celte colonie.
i’remiéres expéditions des Anglais dans le Nouveau-Monde, allant a la
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éCUtrecht Louis XIV céda aux Anglais la Nouvelle-Écosse et nie de Terre-Neuve. Les progrès que la France fit à Saint-Domingue la dédommagèrent largement de ces perles, mais elle perdit le Canada dans la guerre qu’elle eut à soutenir peu de temps après contre l’Angleterre. Ensuite elle céda la Louiiane à l’Espagne, qui, de son côté, abandonna à la France le reste de ses possessions de Saint- Domingue. C’était la seule île de l’Amérique qui restât encore au pouvoir des Français avec la colonie de Cayenne, lorsqu’éclata l’insurrection des colonies anglaises, à laquelle la France prit une part très-active.
Les COLONIES anglaises en Amérique ( 1600 - 1774 ). — Les premiers essais décolonisation faits par les Anglais en Amérique datent du régne ô^Élisabeth. Cependant ce ne fut que sous Jacques I qu’ils établirent une colonie sur les côtes de la Virginie; plusieurs Compagnies se formèrent alors en Angleterre pour exploiter l’Amérique et obtinrent de grands privilèges. Une seconde colonie s’établit à cette époque dans le pays situé au nord de la Virginie, et qui prit
recherche de l’or et de l’argent (l’an 1 578). Walther Ralcigh explore quelques contrées maritimes auxquelles il donne le nom de Kirgmt* en l’honneur de la reine Elisabeth (l’an 1587). Jacquet I concède certains privilèges à deux sociétés de commerce établies, l’une à Londres, et l’autre à Plymoulh (tan 1606). Fondation de Jamestown (ville de Jacques) dans la Virginie (Pan 1607) par la compagnie de Londres; celle de Plyinouth essaie de faire des établissements dans la Nouvelle-Angleterre (l’an 1614). — Emigration d'une secte puritaine, désignée sous le nom de Brownisies; ils s’étaient d'abord réfugiés en Hollande, d’où ils se rendirent en Amérique (l’an 1620; et se fixèrent dans la Nouvelle-Angleterre. — Une autre colonie de Puritains s’établit dans la baie de ilassachusels, et y fonda la ville de Salem. Fondation do Boston (l’an 1630) par de nouveaux colons, qui étaient venus d’Angleterre et n’avaient pas trouvé de place h Salem. — L’intolérance des Puritains de Massaebusets fit émigrer une partie de ces sectaires, qui se rendirent h Rhode-lsland (l’an 1634). — Fondation de Baltimore dans le Maryland par deux cents nobles catholiques émigrés d’Angleterre, qui s’y établissent sous la conduite de Calvert, frère de lord Baltimore (l’an 1632). Les Anglais professant la religion catholique vont chercher un asile dans cette contrée; mais les Puritains exilés de la Virginie y arrivent et s’y rendent maîtres (l’an 1660). Pendant le gouvernement de Cromwell, un grand nombre de royalistes et surtout de familles nobles quittent l’Angleterre pour se rendre dans la Virginie (1649-1658). L’assemblée générale, composée de deux députés de chaque ville, est réorganisée par le gouverneur Berkeley; elle lait uppusitiôn à‘ Cromwell, qui en décrète la dissolution (l’an 1650),
le nom de Nouvelle-Angleterre. Des puritains , pour se soustraire aux persécutions de Jacques I et de Charles I, émigrèrent dans le Nouveau-Monde et fondèrent la ville de Boston dans l’État de Massachusets. Des dissensions religieuses ayant éclaté entr'eux, une partie des sectaires alla se fixer à Rhode-Island. Vers la même époque une colonie, composée presque exclusivement de catholiques, quitta l’Angleterre pour échapper aux persécutious ; elle se rendit dans les contrées que le roi Charles I avait données à lord Baltimore, dont le frère se trouvait à la tête des émigrants ; ils appelèrent le pays Maryland (pays de Marie) et donnèrent à la ville qu’ils y bâtirent le nom de Baltimore. La population de la Virginie fut accrue par l’émigration des royalistes anglais qui n’avaient pas voulu reconnaître Cromwell. La culture du tabac fournit à ce pays un article important pour le commerce. Charles II donna au duc à' York certaines contrées occupées déjà par les Hollandais, et qui avaient pour chef-lieu la Nouvelle- Amsterdam. Les Anglais s’emparèrent de cette ville.
mais elle se maintient; les Puritains sont obligés de quitter la Virginie. — Ia Nouvelle-Belgique, co\on\sée par les Hollandais (l’an 16S1), est conquise par les Anglais, qui y fondèrent l’Etat de Neto-York, ainsi appelé du nom qu’ils donnèrent au chef-lieu (l’an 1664). La paix de BrédaM’an 1667) leur assura la ]<ossession de cette contrée (voyez plus haut, page 199). — Berkeley fonda i’Etat de New-Jeney dans les contrées qui lui furent cédées par le duc d’Vork (l’an 1665). — Lord Claretidon obtient du roi Charles II le pays arrosé par. le Qeuve S. Mathieu et y établit l’Etat de Caroline. Grandes concessions faites aux colons : ils obtiennent chacun 100 acres de terre, k la condition de les cultiver. Le sol était d’une grande fertilité; on y lit d’immenses plantations de riz, que l’on faisait cultiver par des esclaves nègres [l’an 1703). Sur la demande des chefs de la colonie, le philosophe Loce rédigea une constitution (l’an 1668); mais elle était impraticable. Plus tard la Caroline fut divisée en deux Etats, nord et sud. — Guillaume Penn, fondateur de la secte des Quakers, n’ayant pu obtenir la tolérance religieuse en Angleterre, accepta du roi Charles II, en paiement des sommes qu’il lui avait prêtées, les contrées riveraines du Delawarre, auxquelles il donna lo nom de Pennsylvanie. Philadelphte (la ville des frères) en devint la capitale l’an 1682).
Position indépendante des colonies anglaises en Amérique : chaque Etat avait un parlement, qui portait le nom de cour ginirate. Ce parlement était composé des députés des villes et des districts et partageait i’autorité avec le gouvernement. Il exerçait ordinairement le pouvoir législatif. Voisinage des colonies françaises dans le Canada au nord, et dans la Louisiane au sud. Les Français construisent des forts le long du Mississippi ; des conteetations
ainsi que de tout le pays, et lui donnèrent le nom de Neio-Yorh. Ils enlevèrent également aux Hollandais une contrée limitrophe, qu’ils appelèrent New- Jersey. Lord Clarendon fonda vers la même époque l’État de Caroline, ainsi nommé en l’honneur du roi Charles II. Il y a introduisit la culture du riz, qui ne tarda pas à devenir le principal article d'exportation. Quelques années plus tard, Guillaume Penn obtint un territoire étendu, la Penney valnie, où il établit une colonie de Quakers ; la ville de Philadelphie en devint le chef-lieu.
Vers la fin du dix-septième siècle, des colonies anglaises couvraient toute la côte orientale de l’Amérique, depuis les confins du Canada au nord jusqu’aux frontières de la Floride au sud. L’agriculture et le commerce étaient pour ces colonies les principaux éléments de prospérité. Elles jouissaient d’une grande indépendance : chaque Etat avait un gouvernement à part dans lequel l’Angleterre n’intervenait que pour régler leur commerce avec la mère-patrie et pour protéger leurs relations avec les colonies françaises.
s’élèvent entre eux et les Anglais au sujet de la pèche de la morue sur les côtes de VAcadie et de l’ile de Terre-Neuve. Ces deux pays sont abandonnés aux Anglais par la paix (TUtrechl (voyez plus haut, page 196). L’Acadie reçoit dès lors le nom de Nouvelle-Ecoue. — Fondation de l’Etat de Géorgie (l’an <73i); elle donne lieu k des différends assez graves avec les Espagnols qui réclament cette contrée comme faisant partie de la Floride. — Le nombre des Etats est ainsi porté à treize, savoir: la Virginie, Neio-Hampthire, Conneclicul, Maaiachutels, Rhode-lsland, Maryland, New-York, New-Jertey, la Penmylranie, le Delatoare, la Caroline du nord, la Caroline du tud, la Géorgie. — De nouvelles contestations s’élevèrent entre la France et l’Angleterre. Elles avaient pour cause la délimitation de la Nouvelle-Ecoue et l’occupation de plusieurs Iles neutres du groupe des Antilles par les Français (l’an 1764) Une autre cause encore, c’estque les Français prétendaient avoir ledroit d’élever des forts sur les bordsde l’Ohio, tandis que les Anglais le leur contestaient. Les Anglais, sans déclaration préalable, commencent les hostilités en capturant des navires français (l’an 1753). Succès des Français; ils repoussent une attaque contre le Canada, s’emparent, en Europe, de Port- Mahon et de l’Ile de Minorque (l’an 1738). Avènement de William Pitt an ministère; sa politique énergique (voyez plus haut, page 324). Conquête de i’ile du cap Breton par les Anglais (l’an 1738). Victoire du général Wolf sur Montcalm et priu de Québec (l’an 1739); les Anglais font la conquête du Canada, et peu après, de la Guadeloupe (l’an 1761) et des autres Iles françaises dans les Antilles. Paix de Paris (l’an 1763); le Canada et la Floride sont réunis aux possessions anglaises. — Il n’existait qu’un faible lien entre
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La Nouvelle-Écosse et Terre-Neuve furent laissées aux Anglais par la paix d’Utrecht; ils obtinrent ainsi une pai^t dans la pêche de la morue, qui avait dé(jà pris une grande extension. La fondation d’une, nouvelle colonie dans la Géorgie, au sud de la Caroline, porta à treize le nombre des provinces anglaises en Amérique. La guerre avec la France, à laquelle les colonies américaines prirent une part active, valut encore à l’Angleterre la possession du Canada et de la Floride, qui avait appartenu à l’Espagne, et elle étendit ainsi sa domination sur la plus grande partie du nord de l’Amérique. Mais cette guerre fit naître chez les Américains l’esprit d’indépendance , et lorsque le parlement anglais, dans le but de relever les finances du ro.yaume, voulut établir des impôts dans les colonies, il y rencontra une très- vive résistance. Les députés de neuf États se réunirent en congrès à Neic-York et protestèrent contre la décision de parlement, qui fut obligé de retirer \imp6t du timbre. Il le remplaça par des impôts indirects sur l’importation du thé et de différentes autres marchandises en Amérique. Ces impôts provoquèrent une nouvelle opposi-
l'AngleteiYe et ses colonies d'Amérique ; celles-ci avalent pour la plupart des gouvernements très-indépendants et formaient des espèces de républiques. Le gouvernement de la mère-patrie s’était borné jusqu’alors à régler les relations commerciales; mais ses embarras financiers lui inspirèrent i’idée d’imposer ces colonies prospères. Le parlement, sur la proposition de lord Granville, vota \'imp6l du timbre, qui devait être prélevé sur tous les actes soumis aux tribunaux (l’an 1765). Cette mesure provoqua un vif mécontentement dans toutes les colonies d’Amérique. Les députés des Etats de New- York, Massachusets, Rhode-lsland, Connecticut, Now-Jersey, Pennsylvanie, Delaware, Maryland et Caroline du sud se réunirent en congrès à New- York et protestèrent contre le droit que s’arrogeait le parlement anglais d'imposer les colonies, attendu qu’elles n’étaient pas représentées dans cette assemblée. On y prit la résolution de ne plus acheter de marchandises anglaises. Le parlement abolit Vimpéi du timbre, mais il déclara en même temps qu'il avait le droit d’imposer les colonies (l’an 1766). Etablissement d’impôts indirects sur l’importation du thé, du papier, du verre et des couleurs (l’an 1767). Nouvelle agitation dans les colonies, qui protestent contre ces impôts. Lord North propose de les supprimer, h l'exception de celui qui est perçu sur le thé (l’an 1770). Les colonies sont décidées èi ne pas acheter du thé importé d’Angleterre. ErAeuie à Boston (l’an 1773): le peuple jette h la mer la cargéison dé thé d'un naVire anglais. Lé gouvernemè'nt anglais fait fériAer lépbrt dé cette viite et mét une garnison dans la citad^e. insurrection des colonies.
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tioç : une R^^euablée, composée ^es députéE ,de pjlus de quatre-vingt-seize villes, se réunit à Boston et déclara que le parlement anglais n’avait aucun droit d’imposer les colonies américaines. Le parlement vit dans cette conduite une atteinte à son autorité, et sur la proposition du ministre lord North, il maintint l’impôt sur le thé. Les colonies refusèrent alors d’en acheter. Un navire anglais chargé de thé étant entré dans le port de Boston, le peuple de la ville s’ameuta et jeta toute la cargaison à la mqr. Le gouvernement anglais ordonna la fermeture de ce port et 'prit des mesures pour faire respecter ses ordres par la force des armes. Ce fut là le signal de l’insurrection générale des colonies.
m. — LA GQ[ERRB ENTRE l’aNGLKTERRE ET LES COLONIES JL'SQD’a LA CONSniDTION DÉFLNITIVE DES ÉTATS-ÜMS (l^7*-178ï).
Commencement de la guerre jusqu’à l’intervention DE LA FRANCE (1774-1778). — La nouvelle des événements de Boston se répandit rapidement dans toutes les
lll. Conflit entre le général Gage, gouverneur anglais de Boston, et le parlement de Massachusets. Ce dernier envoya cinq députésau congrès général de toutes les colonies et prohiba par un décret l'entrée du thé et de toutes les marchandises venant d’Angleterre. Réunion du premier conpréa général des colonies anglaises d'Amérique (l’an 1774). Dans cette assemblée, dont Randolpbe fut nommé président, chaque Etat ne disposait que d’une .voix, quel que fût le nombre dé ses députes. Le congrès protesta par uamanifetle contre la fermeture du port de Boston et contre le droit que s’arrogeait le parlement anglais d’imposer les colonies, ou d’y entretenir des troupes en temps dé paix. Il y revendiquait en outre pour les Anglais établis dans les colonies les mêmes droits qui leur étalent accordés dans leur patrie. Le parlement de Massachusets décrète un enrôlement de troupes et fait préparer des magasins pour 1 2,000 hommes. Le parlement anglais, malgré les représentations de William Pitt, qui a pris chaudement la défense des colonies, déclare Massachusets en état de rébellion et augmente l’armée anglaise d’Amérique. Commencement des hostilités : combat de Lexington entre les troupes anglaises et les milices américaines (l’an 1770). Une armée de 30,000 hommes se réunit sous le commandement da général américain Ward ; mais elle est mal disciplinée, manquant d'armes et de munitions. Des renforts arrivent aux Anglais ; le général Gage répand une proclamation par laquelle il exige la soumission des colonies. Bataille de Breedehill. Les Anglais restent vainqueurs, mais non sans éprouver des pertes sensibles (l’an 1776). — Réunion d’un second congrès h Philadelphie. Washington eat
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oolonies. On s’entendit alors pour réunir Philadelphie d un congrès, auquel tous les États devaient envoyer des députés. Le congrès publia un manifesté où il exposait les droits des Américains et revendiquait pour eux les garanties dont les Anglais jouissaient dans leur propre pays. On organisa partout une milice nationale. Des magasins ayant été établis à quatre lieues de Boston, le général Qage, commandant de cette ville, envoya des troupes pour les détruire, et la guerre se trouva déclarée. Les Américains eurent le dessus dans le combat de Lexington, : ce succès excita parmi eux un enthousiasme général. Une armée de trente mille hommes fut mise sur pied, mais elle était mal disciplinée et manquait de tout ; aussi fut-elle défaite dans la bataille de Breedshill. — Un second congrès se réunit et nomma Washington général en chef de l’armée américaine. La prudence, l’énergie et les talents militaires de ce grand homme sauvèrent sa patrie ; c’est à lui que revient la gloire d’avoir fondé l’indépendance des États- Unis d’Amérique. Il marcha sur Boston et força les Anglais à l’évacuer ; mais tandis qu’il obtenait ces avantages si importants, l’expédition du Canada échouait complètement contre Québec. — Le congrès proclama alors solennellement \'i)idépendance des treize États américains et
nommé général en chef de l’armée, mais avec des pouroirs très-restreints. Son armée se compose de milices non exercées, s’élevant à peine è 15,000 hommes et manquant de tout. Il marche sur Botton, qui est défendu par une garnison de 13,000 hommes. Une armée américaine envoyée contre le Canada prend Montréal; mais elle échoue devant Québec (l’an 1775). Le général Hotoe, successeur de Gage, quitte Boston avec ses troupes, et la ville est occupée par les Américains (l’an 1776). Le congrès déclare les treize Etate- Unis d'Amérique indépendants (l’an 1776), et se charge du gouvernement général. Succès des Anylaie sous le général Howe : ils prennent successivement New-York, New-Jersey, Rhode-Ieland. Washington, dont l’armée est complètement désorganisée, a encore à lutter contre les méflances du congrès, qui d’ahord s’est réservé le droit de nommer les officiers de l’armée. — Mission de Franklin en France, où la guerre contre l’Angleterre excite un enthousiasme général. Arrivée de Lafayetle en Amérique (l’an 1777). Les Anglais défont encore les Américains sur le Brandynine et prennent PhHadelphie (l’an 1777), mais ils sont tout h coup arrêtés au milieu de leurs succès par les désastres du corps d'armée commandé par le général Bourgoyne, qui est obligé de capituler avec la reste de ses troupes h Sara-
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établit entr’âux un lien fédéral, tout en leur laissant une complète indépendance pour le gouvernement intérieur de chaque Etat. Sur ces entrefaites une nouvelle armée anglaise, sous le commandement du général Howe, arriva en Amérique et se rendit maîtresse de New-York, de Rhode-Island et de New-Jersey ; d'autre part, l'armée de Washington était entièrement désorganisée. Ce fut dans ces circonstances que le congrès envoya à Paris le célèbre Franklin, qui s’était déjà montré à Londres le défenseur zélé des intérêts américains. Plusieurs jeunes Français se rendirent en Amérique pour prendre part à la guerre d’indépendance; parmi eux se distinguait surtout le marquis de Lafayette, qui devint aide-de-carap de Washington. Les insurgés n’avaient pu empêcher Howe de s'emparer de Philadelphie ; mais la défaite du général anglais Bourgoyne, qui fut obligé de capituler à Saratoga, ranima leur courage. Ils conclurent, peu de temps après, un traité d’alliance avec la France, et la guerre entra dans une nouvelle phase.
Seconde période de la guerre jusqu’à la paix de VERSAILLES (1778-1783). — L’intervention active de la France dans la guerre obligea les Anglais à redoubler d’efforts et à diviser leurs forces. Le général Howe, qui
loga, après deux combats malheureux (l’an 1777). Traité d'alliance entre la France et les Américains (l’an 1778).
L’intervention de la France lit prendre à la guerre de plus grandes proportions; en outre elle exerga une grande innueiice morale sur les Américains. L’armée américaine manquait cependant toujours de discipline et d’approvisionnements. Démission du général anglais Howe (Via (778). Ctin~ ton lui succède; évacuation de Philadelphie par les Anglais. Baiatlle natale d'Oueseant entre les flottes anglaise et Irançaise (l’an 1778); la victoire reste indécise. La flotte française arrive en Amérique, mais elle n’y apporte qu’un faible secours. Clinton reprend l’ofleosive, et Washington est r^uit à défendre les bords de l’Uudson. Guerre dans l'Inde entre les Français et les Anglais (voyez plus haut, page 837). — Alliance de l'Espagne avec la France, et guerre sur la Méditerranée (l’an 177b). Siège de Gibraltar (iJ19- 1783). L’Angleterre déclare la guerre h la Hollande qui appuyait les Américains (voyez plus haut, page 303). Brillants succès de la flotte anglaise, qui avait A lutter contre toutes les forces maritimes de l’Europe. Conquête de la Géorgie (l’an 1779) et de la Caroline (l’an 1780) par Clinton : le général Comwaliia occupe ces pays avec une armée anglaise. L’armée de Was-
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était resté inactif à Phüadelphie, donna sa démission. Son successeur, Clinton, évacua cette ville et ramena l’armée à New-York. Une flotte française arriva au secours des insurgés; mais elle avait beaucoup souffert dans une bataille livrée aux Anglais près de l'ile à'OuessanU et Washington fut réduit à se tenir sur la défensive, pendant que les Anglais faisaient la conquête de la Caroline et de la Géorgie. — Ce fut alors que l’Espagne et la Hollande s’allièrent avec la France et les Américains contre l'Angleterre, et qu éclata cette grande guerre mariüme dont les côtes de l’Amérique, la Méditerranée et les Indes Orientales furent à la fois le théâtre. Les Anglais montrèrent, U est vrai, leur supériorité sur mer ils vainquirent les flottes de l’Espagne et de la France, et Elliot défendit Gibraltar avec succès pendant deux ans contre les forces réunies de ces deux puissances. Mais Washington remporta des avantages dans la Caroline et força le général anglais Cornwallis à capituler et à déposer les Ivmes En Angleterre le ministère fut changé et confié a des hommes qui étaient partisans de l’indépendance des colonies, tels que Fox et Burhe. Ces .événements amenèrent la paix : elle fut signée à Versailles entre 1 Angleterre d’une part, les Etats américains, la France, l’Espagne et la Hollande de l’autre. L’Angleterre y reconnut {'indépendance des Etats-Unis, qui obünrent en outre les vastes
hii.KLüu se Jü.ul sux l.ouijes Irançuises commaeaeos ^di uuUiembeau (I an 1781 r Expédition dans la Caroline; le général Comtoa/is est forcé de irn.Iiler avec son armée à EorsWcmm (l'an 1781 ^ Conquête de Mmorque ^ Français (l'an 178Î). Changement de ministère en Angleterre (lan avSen du Stère Wnla.qm est appuyé par Ckarlee Foœei Burte. NSciation eTconclusion du traite de VereailUe, par lequel l’Ang eterre re- /.«rfnnit l'inrfeDendonce des Etats-Unis et fait en môme temps la paix avec la FranS ’EspTgneTîa Holl^ (l’an 1783). - La constitution fédéraledes SSnifest définitivement réglée, et WaeWnpton est nommé pres.d^ de la république. Le gouvernement central, composé du preeidwt, du serM ït Je la ÏÏmhre des r%préser^tar,ts, est établi dans la vâle dej^è.^
• avop cnn fj^rritoird. un Etât à part SOUS 1 sutorité ÎIDtDéaiatO uU
président, èt du pouvoir central. Accroissement rapide de la prospérité et de la puissance des Eiats-Unis (l’an 1789).
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contrées de l’ouest et prirent ainsi une grande extension. Washington fut le premier président du nouvel Etat fédératif, qui s’était donné une constitution définitive : on institua un Sénat et une Chambre des représentants, qui devaient partager avec le Président le pouvoir législatif. A dater de là, les Etats-Unis s’élevèrent au rang des grandes puissances maritimes et commerçantes.
I. — LES ÉTATS DU MOED JUSQd’a LA GRANDE GUERRE DU NORD
(l»48-lG89).
Le DANEMARK JUSQU’a LA MORT DE CHRISTIERN V (1648- 1699). — Le traité de Wesphalie avait affermi la prépondérance de la Suède dans le nord de l’Europe et réveillé l’ancienne rivalité entre cette puissjmce et le Danemark. Les projets de conquête du roi de Suède, Charles X, menaçaient l’indépendance du Danemark. Frédéric III, (jui avait succédé dans ce dernier pays à son père Chris-
Dévcloppements. — A consulter : Les ouvrages de Schœll, et Cantu. De Lamberiy , Mémoires pour servir à l'histoire du dix -huitième (1700-1718) A la Haye. 1724. 14 vol. Heermann, Histoire de Russie, vol. 3-4. CarlsoD, Histoire de Suède, vol. 4 (dans la collection Hecroii et ükert.
Rois de Danemark : Frédéric lll (1648-1670). Christiern V (1670-1699). Frédéric IV (1099-1730).
I. Etat du Danemark sous le règne do Christiern / V (voyez plus haut, page 142). Grande puissance de la Suède après le traité de Westphalie (voyez page 24l). Ambition du chancelier Ulfeld, qui avait déjà joui de toute la confiance de Christiern IV et qui tenait Frédéric III sous une véritable tutelle. 11 est destitué et s'enfuit en Suède (l’an 1651) auprès du roi Charles X, qu’il pousse à la guerre contre le Danemark. Ce prince tourrtfe d’abord sos armes contre la Pologne. La Hollande et le (Danemark se
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liern IV, fit alliance avec la Hollande contre Charles X. Mais il fut attaqué à l’improviste par ce prince guerrier, qui vint mettre le siège devant Copenhague, après avoir passé la mer sur la glace pendant un hiver rigoureux. 11 se vit forcé de lui céder, dans la paix de Rœskild, plusieurs iles de la Baltique et une partie de la Norwége. Le peu de résistance que Charles X avait rencontré décida ce prince à reprendre la guerre ; il se porta de nouveau avec une armée sous les murs de Copenhague. Mais cette fois les habitants de la ville résistèrent vaillamment. L’arrivée d’une flotte hollandaise et la mort subite du roi de Suède sauvèrent le Danemark, qui conclut la paix de Copenhague sur les mêmes bases que celles de Rœskild. — Cette longue guerre avait ruiné les finances du royaume ; pour les relever, le roi convoqua une diète générale des Etats à Copenhague et proposa d’établir un impôt sur la pro> priété foncière. La proposition fut adoptée par le clergé et la bourgeoisie, mais elle rencontra une vive opposition chez la noblesse, qui invoqua ses anciens privilèges. Les deux premiers Ordres, jaloux des prérogatives de la noblesse, offrirent alors au roi la souveraineté absolue et héréditaire sur tout le Danemark. Cet acte fut imposé de
liguent contre la Suède et lui déclarent la guerre (l'an 1667). Victoires rapides de Charles X ; d s'empare du Jutland, traverse sur la glace le petit et le grand Bel t et marche sur Copenhague (l'an 1658). Paix d$ Rmtkild: la Scanie, Blekingue, Drontheim et l’Ile de Bornholm sont cédées è la Suède, et le dw. de Holstein est reconnu en qualité de prince souverain. Cinq mois après, Charles X recommence la guerre et court assiéger Copenhague. Belle défense des habitants sous le commandement du roi en personne (1658-1660). Une Ootte hollandaise arrive dans le Sund ; elle remporte une victoire sur la flotte suédoise et ravitaille Copenhague. Insurrection en Norwége et dans l'ile de Bornholm contre les Suédois. Mort subidede Charles X; paix de Copenhague (l'an 1660) : Bornholm et Drontheim sont rendus au Danemark. — Epuisement des flnances; les Etats-Généraux, qui n'avaient pas été assemblés depuis plus d’un siècle, furent convoqués k Copenhague Ü'an 1639, ; ils étaient composés des trois Ordres du royaume, la clergé, la noblesse et la bourgeoisie (voyez 4* vol., page 399). Grande puissance de la noblesse depuis l'introduction du protestantisme en Danemark (voyez plus haut, page 142) ; k leur avènement, les rois étaient tenus, de signer un acte, appelé capitulation électorale, par lequel ils confirmaient tous les privilèges de la noblesse. Dans la diète de Copenhague les nobles
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force à la noblesse, et changea la constitution aristocratique du royaume en monarchie absolue. La loi royale sanctionna définitivement ce changement, et la Norwége dut également s’y soumettre. La trop grande puissance de la noblesse, qui s’était enrichie par la confiscation des anciens biens ecclésiastiques, arrêtait le développement de la prospérité du pays; l’abolition de ces privilèges fut donc un bonheur pour le Danemark.
Chrûtiem V, qui succéda à son père Frédéric III, conclut une alliance avec la Hollande pour reconquérir les pays, cédés à Charles X par la paix de Copenhague. Victorieux d’abord, il dut cependant renoncer à ses conquêtes dans la paia; de Lund, et laisser la Suède en possession des contrées qu’il avait voulu lui enlever de nouveau. Christiern tenta aussi de s’emparer de la ville de Hambourg, mais il échoua; il ne fut pas plus heureux dans ses différends avec le duc de Holslein concernant le duché de Sleswig . Une alliance secrète, qu’il avait conclue avec la Pologne et la Russie, entraîna sou fils et successeur Frédéric 1 V dans une guerre contre Charles XII, roi de Suède.
La POLOGNE jusqu’au règne d’auguste u de saxe (I64’8-
reTusèrent de soumettre leurs propriétés é un imp6t; le clergé et lu bourgeoisie se prononcèrent contre eux et offrirent au roi l’hérédité de la cou- ^ ronne avec un pouvoir absolu. La noblesse voulut quilter la ville; mais on ferma les portes et on la retint de force. Elle signa l’acte du clergé et de la bourgeoisie (l’an 1660). Le même acte fut publié en Norwége (l’an 1661).
Loi royale, contenant la nouvelle constitution, rédigée en 1665 et publiée en 1670 : on y déclare le roi souverain absolu, supérieur h toutes les lois humaines; le royaume est indivisible, et la couronne strictement héréditaire; les femmes ne sont admises h succéder qu’à défaut de descendance mâle ; la majorité du roi est hxée h l’âge de treize ans; la confession d’Augsbourg est déclarée religion de l’Etat. — Chrisiiern V (1670-1699) recommence la guerre contre la Suède, (1675-1677) et remporte deux grandes victoires navales; la première près d’PEIand (l’an 1676), la seconde dans la baie do Kiupgue (l’an 1677). Paix de Lund (l’an 1679). Christiern enlève le Sleswig au duc de Holstein (l’an 1684) ; mais il échoue dans sa tentative pour soumettre Hambourg (l’an 1686). Il conclut une alliance secrète avec la Pologne et la Russie (l’an 1689). — Frédéric IV (1699-1730]. Commencemeut de la grande guerre du Nord.
Roi* de Pologne-, ieza Casimir (1648-1668). — Michel (1668-1673).—
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1099). — La Pologne était arrivée à un haut degré de puissance sous les premiers rois de la dynastie de Wasa. Les troubles intérieurs causés par la trop grande indépendance de la noblesse, ainsi que les guerres contre la Suède, la Russie et les Turcs affaiblirent ce royaume. L’anarchie qui le désolait prépara fa chute et son morcellement, en facilitant l’intervention des puissances étrangères. — Jean Casimir, frère et successeur de Wladislav IV, fut obligé de reconnaître le droit de veto, en vertu duquel la voix d’un seul député sufBsait pour empêcher l’exécution des mesures arretées dans les diètes générales de là nation. L’insurrection des Cosaques de l'Ukraine entraîna la Pologne dans une longue guerre contre les Russes. Le roi de Suède, Charîés X, prince guerrier et entreprenant, en profita pour envahir ce pays et l'assujettir entièrement à âa domination, après une bataille meurtrière livrée aux Polonais sous les murs de Varsovie. Mais ses projets ambitieux provoquèrent contre lui une grande coalition entre l’empereur Léopold, le Danemark, la Russie et le Brandenbourg ; elle sàuva la Pologne. Cependant Jean Casimir renonça à la souveraineté sur la Prusse en faveur de l’électeur de Brandenbourg. Dans la paix d'Oliva,
Jean Sobieski (1674-1696). — Auguste U de Saxe (1696-1733). — Auteurs à consulter , Salvandy, Histoire de Sobieski et de la Pologne, $ vol. Paria 1 829. AbbéCoyer, Histoire de Jean Sobieski. Paris 1761.
La Pologne sous les premiers rois de la maison de M'osa (voyex plus haut, page l47j; l’avénemcnt de cette dynastie au trône fut la cause des longues guerres que la Pologne eut h soutenir contre la Suède. Ces guerres contribuèrent pour beaucoup à la décadence de ceroyapme; d'autre part, la position indépendante de la noblesse et l’affaiblissement du pouvoir royal le plongèrent dans une anarchie déplorable, qui finit par le livrer à la merci de ses ennemis. — Jean Casimir (1648-1668) ne manquait pas d’énergie; mais l’opposition de la noblesse paralysait l’activité de ce prince. Etablissement du liberum veto dans les diètes générales (l’an 1652); par ce veto une seule voix pouvait arrêter les délibérations de l’assemblée. Guerre contre les Cosaques de l’Ukraine (1654-1656); intervention des Russes, qui s’emparent de Smolensk. Abdication do la reine Christine de Suède en faveur de Charles X (voyez page 242). Jean Casimir réclame la Livonie. Guerre contre la Suède (1655-1660). Conquêtes de la Pologne par Charles X, bataille de Varsovie : les Polonais sont défaits après un combat de trois jours (l’an 1655). Alliance entre l’empereur L^pold, le Danemark, le
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conclue avec Charles X, il abandonna ses prétentions sur le trône de Suède, et céda à ce prince la Livonie, l’Esthonie et l’ile d’Oesel. La guerre qui avait recommencé contre les Russes, se termina par la perte de vastes territoires et de tout le pays des Cosaques, situé au-delà du Dnieper. — Jean Casimir n’avait pas d’enfants; il abdiqua dans l’espoir de faire élire pour son successeur le prince de Condé, parent de sa femme. Mais la noblesse éleva sur le trône Michel, descendant de l’ancienne dynastie des Jagellons. Ce prince faible ne sut pas faire respecter son autorité par la noblesse ; il aurait succombé dans une guerre contre les Turcs, sans la bravoure de Jean Sobieski, qui gagna sur lès ennemis la grande bataille de Choczim. Cette victoire t^alut à Sobieski les suffrages de la noblesse, qui le nomma roi après la mort de Michel.
Jean Sobieski se distinguait autant par sa piété que par son héroïsme ; sous son règne, la Pologne jeta son dernier éclat. Il fut d’abord contraint de conclure la paix avec les Turcs ; mais il la rompit de nouveau, lorsqu’ils attaquèrent Vienne. Il accourut au .secours de cette ville, força les assiégeants à se retirer et les poursuivit jusqu’en Hongrie, où il leur fit essuyer une terrible défaite. La noblesse.
prince-électeur de Brandenbourg et Jean Casimir (l’an 1657) : la PruM», qui était un flef de la couronne de Pologne, passe sous la souveraineté du princeélecteur de Brandenbourg. Paix d'Oiiva (l’an 1660). Guerre contre les Russes (1654-1667). Jean Casimir remporte plusieurs grandes victoires sur les Russes, il les chasse de Wilna et de Mohiiew et les poursuit jusqu’au delà du Dniéper. La paix est signée à Andruiiow : le Dnieper est fixé comme limite entre les deux pays. Abdication de Jean-Casimir, qui se retire en France (l’an 1668). — Election tumultueuse de Michel It'fejnoujiecA-i , qui n’à d’autres titres que sa descendance d’un frère de Jagellon (1668-1673). La haute noblesse le méprise, mais il est soutenu par la noblesse de second ordre. Insurrection des Cosaques, qui appellent les Turcs à leur secours. Sobieski est nommé général en chef; malheureusement, il ne parvient pas h réunir une armée suffisante, à cause de l’opposition des nobles. .Michel conclut une paix honteuse (l’an 167i); la diète refuse de la ratifier et la guerre continue. Victoire de Choczim, remportée sur l’armée turque par Sobieski, le jour même de la mort de Michel (l’an 1673). — Jean Sobieski, qui avait lui-méme proposé le prince de Condé, fut élu. Il était digne du trône par sa bravoure et ses vertus. La guerre contre les Turcs continue; mais le roi, mal secondé par la noblesse, est oblige de demander la paix et Tobtieiit en
ayant refusé de faire des sacrifices pour continuer la guerre, il se vit obligé de contracter une alliance avec les Russes en leur cédant toute la petite Russie, ainsi que les contrées arrosées par le Dniéper. Il mourut avant d’avoir pu terminer la guerre contre les Turcs. Le princeélecteur de Saxe, Auguste 11, se fit nommer par les électeurs, en leur distribuant de fortes sommes d’argent. Une partie de la noblesse s’était d’abord prononcée contre cette élection, qui augmenta encore ses privilèges et qui précipita la Pologne dans de grands malheurs, en l’entraînant dans une guerre contre Charles XII de Suède.
La RUSSIE jusqu’à l’avénement de pierre-le-grand (1613-1689). — Une nouvelle ère commengapour la Russie avec la dynastie de Romanof. Michel /**■ mit fin à l’anarchie qui désolait ce pays depuis plus de vingt ans. Attaqué à la fois par Gustave- Adolphe, roi de Suède, et par Sigismond III, roi de Pologne, qui avait pris le titre de czar de Russie, il fut défait et ne put obtenir la paix qu’en abandonnant à la Suède les provinces baignées par la Baltique, et à la Pologne celle de Smolensk. La cession de cette dernière province fit éclater, dans la suite, de nombreuses guerres entre les Polonais et les Russes; une ten-
cédant l’iikrai ne et la Podolie l’an I(i7ü). Il conclut une alliance avec l'empereur Léopold (l’an 16S:t;. Siège de Vienne par les Turcs: cette ville est sauvée par Sobieski (voyez chap. X). Nouvelle guerre contre les Turcs (1684 1699). Désunion dans la noblesse polonaise; elle refuse de faire des sacriflces pour la guerre, et Sobieski est forcé de rechercher l’alliance de la Russie (l’an 1686) : Smolensk, Tcherningov, la petite Russie et la ville de Kiev, en sont le prix. Sobieski reconquiert la Podolie, mais il meurt avant d’avoir terminé la guerre (l’an 1696). La noblesse ne donne pas le trône a son MaJacqw, mais elle le vend k prix d’argent au prince-électeur de Saxe Àugutte II. Un parti, à la tête duquel se trouve le primat, éiit le prince de Contl. Auguste II parvient cependant à se faire reconnaître par la généralité des Polonais; mais son autorité sur ia noblesse est nulle, et l’anarchie va en augmentant. Il signe la paix de Carlowilz avec les Turcs (l’an 1699j. Une alliance contractée avec Pierre-le-Grand et le Danemark implique Auguste II dans la guerre contre Charles XII, roi de Suède.
Czars de Bussie : Michel 1 (1613-1646). — Alexis (1645-1676). — Féodor 111 (1676-1682). — Iwan V et Pierro-le-Grand, sous la régence de Sophie, soeur do ces princes (1682-1689). — Pierre-le-Grand (1689-1’’25).
Fin des guerres intestines en Russie, et avènement de la dynastie Borna-
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tative faite par Michel I®*" pour la conquérir, échoua complétement. Ce prince travailla alors à relever la prospérité intérieure de la Russie. Dans ce but, il conclut un traité de commerce avec la Perse. L’état des finances réclamait aussi ses soins. Pour les relever, il fut obligé d’augmenter les impôts; mais cette mesure provoqua des révoltes à Moscou et dans plusieurs grandes villes de la Russie. — Alexis parvint à rétablir la tranquillité. Il profila d’une insurrection des Cosaqxies de l’ilkraine contre le roi de Pologne, Jean Casimir, pour faire la conquête de Smolensh et étendre sa domination sur les Cosaques, reculant ainsi les frontières de son empire jusqu’au Dniéper. Il fut moins heureux dans une guerre contre la Suède et ne put conserver la Livonie, qu’il avait conquise. — Une guerre contre les Turcs remplit tout le règne de Féodor III, fils et successeur d’Âlexis, qui maintint cependant sa domination sur rUkraine ou la Petite-Russie. Ce prince eut encore le mérite de restreindre considérablement les privilèges de la noblesse. N’ayant pas eu d’enfants, il destinait le trône à Sbn frère Pierre; mais sa sœur Sophie, femme*ambitieuse, profita de la minorité du jeune prince pour faire proclamer son frère Iioan I V, dont la faiblesse
no^au trOne (voyez plus haut, page 151). Michel I eut de la peine h se maintenir. |I lui failut soutenir de iongues guerres contre les rois de Suide et de Pologne, qui élevaient des prétentions sur la couronne de Russie (voyez plus haut, pag. 14i et 147). Guerre contre Guttavt-Adolphe de Suède (1619-1617) : elle se termina par la grande victoire de Pikow, gagnée par les Suédois et suivie de la paix de Siotbowa, par laqueile Michel renonça & la Carélie, a l’ingrie et h la Livonie. Guerre contre le roi de Pologne Wladislav IV, flis de Sigismond III (16*9-1617). Wladislav Unit par renoncer au titre de czar de Russie, mais ii obtint en compensation les vastes provinces de Smolensk’, de Tchernigov et la Sévérie. Ambassades envoyées on Perse (1618-1699). Nouvelle guerre contre la Pologne et siège de SmofcnaA (1639-1684). Michel est repoussé et conclut la paix avec Wladislav. — Alexii (1645-1676), qui n’avait que seize ans a la mort de son père, abandonna le gouvernement a son favori Uorosof. Mécontentement du peuple a cause des impôts; des troubles éclatent a Moscou, a Novgorod nt dans d’autres villes. Le Czar abolit plusieurs impôts, après avoir congédié Morosof, et la tranquillité se rétablit d’an 1659). Guerres contre la Pologne (1654-1667). Les Cotaque* de l’Ukraine se placent sous la protection du Czar, qui proflte de cette occasion pour s’emparer de Stnolentk (l’an
d’esprit lui permettait de s’emparer du gouvernement en s’appuyant sur la garde impériale, qui portait le nom de Strélitz et qui se composait en grande partie de nobles. Lorsque Pierre eut atteint sa majorité, il réclama le trône. Sophie, qui avait formé le projet de le faire assassiner avec l’aide des Strélitz, fut enfermée dans un couvent, et Pierrele- Grand prit les rênes du gouvernement. Une ère nouvelle commença alors pour la Russie.
La suède jusqu’à l’avénement de Charles xii (1648- 1697). — Le traité de Westphalie avait élevé la Suède au premier rang parmi les Etats du nord de l’Europe et lui avait valu en outre une grande influence en Allemagne. Mais la guerre de Trente-Ans avait épuisé ses finances, et la reine ChristinCf qui avait succédé à son père Gustave- Adolphe. aimait trop les lettres et les beaux-arts pour songer à faire des économies. Sa cour brillante fut le rendez-vous des savants et des artistes de tous les pays de l’Europe. Ils y trouvèrent un accueil généreux et furent comblés d’honneurs et de bienfaits. Son .esprit pénéwant, ses études sérieuses et ses rapports avec plusieurs savants catholiques, entre autres avec le philosophe Descartes, qui séjourna longtemps en Suède, ayant convaincu la reine Christine de la fausseté du protestantisme, elle résolut de
1 664) : la guerre dure treize ans et se termine par la paix d'Andrussoio, qui laisse les Russes en possession de l’Ukraine (voyez page 237). Guerre con~ Ire la Suide (1656-1661). Conquête de la Carélie, de l’Ingrie et prise de Dorpat par les Russes, qui échouent devant Riga (l’an 1657). En faisant la paix, Alexis dut renoncer à ses prétentions sur les provinces baltiques. — Alexis, en mourant, laissait trois fils, Féodor, Itoan et Pierre. L’atnë, Féodor [II, lui succéda (1676-1682). Guerre contre les Turcs, qui s’étaient emparés de l’Ukraine (1676-1681). Les Russes les en expulsèrent et gardèrent définitivement une partie de ce pays. Un des principaux privilèges de la noblesse russe était appelé Mestnitscheslwo. Voici en quoi il consistait : lorsqu’un noble russe avait occupé un emploi public, ses descendants ne pouvaient ètie nommés à des fonctions dans l’exercice desquelles ils auraient été soumis à quelqu'un dont les ancêtres avaient rempli une charge moins élevée d’un degré. Ce privilège avait occasionné de nombreuses con- . testations et avait eu de funestes conséquences. Le Czar l’abolit dans une assémblée générale des Grands, tenue à Moscou (l’an I682). Féodor désigna son frère Pierre, âgé de dix ans, pour lui succéder. Intrigues de sa sœur Sophie, qui fit proclamer son frère luxin IV, après avoir gagné les
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rentrer dans le sein de l’Eglise catholique. Mais elle rencontra une si vive opposition chez la noblesse et chez le clergé protestant, qu’elle se décida à abdiquer en faveur de son cousin, Charles-Gustave, prince de Deux-Ponts. Ce fut en Allemagne qu’elle abjura le protestantisme; de là elle se rendit à Rome, où elle vécut encore trentecinq ans, s’occupant presque exclusivement d’étude et de beaux-arts.
Charles X, premier roi de la maison de Deux-Ponts en Suède, prit pour modèle Gustave-Adolphe ; comme ce prince, il ne songea qu’à faire des conquêtes et déclara tour à tour la guerre à la Pologne, à la Russie et au Danemarh. Après avoir conquis la Pologne sur Jean- Casimir, il tourna ses armes contre le roi de Danemark, Frédéric III, auquel il dicta la paix de Rœskild. Alexis, czar de Russie, avait profité de ces guerres pour attaquer les provinces baltiques ; mais il dut rendre les conquêtes qu’il avait faites en Livonie. Le peu de résistance que Charles X avait rencontrée dans le Danemark, le porta à recommencer la guerre contre cette puissance. Il finit par mettre le siège devant Copenhague; mais les habitants se défendirent avec succès. Ce prince belliqueux mourut pendant la guerre, laissant le trône à son fils Charles Xl
Strélitî, et qui s’empara du pouvoir.au nom de ces deux princes (IG8î- If- 89). Elle gouverna avec énergie et conclut une alliance avec le roi de Pologne, Sobkski (l’an I68ü), qui renonça definitivenv'nt aux provinces cédées autrefois à la Russie (voyez page -238). MajoMé de Pierre. Une conspiration est tramée contre sa vie, mais elle est decouverte, et les conjurés sont punis. -Pierre-te-Grand monte sur le trône de Russie j’an 1689).
Souverains de Surefe : (Christine (1032-165*). — Charles X (1054-1660).-- Charles XI (1660-1697).
La Suède après la pfiix de Wesiphalie (voyez plus haut, page 146). Christine joignait à un esprit distingué une éducation soignée. Elle connaissait les langues et les littératures tant anciennes que modernes; elle aimait les beaux arts et se plaisait surtout dans la société des savants, qui de tous les pays de l’Europe, se rendaient à sa cour de Stockliolm. Mais son goût pour les lettres et les beaux arts l’entraîna dans de grandes dépenses, qui épuisèrent les flnances de l’Etat. Le méconte.ntemem augmenta encore à cause de la préférence marquée qu’elle témoignait pour la haute noblesse. Ello distribua h cette dernière une partie des domaines de la couronne et lui confia presque exclusivement tous les emplois importants. Christine, dé-
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âgé seulement de cinq ans. La mère du jeune roi prit les j rênes du gouvernement : elle conclut avec le Danemark \&paix de Copenhague sur les bases de celle de Rœskild, et avec la Pologne la paix à'Oliva, qui laissa la Suède en possession de toute la Livonie ; enfin elle signa avec la Russie la paiæ de Cardis, qui confirma les traités antérieurs. La Suède conserva ainsi sa prépondérance dans le nord et prit une part active aux guerres allumées par l’ambition de Louis XIV. Charles XI accepta l’alliance que lui offrait ce monarque et s’engagea dans une guerre contre le prince-électeur de Brandenbourg, la Hollande et le Danemark. La Suède perdit une partie de la Poméranie, mais elle conserva dans la paioo de Lund, conclue avec le Danemark, toutes les contrées qui lui avaient été cédées par la paiæ de Rœskild. L’opposition de la noblesse de second ordre, jointe aux deux autres Etats du royaume d’une part , contre la haute noblesse de l’autre , amena un changement important dans la constitution du royaume. Les Etats conférèrent au roi un pouvoir absolu ; il en usa pour se mettre en possession des biens de la coufonne qui avaient été aliénés. La puissance de la haute noblesse fut
got^tée (les aflaircs et de plus convaincue de la vérité de la religion catholique, se décida k abdiquer (l’an 1654), après avoir fait reconnaître pour son successeur son cousin Charles-Gunlave de Deux-Ponts. Elle fit son abjuration publique k inspruck; puis elle alla se fixer k Rome, où elle mourut à l’àge de soixante-trois ans (l’an 1689). — Charles X (1654-1660), prince belliqueux, ne déposa guère les armes pendant son règne. Alliance avec le prince-électeur de Brandenbourg Frédéric-Guillaume Guerre contre la /’o/ogna (1655-1658) et conquête de ce pays (voyez plus haut, page i36,. Charles X cède au prince-électeur de Brandenbourg la souveraineté du duché de Prusse. La Pologne re|jrend son indépendance, et Jean-Casimir' ratiiio la cession de la Prusse au prince-électeur de Brandenbourg, qui abandonne l’alliance de la Suede (l’an 1657). Guerre contre la /tmsi>( 1656- 1658): conquêtes dos Russes; la paix est renouvelée (voyez plus haut, page 240). Première guerre contre le fJ'jnrmarA' (16.57-1658) ; conquête (les Iles danoises et paix de Itœskitd (l’an 1658). Seconde guerre contre le Danemark (I OoS- 1 060) et guerre contre la Hollande, la Pologne et la Russie. Siège de Copenhague et mort subite de Charles X (l’an i660). — Minorité de Charles XI (1660-1672). La paix est conclueavec le Danemark, la Pologne et la Russie. La Suède joua un rôle important dans les guerres contre la France pendant le règne do Louis XIV (voyez plus haut, page 180), d’abord comme membre de la Triple- Alliance (l’an 1668), et peu k près comme alliée de la France
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ainsi brisée, et Charles XI put laisser à son fils Charles XII un riche trésor, avec une armée bien organisée.
U. — CHARLES XII ET LA GRANDE GUERRE DU NORD. (lC07'< 7 48.)
Les premières guerres de Charles xii ( 1697 - 1708 ). — Charles XII, devenu roi à l’âge de quinze ans, était un de ces hommes extraordinaires qui ne reculent devant aucun obstacle; brave jusqu’à la témérité et doué de toutes les qualités d’un grand général; il ne lui manquait que la prudence pour mériter d’être placé au rang des plus grands conquérants du monde. L’occasion de montrer ses talents militaires se présenta bientôt : les anciennes inimitiés du Danemark, de la Pologne et de la Russie à l’égard de la Suède n’étaient pas éteintes ; ces puissances formèrent contre Charles XII une coalition formidable. Auguste II de Pologne envahit la Livonie, Frédéric IF de Danemark attaqua le duché de Sleswig , et Pierrele-Grand mit le siège devant Narva. Mais Charles XII débarqua avec une armée dans l’ile de Seeland et dicta au roi de Danemark la paix de Travendahl, sous les
dans la guerre contre la Hollande (1 672-1 (>69J. Guerre contre le prince électeur de Brandenbourg ; bataille de Ferhbellin, dans laquelle les Suédois essuyèrent une défaite complète (l’an 1675). Quelque temps après, ils se virent enlever la plupart de leurs possessions en Allemagne (1676-1678). Victoires des flottes réunies du Danemark et de la Hollande sur les Suédois. Mais Louis XIV, par la paix de Si-Germain en Laye (l’an 1679), força le prince-électeur de Brandenbourg à rendre ses conquêtes è l'exception de la Poméranie orientale, qui fut réunie à la Prusse. Paix de Lund aven le Danemark sur les bases de celles de Roeskild et de Copenhague H’an 1679). Cbangcment de la constitution du royaume. Le roi obtient un pouvoir absolu, et la puissance de la haute noblesse est brisée par l’elTet des résolutions prises dans plusieurs diètes (l’un 1693). Amélioration des finances, prospérité industrielle et commerciale de la Suède; organisation d’une forte armée et d’une marine militaire considérable. Charles XI ne prit qb’une part indirecte è la nouvelle guerre contre Louis XIV ; ce fut cependant par sa médiation que la paix de Jiyswick fut conclue (voyez plus haut, page 187).
IL A consulter : Adlerfeld, Histoire militaire de Charles XII, traduit du suédois. Amsterdam, 1740,4 vol. — Frédéric 11,* Aé/Zeurtona rur las tafanfa militaires et le caractère de Charles XII, Berlin, 1786.
Vharlee Xll fut déclaré majeur k la mort de sou père, quoiqu’il ne fût ègé
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murs mômes de Copenhague. A la tête de huit mille hommes seulement, il défit et dispersa, à la bataille de Narva,\xne armée russe forte de quatre-vingt mille hommes et entra ensuite en Pologne. La prise de Varsovie et la victoire de Clissoto lui livrèrent tout le pays ; il y éleva sur le trône Stanislas Lesczinski ; mais cet acte mécontenta une partie de la noblesse polonaise et l’entraîna dans une longue guerre contre Auguste II de Saxe : il finit cependant par forcer ce dernier à renoncer à la couronne de Pologne et à reconnaître Lesczinski. Pierre-le-Grand avait profité de ces circonstances pour s’emparer de l’Ingrie, de l’Esthonie et de la Livonie et pour jeter les fondements de la ville de Pétersbourg à l’embouchure de la Néva. Les Russes avaient encore envahi la Lithuanie; Charles XII les en expulsa et marcha à la tête d’une armée considérable contre le czar, dont il rejeta toutes les propositions de paix, ne voulant négocier, disait-il, qu’à Moscou.
Revers de Charles xii. sa mort ( 1707 - 1718 ). — Les succès qui jusqu’alors avaient couronné toutes les entreprises de Charles XII lui inspirèrent une telle confiance dans ses forces qu’il n’hésita point à s’engager dans une
que de tSans (l’aii 1697). Ses brilhintes qualités se manirestèrent aussitôt qu’il fut parvenu au trône. Les trois puissances ennemies de la Suède, le Danemark, la Pologne et la Itufsie, s'unirent pour attaquer le jeune prince (l’an 1699). Frédéric IV de Danemark désirait rompre la paix de Copenhague, le roi de Pologne, Auguste II, voulait reconquérir la Livonie, et Pierre-le-Grand cherchait k obtenir un port de mer sur les côtes de la Baltique, potir ouvrir à la Russie le commerce sur cette mer. Une armée polonaise est envoyée dans la Livonie sans déclaration de guerre (l'an 1700); le roi de Danemark attaque le duc de Holtiein, beau-frere de Charles XII, et Pierre-le-Grand marche contre Nana. Activité de Charles XII, qui expedie des secours k son bcau-frére et attaque Copenhague avec une telle vigueur que, six semaines après, le roi de Danemark est contraint d'accepter h paix de Tratendahl {V AU 1700). Il s'embarque pour l’Ingrie et remporte sur les Russes la brillante cictoir* de Narra, dans laquelle 30,000 Russes sont faits prisonniers par 8000 Suédois. — Guerre contre la Pologne (1701-1706). Victoire de /tiga sur Auguste 11 (l'an 1 701), qui demande la paix. Charles XII envahit la Pologne; prise de Varsovie et victoire de CIikjop (l’an 1702); prise de Cracovie et de Thorn ; victoire de PuUuck et conquête de la Prusse (l’au 1703). Charles Xll prononce la déchéance d’Auguste II du trône do
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lutte inégale, où il devait finir par succomber. Sa témérité et l’obstination qu’il mettait à poursuivre son plan malgré des difficultés insurmontables, furent les causes de ses désastres. Après avoir défait les Russes sur le Dniéper, il marchait sur Smolensk avec le projet d’aller attaquer Moscou, lorsque l’invitation de Mazeppa, chef des Cosaques de V Ukraine^ le décida à se rendre dans ce dernier pays. Il perdit une grande partie de son armée dans sa marche à travers des contrées désertes et dévastées par les Russes, qui étaient parvenus à soulever contre Mazeppa les Cosaques eu.\-mémes. Charles XII attaqua cependant la ville de Pultaioa avec les débris de son armée ; mais Pierre-le-Grand vint lui livrer bataille sous les murs de cette ville avec une armée nombreuse, et lui fit essuyer une terrible défaite. Le roi de Suède n’échappa qu’avec peine, après des prodiges de valeur ; il se réfugia sur le territoire turc, dans la ville de Bender.
Trop fier pour retourner en fugitif et sans année dans ses Etats, il resta pendant cinq ans dans sa retraite, négociant sans cesse auprès du sultan pour tâcher d'armer la Turquie contre les Russes. 11 y réussit enfin : une arméeî turque envahit la Moldavie et rencontra le czar sur les
Pologne et l'orce la noblesse d'élire le comte Stanislas Lesrzinski, gouverneur de Posen (l’an 1704j. Mécontentement d’un grand nombre de nobles |X>lonais, qui soutiennent Auguste 11 et le mettent en état de continuer la guerre. Charles Xll chasse enfin lo» Saxons de la Pologne, envahit la Saxe et oblige Auguste 11, sous les murs de Dresde, h signer la paix d'Aliranstedt (l’an 1700). — Conquêtes de l'ierre-te-Grand : lise rend maître de ringrie et commence la construction de Pélersbourg [Van 1703). Les Russes pénétrent ensuite dans la Courlande (l’an 1705) et occupent définitivement îes provinces de la Basique. Ils envahissent la Lithuanie, mais Charles XII les force b se retirer (l’an 1707). Grands armements pour la guerre contre les Russes. Pierre-le-Grand négocie: tel était le prestige qui entourait lu roi de Suède, que le czar, malgré la supériorité de ses forces, n’osait s’engager dans une guerre contre lui. Charles Xll repousse les négociations.
Campagne de Charles Xll en Hussie (1708-1709); Il est détourné do sa marche sur Smolensk, d'abord par les dévastations des Russes et ensuite (Kir les propositions de Mazeppa, hcinian des Cosaques de l’Ukraine, qui lui promet do se joindre à lui avec 30,000 hommes. Il se dirige à marches forcées vers l’Ukraine. Revers du général Lœsoenhaupt, qui devait rejoindre le roi b Smolensk avec une armée et des provisions : il perd la bataille de U. UMV. V.
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bords du Pruth ; mais le grand-visir se laissa gagner par des présents et conclut la paix. Charles XII persista encore dans ses projets et continua de négocier jusqu’à ce qu’enfln le sultan lui enjoignit de quitter la Turquie. Il refusa d’obéir à cet ordre et fut expulsé de force. Sa longue absence de la Suède avait servi les desseins de ses ennemis, et l’alliance entre la Russie, le Danemark et Auguste II de Saxe avait été renouvelée ; le roi de Prusse Fré.déric- Quillaume J” y était aussi entré. Auguste II avait fait la conquête de la Pologne, d’où il avait expulsé Stanislas Lesczinski , et Pierre-le-Grand s’était rendu maître de toute la Livonie, de l’Esthonie et d’une partie de la Finlande. Il est vrai qu’une attaque du roi de Danemark contre la Scanie avait été repoussée ; mais le roi de Prusse s’était emparé de la plus grande partie de la Poméranie et assiégeait Stralsund, lorsque Charles XII arriva dans cette ville, accompagné d’un seul aide-de-camp. Incapable de lutter contre tous ses ennemis à la fois , il négocia la paix avec Pierre-le-Qrand, auquel il laissa toutes ses conquêtes. Libre de ce côté, il tourna ses armes contre le Danemark et la Prusse et pénétra dans la Norwége pour
avec toutes ses provisions, et n’amène à Charles XII que les débris de son armée. Les Russes gagnent les Cosaques de l’Ukraine et dévastent les contrées par où doit passer le roi de Suède. Charles XII perd la moitié de son armée par le froid, la faim et les maladies. Il arrive devant PuUawa, qu'il assiège. Arrivée de Pierre-le-Grand à la tête d’une nombreuse armée; bataille meurtrière de PuUaioa (l’an 1709) : défaite des Suédois; 14,000 hommes sont faits prisonniers par- les Russes. Charles XII se sauve avec quelques cavaliers et se réfugie sur le territoire turc, è Bender. Son séjour en Turquie (1709-1714). Il négocie à Constantinople, cù il envoie le général Poniatowski, pour décider le sultan Ahmet III è déclarer la guerre aux Russes. Une armée turque envahit la Moldavie (l’an 1711) sous le commandement du Grand-Vizir; déjà elle cernait le czar et l’armée russe sur les bords du Psuth, lorsque l’impératrice Catherine donna le conseil de gagner le Grand-Vizir, en lui envoyant tous les joyaux qu’elle avait apportés avec elle. Ce moyen réussit; les Turcs conclurent la paix à la condition qu’on leur abandonnât la ville d’Asow. Le sultan ordonne au roi de Suède de quitter ses Etats. Charles XII s’obstine à rester encore trois ans; il ne cède qu’à la force et après avoir défendu, les armes à la main, contre tout un corps d’armée turc la maison qu’il habitait (l’an 1714). La Suède perd presque toutes ses possessions en Allemagne et sur les bords de la Baltique. La Prusse, l’Angleterre et le Hanovre se joignent aux ennemis de Charles XII. Siège
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en faire la conquête. Mais le terme de cette vie si agitée était arrivé. Pendant qu’il assiégeait la ville de Frédérihshall, il périt, victime peut-être de la haine que lui portait une partie considérable de la noblesse. La Suède dut alors conclure la paix à des conditions très-dures et descendit du rang où le traité de Westphalie l’avait élevée.
m. — LA BCSSIE SODS PIERRE-LE-GBAND. (l68S-I7*5).
PlERRE-LE-GRAND JUSQU’AU COMMENCEMENT DE LA GUERRE
DU NORD (1689-1700). — Pierre-le-Grand joignait à un esprit vif et pénétrant une activité infatigable et une énergie de caractère qui parfois dégénérait en cruauté; en outre son éducation avait été peu soignée et se ressentait de l’état encore barbare du peuple russe. Il a l’incontestable mérite d’avoir élevé la Russie au rang des puissances européennes, en transformant complètement ses institutions, qui avaient été marquées jusque là du caractère asiatique. La Russie, à peine sortie de la barbarie, devint rapidement un Etat florissant et civilisé, grâce au génie de Pierre-le-Grand. — Le Génevois Lefort , qui était
de Stralsund par le roi de Prusse (l’an 1714) Charles XII arrive dans cette ville, mais ne peut la sauver. Projets de conquête de Pierre-le-Grand sur l’Allemagne: mécontentement de ses alliés. Charles XII, qui avait échoué dans une expédition contre ia Norwége(l’an 1716), saisit cette circonstance, sur le conseil du baron de Gnrz, auquel il avait donné toute sa confiance, pour entrer en négociation avec le czar (l’an 1718). Il fait une nouvelle invasion dans la Norwége et assiège Frédérickshatl ; il est tué dans les tranchées devant cette ville (l’an 1718). Les circonstances de sa mort sont inconnues ; des soupçons planèrent cependant sur la noblesse de Suède, qui était mécontente de lui. Le baron de Gœrz devint à son tour victime de la haine dos nobles : accusé d’avoir trahi les inTbrêts de la Suède, il fut condamné h mort et exécuté. Abaissement de la Suède; elle obtint la paix d'Auguste II de Saxe, de la Prusse, du Danemark, du Hanovre et de la Russie, h la condition de renoncer aux provinces qu’elle possédait en Allemagne et sur la Baltique, h l’exception de la Finlande. La prépondérance dans le Nord passa do la Suède à la Russie, qui prit rang parmi les grandes puissances de l’Europe, grâce aux talents et à l’activité de Pierre-le-Grand.
III. A consulter: Histoire de Pierre /, surnommé le Grand. Amsterdam, 1749. Harlem. Histoire de Pierre-le-Grand. Munster, 1805, 3 vol. (en allemand). De Ségur, Histoire de Rtusie et de Pierre-le-Grand. Paris, 1829.
L’aventurier François Lefort, étant parvenu au grade de capitaine dans
entré au service de la Russie, captiva la confiance du jeune prince. Il lui fit comprendre les avantages que le commerce et l’industrie, avec une flotte militaire et une armée bien organisée, procuraient aux principaux Etats de l’Europe. Monté sur le trône, Pierre-le-Grand songea avant tout à créer une marine et à introduire dans son armée la tactique -européenne. Il s’appliqua ensuite tout entier à la réalisation d’un projet qui devait assurer à la Russie sa future grandeur; c’était la conquête des côtes de la mer Noire et de la mer Baltique. La prise à' Azote sur les Turcs et l’occupation de Y isthme , de Pérécop, conquis sur les Tartares de la Crimée, ouvrirent aux Russes le commerce de la mer Noire et de la mer d’Azow. — Voulant connaître par lui-même les ressources des grandes puissances maritimes et surtout do la Hollande, Pierre-le-Grand entréprit un voyage dans ce dernier pays. Pendant plusieurs mois, il travailla comme simple charpentier dans les chantiers du petit village de Zaandam. 11 enrôla en Hollande et en Angleterre, où il se rendit également, un grand nombre d’ouvriers et de marins qu’il envoya en Russie pour organiser une marine militaire;
l’armée russe sous le règne du czar Alexis, s’était attaché de bonne heure h Pierre-le-Grand, et avait captivé ce jeune prince en lui racontant les merveilles de la civilisation occidentale, fort peu connue jusqu’alors en Russie. Avant de monter sur le trône,. Pierre se fit instruire avec un certain nombre de jeunes gens do sa suite dans la tactique euroiréenne. Un Hollandais lui construisit un petit canot. Monté sur le trône, il travailla activement à l’organisation de l'armée et à la création d’une marine militaire. La Russie alors ne touchait d’aucun côté à la mer, et n’était qu'une puissance continentale. Pierre-le-Grand songea a se rapprocher de la Baltique au nord et de la mer-Noire au sud. Le littoral de la Baltique était an pouvoir de la Suède et de la Pologne; les Turcs et les Tartares de la Crimée étaient maîtres des côtes de la mer-Noire. Les projets do Pierre-le-Grand le jetèrent dans une longue série de guerres; il en sortit victorieux et fonda ainsi la grandeur de la Russie. Construction d’une flotte sur le Don (l’an 1093). Guerres contre les Turcs (1G95-IC99). Siège et prise d’Azoïo (l’an 1ü9G). Fondation de la ville et du port do Taqanrok. Prise de Pérécop sur les Tartares de la Crimée (l’an 1098). Nouvelle conspiration des Strélitz contre la vie de Pierre-le-Grand (l’an 1697) : elle est découverte, les principaux coupables sont mis h mort; ce corps est ensuite envoyé en grande partie sur les frontières de la Pologne. Estime de Pierre-le-Grand pour les Hollandais, surtout h cause de leur habileté dans la construction des navires. Il
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do l’Angleterre il se proposait de retourner dans ses Etats par l’Allemagno et l’Italie; mais arrivé à Vienne, il apprit que les Strélitz avaient de nouveau ourdi une conspiration contre lui. Cette nouvelle lui fit hâter son retour. Il châtia les Strélitz d’une manière terrible; plus de deux mille d’entre eux 'périrent dans les plus affreux tourments. Ce corps puissant, qui était le principal obstacle à l’iniroduction des réformes, fut entièrement détruit.
Guerres ET CONQUÊTES DE pierre-le-grand ( 1700 - 1725 ). — Après avoir conclu une alliance avec la Pologne et le Danemark, Pierro-le-Grand commença contre Charles XII de Suède celte lutte mémorable qui contribua le plus à la grandeur de la Russie. Malgré les désastres que ses armées éprouvèrent dans les premières années de la guerre, il en sortit victorieux, grâce à l'obstination et aux folles entreprises du roi de Suède. La conquête des importantes provinces de la Baltique, l’Ingrie, l’Esthonie, la Livonie et la Courlande, ainsi que la fondation de Pétersbourg à l’embouchure de la Néva, tels furent les immenses résultats de cette guerre, qui assura en outre à la Russie la prépondérance dans le nord de l’Europe et lui assigna une place
envoie en Hollande, en Allemagne et en Italie un grand nombre de jeunes nobles russes, et nomme des officiers etrangers 4ans les régiments nouvellement organisés. Lefort est Investi de la charge de commandant en chef de toutes les forces de mer et de terre de la Russie. Voyage de Pierre-le- Grand en Hollande, en Angleterre et en Allemagne (IC97-l(i'J8). Son séjour a Zaandam : il travaille dans les chantiers sous le nom de « maître Pierre » [Peelerbaas], et refuse tous les honneurs qu’on veut lui rendre. Il prend des leçons d’anatomie, de mathématiques et de physique; il fait des excursions en mer sur un yacht qu’il a construit lui-méme. Son voyage en Angleterre ^ li va séjourner à Londres et passe tout son temps h l’amirauté. De là il se rend à Vienne, où il négocie un traité d’alliance avec l’empereur Léopold 1 contre les Turcs. 11 se proposait de visiter aussi Venise et l’Italie, lorsqu’il fut rappelé par la nouvelle d’une conspiration des Strélitz, fomentée par la princesse Sophie. 10,000 -Strélitz marchent sur .Moscou ; ils sont défaits par le général Gordon, Ecossais de naissance et commandant de la ville. Retour do Pierre qui tira une vengeance terrible des conjurés, il ordonna de nombreuses exécutions, auxquelles il prit lui-méme part en tuant de ses propres mains plusieurs chefs de la conspiration. Le corps des Strélitz fut supprimé; un grand nombre d’entre eux furent envoyés en Sibérie avec leurs familles.
Guerres contre Chartes XII (voyez page 244). Conquête successive dé
importante parmi les puissances occidentales. Par la paix de Nystadt, conclue avec Ülrique-Eléonore, qui avait succédé à son frère Charles XII, il obtint la renonciation de la Suède à toutes les contrées qu’elle avait conquises. Pierre-le-Grand prit alors le titre d'empereur de toutes les Russies. Une expédition dans le Caucase étendit encore sa domination sur les pays situés au sud de la mer Caspienne ; en même temps il intervenait en Pologne où Auguste II de Saxe rencontrait une forte résistance de la part de la noblesse.
Les réformes de pierre-le-grand. — Pendant un second voyage qu’il fit en Allemagne, en Hollande et en France, Pierre-le-Grand étudia l’organisation de ces divers Etats. De retour dans son empire, il introduisit des réformes importantes dans l’administration militaire, civile et 'financière, releva le commerce et l’industrie, réglementa les affaires ecclésiastiques, et même la vie privée et les mœurs de ses sujets. Il fit construire deux fiottes, l’une sur la Baltique et l’autre sur la mer Noire. Les milices, qui jusques là n’étaient réunies que pendant la guerre, furent remplacées par une armée permanente; tous les nobles devaient en faire partie, et elle se complétait par
tous les pays situés sur la nier Baltique (1702-1710). Fondation de Petersbourg (l’an 1703), qui devint la résidence impériale. Guerres contre les 7’urc» et traité ctAndrinople (1711-1713). Négociation avec Charles XII et mort de ce prince (l’an 17I8). Paix de Nystadt conclue avec la Suède, qui cède à la Russie, moyennant la somme de deux millions d’écus, la Livonie avec les lies d’CEsel et de Dago, l’Esthonie, l’Ingrie, la Carélie et le district de Wyborg en Finlande. — l'ierre-le-Grand se fait conférer par le sénat et le Saint-Synode le titre d'empereur de toutes les Russies. Guerres contre la Perse ( 1722-t723), qui abandonne h la Russie les pays de Daghestan, Schirvan, Ghilan et Asterabad avec les villes de Bakou et de Derbend.
Les réformes que Pierre-le-Grand introduisit dans son empire eurent les conséquences les plus importantes; mais les mesures qu’il prit pour les réaliser portent l’empreinte dé son caractère barbare. En abolissant violeinment toutes les anciennes institutions, il brisa entièrement avec le passé et imposa au peuple russe les dehors d’une civilisation étrangère qui était en contradiction avec les mœurs de la nation et qui n’opéra pas la transformation désirée. — Organisation d’une armée régulière (l’an 1704) h laquelle l’empereur donne un règlement militaire composé en grande partie par lui-méme d’au 1716;; la noblesse v est incorporée et perd ainsi l’indépen-
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' des recrutements réguliers ; des officiers, venus de Hollande, d’Angleterre et d’Allemagne, y introduisirent la tactique européenne. L’administration civile fut réglée d’après le système de centralisation : des collèges se partageaient les différentes branches des affaires publiques ; ils dépendaient d’un sénat, qui était composé des présidents des collèges et d’un certain nombre de membres nommés directement par l’empereur. Celui-ci se réservait le pouvoir suprême absolu, législatif, administratif et judiciaire ; mais, comme il ne pouvait pas tout faire par luimême, il ouvrit la porte à tous les abus d’une bureaucratie nombreuse et qui finit par devenir toute-puissante. La création d’un système régulier d’impôts directs et indirects et l’augmentation des richesses, suite du développement de l'industrie et du commerce, relevèrent les finances de l’Etat. Des étrangers attirés en Russie par l’empereur y élevèrent de nombreuses fabriques, et le commerce russe pfit un grand essor lorsque les ports de la Baltique et de la mer Noire lui furent ouverts. — Pierre-le-Grand, qui avait complètement transformé l’administration intérieure de son empire, ne respecta pas non plus l’ancienne organisation de X Eglise russe; il dépouilla
dance dont elle a joui jusqu’alors ; l’armée forme, à partir de ce moment, la principale force de la Russie. — L’administration civile, réglée d’après les mêmes principes que l’organisation de l’armée, laissait beaucoup à désirer ; elle était entachée de tous les defauts d’un régime bureaucratique, dans lequel tout se fait d'après des règles prescrites sans égard pour les vrais besoins du peuple. — L’éjlise ru»ie perdit tout ce qui lui restait encore d’indépendance et de vie propre, et l'administration ecclésiastique fut assimilée é l’administration civile et militaire. Abolition de la dignité de patriarche, après la mort d'Adrien (l’an 1700); in.stitutioii du Saint-Synode (l’an 17i1), qui est composé de prélats et de membres laïcs, tous nommés par l’empereur et entièrement dépendants de lui. L’empereur conserve la direction suprême de toutes les allaires ecclésiastiques, ainsi que l’administration de tous les biens appartenant aux couvents. — Pierre-le-Grand s’attribua un pouvoir suprême absolu : il anéantit l’influence exercce jusqu’alors par les bolars sur la succession au trène, qu’il mit pour la suite a la disposition du souverain. Révolte de son Ris Alexis, qui quitta ia Russie et se rendit à Naples. Il revint sur la promesse d’une amnistie; mais il fut traduit, par ordre de l’empereur, devant un tribunal, déclaré coupable du crime de haute trahison, et eut la tête tranchée dans la citadelle do Pétersbourg. Mort de
le patriarche de Moscou de son autorité suprême et la confia au Saint-Synode, dont il nommait lui-méme les membres et qui dépendait entièrement de lui. Son fils Alexis s’étant montré ouvertement hostile à toutes ces innovations , il le fit condamner à mort et exécuter. Il porta alors une loi qui attribuait à l’empereur le droit de régler la succession au trône ; mais il mourut sans avoir rien déterminé à cet égard, laissant trois filles et un petitfils encore mineur du nom de Pierre. Sa veuve Catherine lui succéda.
I. — l’eUI'IRE germanique jusqu’à La MOUT UE CHARLES VI
L’ALLEMAGNE après la guerre de trente -ANS. — La guerre de Trente-Ans avait complètement ruiné. l’Allemagne : des contrées entières étaient dépeuplées ; les villes libres impériales étaient déchues de leur ancienne prospérité, et même la plupart d’entr’elles se trouvaient réduites
Pierre-le-Grand H’an 1725): il laissait trois filles, Amie, Elitabeih et Nalutie et un petit-fils encore mineur, Pierre, fils du prince Alexis. Son frere Iwan V avait aussi laissé trois filles : Catherine, Anne et Praskowijah.
DcvcloppcmcntM. — A consulter : Les ouvrages do Menzel et Léo (on allemand). Scluell. Cours d’histoire moilerne. CanUi, Histoire universelle. Mailath, Histoire de l'Autriche, vol. 4-5. Stonzel, Histoire de la Prusse, vol. 2-5. Heermann, Histoire de la Russie, vol. 5-6 (dans la collection Heeren Cl l'Uert).
1. Empereurs ; Ferdinand III (f 637-1657;. Léopold 1 (1657-1705) Joseph 1 (.705-1711). Charles VI (1711-1740).
Etat malheureux de l’Allemagne après la guerre do Trente-Ans. La po ljulation était réduite de plus de moitié; une grande partie du pays, au nord, était changée en un véritable désert. Des bois et des bruyères couvraient d'immenses étendues de terrains autrefois cultivées. Des villes et des villagcs-avaieut entièrement disparu, ou bien ne se com|X)salant plus que
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à la plus affreuse misère. La dissolution de la ligue hanséatique entraîna la décadence du commerce et de l’industrie, qui passèrent entre les mains des Hollandais, des .Anglais et des Suédois. Le traité de Wcstphalie, d’autre part, avait rompu définitivement X%nité politique de l’Allemagne. L’empire n’existait plus que de nom; de fait il ne formait qu’un Etat fédératif composé d’un grand nombre de principautés souveraines et complètement indépendantes. Chaque empereur, lors de son élection devait promettre de ne pas attenter à leurs droits et privilèges, lesquels étaient consignés dans un document appelé capitulation perpétuelle . Une TÈLiôte permanente fut établie à Ratisbonne . Elle avait pour fonction de veiller aux intérêts communs de l’Allemagne; mai^,'‘la plupart du temps, ses décisions restaient sans effet, parce qu’elle n’avait pas les moyens de les faire respecter. En outre trois maisons princières d’Allemagne obtinrent des couronnes royales : Auguste //, prince-électeur de Saxe, fut élu roi de Pologne-, Georges Z®’’, prince-électeur de Hanovre, hérita du trône ^Angleterre après la mort de la reine Anne, et Frédéric, prince-électeur de Brandenbourg , prit le titre de roi de Prusse du consentement de l’empereur Léopold La rivalité entre la Prusse et V Autriche ne tarda pas à se manifester, la première de ces puissances était protestante, tandis que l’Autriche avait conservé un
d’un pclil nombre de misérables cabanes. Leurs habiluiits avaient à combattre presque continuellement contre les loups et autres hôtes féroces qui s’étalent prodigieusement multipliés pendant et depuis la guerre. — Décadence du commerce et de l’industrie ; dissolution définitive de la ligne hbntéalique. Grande puissance commerciale de V Angleterre et de la Hollande (voyez plus haut. chap. Vil). Dissolution politique de l’empire d’Allemagne; anéantissement du pouvoir impérial par l’adoption de la rnpiiulation perpétuelle et par l’institution de la diète permanente , composée do 240 membres; le nombre des Etats de l’empire s’élevait h 370. En vertu de la capitulation, il était défendu de procéder du vivant d’un empereur b l’élection de son successeur ; en outre tous les différends entre l’Empereur et l’un des Etats de l’Empire devaient être soumis il la diète. L’éiévation des trois maisons princières de Saxe, de Hanovre et de Brandenbourg h la dignité royale contribua encore ti diminuer l’autorité de l'empereur, qui eut désormais un rival dangereux dans le roi de Pruese, devenu le chef de rAlIcmagne pro-
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attachement inébranlable à la foi catholique. C’est ce qui acheva la division religieuse et politique de l’Allemagne. ■La guerre de Sept-ans la remlit définitive, en élevant la • Prusse presqu’au rang de sa puissante rivale, qui avait déjà été affaiblie par la longue guerre de succession après la mort de l’empereur Charles VI. L’empire allemand cessa ainsi de figurer parmi les grandes paissances européennes. A côté de l’Autriche et de la Prusse se plaçaient encore la Saxe et la Bavière , mais seulement comme Etats de second ordre. Les autres princes laïcs ou ecclésiastiques , et les villes , qui en très-petit nombre avaient pu conserver leur indépendance, perdirent pour la plupart jusqu’au sentiment de nationalité, à tel point qu'ils n’hésitèrent pas à faire cause commune avec Louis XIV contre l’Autriche.
L’aUTRICHE et l’empire JUSQO’a la guerre de IA SUC- CESSION d’espagne (1648-1701). — L’empereur Ferdinand IJI avait immensément mérité de l’Allemagne en lui rendant la paix. Il mourut neuf ans après la conclusion du traité de Westphalie. Son fils Léopold /«'■ lui succéda et occupa le trône pendant près d’un demi-siècle. Ce prince
testante. AfTaiblissement de la nationalité allemande. L’empire cesse d’étre compté comme tel au nombre des grandes puissances occidentales, parmi lesquelles l’Autriche et la Prusse prennent rang.
Ferdinand III (1ti37-1t>57), qui dans la guerre de Trente-Ans avait fait preuve do bravoure et d’énergie, fut le principal auteur du traité de Westpbalie (voyez plus haut, page 169) : son caractère conciliant lui avait attiré l'estime de tous les princes allemands. Il mit toute sa sollicitude à réparer les maux que la guerre de Trente-Ans avait causés h l’Aliemagne. Sa mort (l'an 1657). — Intrigues de Mazarin pour faire élire Louis XIV empereur: Léopold l fut élu a l’unanimité. Le nouvel empereur était bon, loyal et pieux, mais incapable de lutter contre un rival tel que Louis XIV, qui avait encore gagné le comte de Lobkowitz, ministre et favori de Léopold. Guerres de Louis XIV contre l'Allemagne (voyez plus haut, pag. 180-191). Pendant que les Français enlèvent à l’empire plusieurs de ses plus belles provinces occidentales et détruisent sur le Rhin les grandes villes qui formaient comme un boulevard contre la France, les Suédois et les Turcs en envahissent le nord et l’est. Une armée suédoise envahit et ravage le Brandenbourg (l’an 1671), pendant que le prince-électeur se trouve occupé avec son armée à combattre les Français sur les bords du Rhin. L’électeur revient à i’improviale et gagne la Oalatlle de Fehrbellin (l’an 167<‘>) ; presque toute la Pomé-
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n’avait pas assez d’énergie et d’habileté ppur défendre avec succès les intérêts de l’empire contre les vues ambitieuses . de Louis XIV, qui réunit la Lorraine et l'Alsace à la France et qui affaiblit encore l’Allemagne par l’horrible dévastation du Palatinat. Les Suédois et les Turcs, alliés du roi de France, attaquèrent en même temps l’empire. Les Suédois furent énergiquement repoussés par le princeélecteur de Brandenbourg, FrédéHc-Guillaume, qui les défit dans la bataille de Fehrbellin et leur enleva presque toute la Poméranie. Les Turcs, commandés par le grandvizir Kara Mustapha, ravagèrent la Hongrie et vinrent assiéger Vienne; l’empereur s’était enfui, abandonnant la défense de la ville au vaillant comte de Stahremberg. Déjà elle était réduite à la dernière extrémité, lorsqu’arrivèrent le roi de Pologne, Jean Sobieski , le duc Charles de Lorraine et le prince-électeur Georges de Saxe, qui la délivrèrent : les Turcs furent complètement défaits et perdirent tout leur butin. L’empereur confia le commandement de ses armées à Louis de Baden et au prince Eugène de Savoie ; ces deux grands généraux expulsèrent les Turcs de la Hongrie et de la Transilvanie , après avoir taillé
ranie, qui avait été cédée à la Suède dans la paix de Westphalie, tombe au pouvoir du vainqueur. — Trouhle.s en Hongrie. Les rebelles, h la léte desquels se trouve le comte de Takmli, reçoivent des secours de Louis XIV {l an 1675), qui négocie une alliance avec les Turcs. Alliance de l’empereur et du roi de Pologne Jean Sobieski. Les Turcs traversent rapidement la Hongrie et arrivent sous les murs de Vienne (l’an 1683). Siège do la ville par le grand-vizir Kara Hustapha, avec une armée de 200,000 hommes. Plus de 60,000 habitants quittent la capitale avec la cour impériale. Vaillante défense de la ville; arrivée de l’armée allemande et polonaise. Piété et bravoure de Jean Sobieski, qui sert lui-mômo la messe avant d’engager la bataille. Il remporte une brillante victoire sur les ennemis. La guerre contre les Turcs dura encore seize ans (1683-1699) : elle se termina heureusement pour l’empereur, grâce aux talents militaires des généraux Charles de Lorraine, Louis de Baden et du prince Euyéne de Savoie. Prise de Bude, capitale de la Hongrie qui avait été au pouvoir des Turcs pendant un siècle et demi (l’an 1686). Victoire de JUohacz (l’an 1687), et couronnement de Joseph, fils de l’empereur, comme roi héréditaire de Hongrie Victoire de Salankemen (l’an 1691) remportée par Louis de Baden. La Transilvanie, délivrée de la suzeraineté des Turcs, qui jusqu’alors donnaient l’investiturô aux grands-ducs de celle province, est réunie k l’Autriche (l’an 1696). L>a
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leur armée en pièces dans la grande bataille de Mnhacz. Le sultan renonça par la paiœ de Carlovitz à toutes ses prétentions sur la Hongrie, la Transilvanie et l’Esclavonie, qui furent définitivement réunies à l’Autriche. Dès lors les incursions des Turcs dans ces contrées cessèrent pour toujours. — La création d’un neuvième électorat, celui de Hanovre, l’avénement du prince-électeur de Saxe, Ai4guste II au trône de Pologne et la fondation du royaume de Prusse, par le prince-électeur de Brandenbourg, Frédéric I^, qui prit le titre de roi de Prusse avec l’assentiment de l’empereur, marquèrent les dernières années du règne de Léopold. Il ne vit que le commencement de la grande guerre pour la succession d'Espagne.
Ij’AUTRICHE ET l’empire JüSQU’a la mort de CHARLES VI (1701-1740). — Les dernières années du règne de l’empereur Léopold /*’■, qui réclamait pour son fils Charles l’immense héritage de Charles II, furent occupées par la guerre de la succession d'Espagne. Son fils aîné Joseph qui lui succéda sur le trône impérial, continua la guerre dans le même but. Il était sur le point de voir ses efforts couronnés d’un plein succès, lorsque la mort l’enleva tout à coup.
prince Eugène gagne la victoire de la Zentha (Tan 1697) et chasse les Turcs de toute la Hongrie, à l’exception de la ville de Belgrade. Paix de Carlovniz (l’an 1699); elle assura à l’Autriche la possession de la Hongrie, de la Transilvanie et de l’Esclavonie. La Pelogne et la république de Venise signèrent également la paix. avec les Turcs. A partir de cette époque les incursions de ces derniers en Hongrie cessèrent presque entièrement. La guerre contre les Turcs n’empêcha pas l'empire d’Allemagne de prendre une part active à la lutte contre Louis XIV, laquelle se termina par la paix de Pyswick (voyez plus haut, pag. 187). — Création d’un neurièfne électo~ rat, en faveur d’Ernest-Auguste, prince de Hanovre (l’an 1692). L’empereur Léopold I récompensa par lit l’attachement que ce prince lui avait toujours montré; mais les princes de l’empire protestèrent contre cette nomination et n’y souscrivirent définitivement que seize ans plus tard. — Election iV Auguste II de Saxe au trône de Pologne (l’an 1697); il se convertit A la religion catholique. — Agrandissement de la maison de Brandenbourg. Jean Sigismond réunit le duché de Prusse sous son sceptre, après la mort du fils de l’ancien grand maître de l’Ordre teutonique Albert II, qui était mort sans enfants (Tan 1618). Frédéric-Guillaume, fils et successeur de Jean Sigismond, affranchit le duché de Prusse de la suzeraineté des rois de Pologne (Tan 1667) et acquit par, héritage le duché de Clèves. On lui donna le
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Comme il ne laissait pas de ûls, son fi’ère Charles VI fut élu empereur et réunit d’abord sous son sceptre toute la mo- , narchie de Charles-Quint. Mais la crainte que sa puissance inspirait à l’Angleterre et à la Hollande ses alliées, ainsi que la chute de Marlborough favorisèrent les projets de Louis XIV. La paix d'Utrecht, qui fut confirmée à Rastadt et à Baden, ne laissa à Charles VI que la Belgique, les duchés de Milan et de Mantoue, la Sardaigne qu’il échangea plus tard contre la Sicile, et le royaume de Naples. A la suite d’une nouvelle guerre contre la France et l’Espagne, il perdit encore le royaume de Naples et de Sicile, qui passa au prince espagnol Don Carlos, moyennant la cession des duchés de Parme et de Plaisance. Le prince Eugène, qui s’était illustré dans la guerre de la succession d’Espagne , ne fut pas moins heureux contre les Turcs. Il leur imposa la paix de Passarovitz, qui valut à l’empereur la Servie, la Bosnie et la Valachie. Mais après la mort du prince Eugène, les Turcs reprirent la Valachie, ainsi que l’importante ville de Belgrade, qui était le boulevard do la Hongrie contre la Turquie. Ces guerres avaient élevé l’Autriche au rang des premières
surnom de grand-électeur, parce qu'il fonda la [missance de la maison de brandenbourg. Son fils Frédéric lU [1688-1713) demanda et obtint de l’empereur Léopold 1 le titre de roi de Prusse (l’an 1701), à la seule condition de prendre l’engagement, tant pour lui que pour ses successeurs, de ne jamais choisir un empereur en dehors do la maison d’Autriche.
Guerre de la succession d’Espagne (voyez plus haut, page 188j. Mort de Léopold I (l’an 1705), qui laisse deux fils, Joseph et Charles. Le premier est élu empereur et soutient avec la plus grande énergie les prétentions do son frère sur la monarchie espagnole. L’alliance de la Prusse et rafTuiblissemeui do la Bavière, qui avait fuit cause commune avec la France dans la guerre de succession, donnèrent à l’Autriche une grande influence en Allemagne. Mort de Joseph I, h l’ège de 33 ans. Ce prince s’était distinguo par son activité et l’énergie de son caractère. Sou frère Charles VI lui succède (171 1- 17i0): revirement dans la politique de ses alliés (voyez plus haut, page 191). Paix d'Utrecht (l’an 1713) et paix de Rasiadt et de liaden (l’an 1714). La maison d’Autriche étend considérablement sa puissance, en ajoutant à scs Etats la Belgique et une grande partie de l’Italie. Le prince-électeur Georges de Ilanocre monte sur le trône d’Angleterre (l’an 1714) sans perdre pour cela de son dévouement h l’empereur. Projets de conquête de la reine d’Espagne Elisabeth et de son ministre Alberoni, qui s’emparent de
puissances de l’Europe. Elle n’aurait pas eu à craindre la .rivalité de la France, ni celle de la Prusse, si Charles VI avait eu un fils. Malheureusement il n’avait pour héritière que sa fille Marie-Thérèse. Pendant les dernières années de son règne, il ne travailla qu’à lui assurer sa succession et à faire reconnaitre par les principales puissances de l’Europe la pragmatique sanction, qui Instituait Marie-Thérèse héritière de toute sa monarchie.
II. — MARIE-THKHÈSE ET FRÉDÉRIC II. I.A GUERRE DF. LA SUCCESSION d’aUTRICHE et la guerre de SEPT-ANS. (l 7*0-1 78Ï.)
Guerre de la succession d’autriche ( 1740 - 1748 ). — La pragmatique sanction, à laquelle l’empereur Charles VI avait consacré vingt ans de sollicitude et de peines, fut annulée immédiatement après sa mort. Le prince électeur de Bavière éleva des prétentions sur toute la succession d’Autriche; d’autre part, le jeune roi de Prusse, Frédéric II, qui brûlait du désir d’agrandir sa monarchie, s’empara de la Silésie et vainquit les Autrichiens dans la
la Sardaigne et de la Sicile (l'an 1717). Intervention de l’Angleterre. La Sardaigne est donnée h la maison de Savoie, et la Sicile à l’Autriche; Don Carlos obtient les duchés de Parme et de Plaisance (l’an 1740). Nouvelle guerre entre l’Autriche d’une part, la France, l’Espagne et le Piémont de l’autre, au sujet du trône de Pologne (1733). Par la paix de Vienne, l’Autriche abandonne à Don Carlos le royaume de Naples et de Sicile, et à le Piémont une partie du Milanais. François, duc de Lorraine, reçoit la Toscane en échange de son duché, qui passe h la France. L’Autriche obtient les duchés de Parme et de Plaisance (l’an 1738). — Guerres contre les Turcs : première guerre (1716-1718) ; grands succès du prince Eugène, et conquête des pays slaves baignés par le Danube ; paix de Passarovitz (l’an 1718). Activité du prince Eugène pour consolider l’autorité de l’empereur dans ces contrées; sa mort (l’an 1736i. Seconde guerre (1736-1739). Défaites des armées autrichiennes : prise de Relgrade par les Turcs, qui conservent cette ville pendant la paix. — Edorts de Charles VI pour faire garantir par les principales puissances de l’Europe la succession de ses Etats èi sa fille Marie-Thérèse. Il réussit à obtenir l'adhésion générale b \a. pragmatique sanction. Marie- Thérèse épouse François de Lorraine, duc de Toscane (l’an 1736). Mort de Charles VI (l'an 1740), qui avait employé les vingt dernières années de son règne b relever la prospérité intérieure de ses vastes Etats.
II. Le prince Eugène avait prévu ce qui arriva après la mort de Charles Vl, lorsqu’il lui disait qu’une forte armée serait la meilleure garantie de la prag-
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bataille de Molwitz. La France, VEspagne, le Piémont et la Saxe firent cause commune avec les ennemis de Marie-Thérèse. Le prince-électeur Charles de Bavière, soutenu par une armée française, envahit l’Autriche, pénétra de là en Bohême et se rendit maître de Prague, où il se fit couronner roi de Bohème. Marie-TBérèse s’enfuit dans la Hongrie, qui se leva en masse pour elle. Elle rassembla une armée, qui chassa les ennemis de l’Autriche et prit la ville de Munich, pendant que le prince-électeur se faisait élire empereur d' Allemagne à Francfort sous le nom de Charles VII. Marie-Thérèse fut moins heureuse dans la guerre contre le roi de Prusse, auquel elle dut céder la Silésie par la paix de Breslau. Peu de temps après, la Saxe, la Hollande et le Piémont signèrent également la paix avec l’Autriche. Le prince Charles de ’ Lorraine qui commandait l’armée autrichienne, força les Bavarois à quitter la Bohême, tandis que les Anglais rejetaient l’armée française au delà du Rhin. Ces succès inattendus effrayèrent Frédéric II au point qu’il recommença la guerre sous prétexte de secourir l’empereur Charles VIL
matique sanction. Le prince-électeur de Bavière basait ses prétentions sur sa descendance de la fille aînée de l’empereur Ferdinand. Il agit surtout è l’instigation de la France, qui reprit alors le projet d’abaisser la maison d’Autriche. Frédrnc // de Prusse saisit aussi cette occasion pour agrandir sa monarchie et envahit la SiVésie, en prétextant d'anciens droits do sa maison sur quelques principautés qui y étaient situées. Il ne rencontre presque pas de résistance et fait la conquête de toute cette province (l’an 1740). Le maréchal Neiperg est envoyé contre lui, mais il e.st défait dans la balailU lie Molwitz (l’an 1741). Coalition contre Marie-Thérèse, organisée par le cardinal Fleury et le maréchal Helle-lsle : l’Espagne, la Bavière, la Saxe et la Prusse y entrent. Deux armée.s françaises passent le Khin. La première force le roi d’Angleterre Georges II, prince-électeur de Hanovre, h renoncer à l’alliance autrichienne ; la seconde se joint aux Bavarois et fait avec eux la conquête d’une partie du duché d’Autriche; conquête de la Bohême et prise de Prague (l’an 1741). .Mario-Thérèse se rend en Hongrie où la no-, blesse se lève pour elle et met une armée sur pied. Le comte Mailath' (dans son Histoire de l'Autriche, tom b, page 1 1), a prouvé la fausseté du récit généralement admis, qui fait entrer Marie-Thérèse dans la salle de la diète hongroise, ponant dans ses bras son fils Joseph, et la représente accueillie avec enthousiasme au cri de; « Moriamur pro reqe nostro Maria- Theresia.» Election du prince-elecleur Charles Albert de Bavière comme empereur h Francfort (l’an 1743). La France et la Prusse lui promettent
Il envahit la Bohême et s’empara de Prague; mais le prince Charles de Lorraine le contraignit de quitter ce pays. Après la mort de Charles VII, Marie-Thérèse réussit à faire élire son mari, François /", empereur d’Allemagne. Elle voulut aussi reprendre la Silésie, mais elle échoua. Frédéric II la vainquit dans trois batailles successives et la força d’accepter la paix de Dresde, qui confirma celle de Breslau. La guerre contre la France continue encore pendant trois ans. Elle se termina par la paix d'Aix-la-Chapelle, dans laquelle la France reconnut à son. tour Marie-Thérèse comme héritière de son père. C’est ainsi que la maison d’Autriche sortit victorieuse de la guerre de succession, qui ne lui avait coûte que la Silésie.
Le R0YA.UME DE PRUSSE JUSQU’a LA GUERRE DE SEPT-
ANS (1701-1756). — Au commencement du dix-septième siècle, le duché dé Prusse avait été réuni aux Etats des princes-électeurs de Brandenbourg. Lors de la paix de Wélau, le roi de Pologne avait renoncé à sa suzeraineté
leur aopui. Les Bavarois sont chassés de l’Aulriche. et l’empereur est obligé d’établir sa résidence à Francfort (l’an 17i2). liataUle de Czaslau, Iiyee par le prince Charles de Lorraine à Frédéric H, qui reste maître du champ do bataille sans avoir cependant remporté une victoire complété. Patx de «re»fau entre Marie-Thérèse et le roi de Prusse (l’an 1742) : elle est confirmée à Berlin. Siège et prise de Prague par le prince de Lorraine (1 an 1742). Campagne des Anglais contre les Français ei batatlle de DeUtngen, dans laquelle ces derniers sont entièrement défaits (I an 1743). — Seconde nuerre de Silésie (1744-1743). Frédéric 11 craignait que cette province ne lui fût enlevée. 11 envaliit la Bohême et prend la ville de Prague ; mais le prince Charles le force à quitter ce pays. Mort subite de l’em;,çreur Charles VII Paix de Fussen , par laquelle Maximilien de Bavière, fils de Charles A H, renonce b toutes ses prétentions sur l’Autriche. Le prince Charles envahit la Silésie et perd la bataille de Hohenfriedberg (l’an 1744). L année suivante, Frédéric II remporte encore les deux victoires de Sor et de kessehJor/ el s’empare de Dresde. François I de Toscane est élu empereur, maigre les protestations de Frédéric 11 (Han 1745). La Silésie est definitivement cedee U la Prusse par la paix de Dresde (l’an 1745). Guerre conlre la France en Belgique, en Hollande et en Italie. Victoires du maréchal de Saxe a Fontenoi (l’an 1743) et à Raucourl (l’an 1746). Prise do Tournai, Uruxe les, Anvers, Mons, Charleroi et Nainur par le maréchal, qui gagne encore la bataille de Lawfeld sur les Hollandais. Prise de Berg-op-Zoom et siege de Macslrichl par les Français (Pan 1748). Paix â' Aix-^la-Chapelle (Pan 1748). Manc-Therèsô cède les duchés de Parme et de Plaisance h Philippe, prince d Espagne.
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sur ce pays, qui appartint dès lors en toute souveraineté à Fredéric-Guillaume . Ce prince prépara la grandeur future de sa maison et mérita le surnom de Grand- Electeur par ses victoires sur les Suédois et par les bonnes mesures qu’il prit pour développer la prospérité de ses Etats. Frédéric, son fils et successeur, qui aimait le faste et l’éclat extérieur, voyant l’élévation de Guillaume d’Orange et du prince-électeur, Auguste de Saxe, aux trônes d’Angleterre et de Pologne, demanda pour lui-même et obtint de l’empereur Léopold I®'’ le titre de roi de Prusse, et se fit solennellement couronner à Kœnigsberg. Frédéric I®'’, trop occupé d’organiser sa cour sur le modèle de celle de Louis XIV, épuisa les ressources de son royaume par des dépenses exagérées et aussi par les frais que lui occasionna la part prise à la guerre de la succession d’Espagne. — Il laissa le trône à son fils Frédéric-Guillaume, prince d’un esprit étroit et tyrannique, qui gouverna d’une manière absolue. Ce prince eut cependant le mérite de créer une armée bien organisée et de relever les finances de l’Etat
Rois de Prusse : Frédéric l (1791-1713). Frédéric-Guillaume I (1713-1740). Frédéric 11 (1740-1786).
La Prusse, qui avait d’abord appartenu h l’Ordre Teutonique, était devenue un duché héréditaire par l’apostasie du grand-maître de l’Ordre, Albert de Brandenbourg (l’an 152b) (voy. plus haut, page 44). Cet acte ne porta pas bonheur à l’apostat Son fils et successeur Albert 11 M568-1518j perdit la raison et fut placé sous la tutelle de la maison de Brandenbourg. A sa mort, comme il n’avait pas d’enfants, la Prusse échut en héritage à Jean Sigùmond, prince-électeur do Brandenbourg (1618-1640). Toutefois le duché demeura (lefde la couronne da Pologne. Frédéric-Guillaume, surnommé le grand-électeur (1640-1688), profita de la guerre que la Pologne avait h soutenir contre le roi Charles -V de Suède (voyez plus haut page 237) pour rompre ce lien do féodalité. Lors do la yaix de M'elau (l’an 1637) le roi Jean-Casimir renonça à son droit de suzeraineté sur la Prusse, U condition qu’elle serait réunie à lu Pologne, si la descendance mâle de la maison de Brandenbourg venait a s’éteindre. Frédéric-Guillaume hérita encore des pays de Clives et de Mark sur le Rhin. Pendant tout son règne, il travailla activement h développer la prospérité de ses Etats. Guerre contre les Suédois et bataille de Fehrbellm (voyez plus haut, page 243) : une partie de la Poméranie orientale est réunie à la Prusse. — Frédéric III, son fils, lui succède (1688-1713) : il marche sur les traces de son porc en agrandissant ses Etats par l’acquisition des comtés de .Moers, de Tecklcnliourg et de Neufchâtel. — Avènement de Ouillnunie d’Orange h la couronne d’Angleterre (voyez plus haut, pa;,e 207) et élection d’Auguste de Saxe au Irène do Polo-
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par des économies très-sévères, souvent même excessives. Il réunit à son royaume une partie du pays de Gueldre et de la Poméranie, et prépara à son fils les moyens de faire des conquêtes. — Frédéric 11 était doué de toutes les qualités qui distinguent l’homme d’Etat et le général. Il éleva la Prusse au rang des grandes puissances européennes, de sorte qu’elle partagea dès lors avec l’Autriche le protectorat de l’Allemagne, qui perdit toute importance comme empire. La conquête de la Silésie et la part prise à la guerre de la succession d'Autriche attirèrent sur le jeune roi de Prusse les regards de toute l’Europe. Il s’acquit une plus grande gloire encore dans la guerre célèbre connue sous le nom de guerre de Sept- Ans,
La guerre de sept-ans (1756-1763). — La guerre de Sept- Ans,, une des plus mémorables des temps modernes, fit briller du plus vif éclat le génie militaire de Frédéric II, qui résista presque seul à toute l’Europe coalisée contre lui. Marie-Thérèse, dans l’intention do reprendre la Silésie, ayant fait alliance avec la France, Frédéric s’en
gne (voyez plus haut, page 238). — Le désir d’occuper un rang aussi élevé que ces deux princes, les instigations de Louis XIV, qui désirait créer en Allemagne une puissance rivale de l’Autriche, enfin la vanité personnelle de Frédéric III l’engagèrent à demander le consentement de l’empereur Léopold I pour prendre la couronne royale. L’empereur y consentit, mais h deux conditions : la première, que la voix de Brandenbourg resterait toujours acquise h la maison d'Autriche dans tes élections pour la couronne impériale, la seconde, que la Prusse fournirait 10,000 hommes pour la guerre de la succession d’Espagne. Le prince Eugène bl&me vivement la condescendance de Léopold I : < l’empereur, dit-il, aurait dù faire pendre les ministres qui lui ont conseillé de consentir h cette demande. » Couronnement do Frédéric I a Kœnisberg (l’an 1701 j; il se pose lui-même la couronne sur la tête. Ses folles dépenses pour organiser sa cour. La nouvelle royauté est reconnue h la paix d'Ulrecht par les puissances européennes (l an 1713). — Fréderii.-Gutllaume I (1713-1740) consolide l’œuvre do sou père, en organisant une armée et en restaurant tes finances ; mais sa parcimonie, son gouvernement arbitraire et souvent tyrannique le rendent odieux. Sa manie d’enrôler dans son armée des soldats de grande taille, qu’il fait recruter par la force ou par la ruse dans tous les pays de l’Europe, lui suscita de nombreuses difllcultés avec les autres Etats. Sa sévérité excessive envers son fils Frédéric (loussa celui-ci à se soustraire par la fuite h ses mauvais traitements d'an 1730^. Il le fit arrêter et voulut même le faire condamner à mort : ce fut avec peine qu’il se décida à lui faire grâce. Agrandissement de la Prusse. — Frédéric II, qui hérita de son père une armée de 80,000
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alarma et commença les hostilités avant d’avoir été provoqué. Il sortit victorieux de la lutte, sans avoir perdu même un seul hameau, tandis que l’Allemagne se trouva affaiblie et épuisée par les ravages cruels qu’y avaient exercés les nombreuses armées étrangères.
Victoires de Frédéric ii (1756-1759). — Aussitôt que Frédéric II apprit qu’un traité d’alliance avait été conclu entre l’Autriche, la France et la Pologne, il pénétra avec une armée dans la Saxe, occupa Dresde et força l’armée saxonne à se rendre à discrétion. Les Autrichiens, qui étaient venus au secours des Saxons, furent taillés en pièces dans la bataille de Lowositz et durent se retirer en Bohême. Frédéric alla les y attaquer l’année suivante; il les vainquit d’abord dans une sanglante bataille sous les murs de Prague. Mais pendant qu’il assiégeait cette ville, une armée française entra en Allemagne, et soixante mille hommes envoyés par Elisabeth de Russie arrivèrent au secours de Marie-Thérèse. Frédéric II, assailli par cette masse d’ennemis, ne put conserver tous ses avantages et
hommes et un riche trésor, fut un des princes les plus remarquables des temps modernes. Grand homme d’Etat, il fut aussi le premier capitaine de son epoque. Avec des connaissances extrêmement vastes, il aimait l’étude, recherchait la société des hommes d’esprit. Malheureusement il s’éprit d’une folle admiration pour Voltaire et ses partisans, dont il partagea les idées anti-chrétiennes. La religion n’était pour lui qu’un moyen de gouverner et de contenir les passions du peuple. La guerre de la succeuion d’Aulriche (voyez pige '258) lui fournit l’occasion de faire la conquête de la Silésie et d’élever la Prusse au rang des grandes puissances de l’Europe.
La guerre de Sept- Ans eut d’importants résultats pour l’Allemagne et fait époque dans l’histoire de ce péys. D’abord elle amena de graves changements dans les rapports entre les puissances européennes, et notamment elle produisit l’alliance entre la France et l’Autriche, dont la rivalité remonlait à plusieurs siècles. Ensuite elle assura définitivement h la Prusse une place parmi les grandes puissances continentales. — Cette guerre, dans laquelle le génie de Frédéric II se montra dans tout son éclat, se divise en deux périodes : la première embrasse les trois premières années (i75ü- 1759), pendant lesquelles Frédéric 11 fut presque toujours vainqueur ; la seconde se termine a la paix de Huberisbourg , qui mit Ün à la lutte t1759- 1763j. Cette seconde période est marquée par les revers du roi de Prusse, qui aurait succombé sous le nombre de ses ennemis si la mort de l’impératrice Elisabeth de Russie n’eiait venue le sauver.
La FHSHièRE pÉRioos 1 1 755- 1 759) 80 divise en trois campagnes, signalées chacune par de nombreuses batailles. 1> cisri'.oe os saxe (l’an 1756).
éprouva quelques revers. Le feld-maréchal Daun le défit près de Kollin et l'obligea à se retirer dans la Saxe. Le roi do Prusse perdit encore l’appui des Anglais, qui conclurent Y armistice de Kloster-Zeven après avoir été vaincus à Uasteriberg par les Français. En même temps l’armée française, commandée par Soubise, se dirigea vers la Saxe, pendant que Daun envahissait la Silésie et qu’une armée russe occupait le duché de Prusse. Frédéric II, abattu pour un moment par ces revers, se ranima et déploya toutes les ressources de ses talents militaires. Il marcha contre les Français et leur fit essuyer" une défaite complète près de Rosbach. En Silésie les Autrichiens s’étant emparés de Breslau, après avoir battu le corps d’armée qui défendait la ville, Frédéric les contraignit, par la brillante victoire de Leuthen, d’évacuer cette province. Pendant ce temps, le roi d’Angleterre, qui avait refusé de ratifier l’armistice conclu avec les Français, envoya en Allemagne une nouvelle armée sous le commandement du prince Ferdinand de Brunswick; elle rejeta
Frédéric II, ayant eu connaissance des négociations secrètes entre Marie- Thérèse, la cour de France, l’impératrice Elisabeth de Russie et Auguste lll do Saxe, roi de Pologne, (ces négociations n’avaient pas pour objet d'attaquer le roi de Prusse, mais de résister aux envahissements de ce prince, toutefois un article stipulait qu’en cas d’une attaque de Frédéric 11 contre la Saxe ou la Russie, Marie Thérèse se mettrait de nouveau en possession do la Silésie. Voyez Menzel. /iùtoire moderne des Allemands, tom, XI, pag. 227) commença la guerre sans déclaratiun préalable, en se jetant sur la Saxe et en s’emparant de Dresde. Il traita la Saxe en pays conquis et alla assiéger le camp l'ortiûé de Pirna. L’ai mée saxonne, qui s’y était retirée, se défendit vaillamment. L’Autriche et l’empire déclarent la guerre au roi de Prusse. Une armée autrichienne est envoyée au secours des Saxons. On en vient aux mains à Loumiiz. Frédéric reste maître du champ de bataille, sans avoir remporté cependant une victoire complète. Les Autrichiens se retirent dans leur pays et l’armée saxonne est obligée de se rendre au roi do Prusse, qui en incorpore les soldats dans ses régiments. — 2“ cturtuae de oouème, d ' Saxe et do Silésie (l'an l7o7). Alliance de Frédéric 11 avec Georges 11, prince-électeur de Hanovre et roi d’Angleterre. La guerre qui avait éclate entre l’Angleterre et la France au sujet des colonies américaines, engage-i Georges U à contracter cette alliance (voyez plus haut, page 21 2i. Activité de Frédéric 11 qui envahit la Hohôme et marche sur Prague. Brillante victoire sur les Autrichiens commandés par le prince Charles de Lorraine; ü0,000 hommes se jettent dans la ville de Prague, qui se défend heureusemeut cunlrc le roi de PrussC. Le génorci Dann est chargé du commandement
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les Français au delà du Rhin et les défit près de Crefeld. De son côté, Frédéric II ayant aussi repris l’offensive, ravagea la Moravie et mit le siège devant Olmullz. La ville so défendit avec beaucoup d’énergie jusqu’à ce que le maréchal Daun vînt la délivrer. Le roi de Prusse se jeta alors sur les Russes, qu’il vainquit dans la bataille de Zomdorf. Après cette grande victoire, Frédéric n’éprouva plus que des revers. Il voulut encore tenir tête aux Autrichiens dans la Lusace; mais ses succès l’avaient enorgueilli ; il était devenu trop confiant en lui-même et plein de mépris pour ses ennemis. Daun le surprit dans unie position désavantageuse, le défit près de Hochkirch et le força à se retirer dans la Silésie.
Revers de Frédéric n. paix de paris et de huberts- BOURG (1759-1763). — Les revers de Frédéric II pendant les quatre dernières années de la guerre furent la conséquence de l’épuisement de la Prusse par suite des énormes sacrifices que nécessitait la lutte contre tant d’ennemis à la fois. Ses armées ne se composaient que de troupes merce-
d’une nouvelle arnuie autrichieiiDC, qui s’assemble dans la Moravie et va au secours do Prague. Elle prend une forte position prèsdeüTonm. Frédéric U l’attaque, mais il perd la bataille et est obligé de lever le siège de Prague pour SC retirer dans la Saxe. Succ.ès des Français, qui remportent une victoire sur l’armée anglo-allemande prés de Haslenbeck. Convention de Kloster- Zeven, par laquelle les Anglais s’engagent é abandonner l’alliance prussienne. Le maréchal de Soubise marche contre la Saxe, mais les Autrichiens, au lieu de seconder ce mouvement, envahissent la Silésie. Prise de Momcl par les Russes. Frédéric 11 attaque les Français à l’iraproviste et les défait complètement prés de liosbach. Prise de Breslau par les Autrichiens. Frédéric 11 te lirige h marches forcées vers la Silésie, où il remporte la belle victoire de Leuihen sur prés do 70,000 Autrichiens, avec une armée do 30,000 hommes seulement. L’armée autrichienne, commandée par le prince Chat^s de Lorraine est presque totalement anéantie, elle reste est chassé de la Silésie. Le prince Charles est dépouillé du commandement et nommé gouverneur de la Belgique ; le feld-maréclial Paun le remplace. — 3“ campacsë ne BRASDEtiBocnc et de SoÆe (l’an 1758). L’Angleterre rejeta la convention de A'ioster-Zeren,une nouvelle armée se rassembla dans le Hanovre sous le commandement du prince Ferdinand de Brunswick qui força les Français à repasser le Rhin. Bataille de Crefeld et prise de Dusseldorf. Le vainqueur envahit la Belgique. Frédéric II en Moravie : siège d’OImutx et doleiise héroïque de la ville par * ses habitants. Manœuvres habiles de Daun qui contraint le roi de Prusse h quitter la Moravie. Horrible dévastation du Brandenbourg par les Busses, qui pienneiit et brûieut la ville de Kustrin. Frédéric II marche contre eux et
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uaires recrutées dans toutes les parties de l’ÂUemagne; les ressources financières diminuaient de plus en plus ; bien des fois le roi éprouva des difficultés presque insurmontables. D'un autre côté, ses ennemis déployaient une grande activité. La monarchie prussienne était près de succomber sous les efibrts réunis de l’Autriche, de la Russie et de la France. Mais elle fut sauvée par l’infatigablo énergie de Frédéric II, les talents de ses généraux et la mort de l’impératrice Elisabeth de Russie. — Après la victoire de Hochkirch, les Autrichiens firent leur jonction avec les Russes qui avaient défait, près de ifay, un corps prussien envoyé contre eux. L’armée alliée se retrancha à Kunnersdorf en Silésie dans une forte position. Frédéric II l’attaqua et fut complètement défait. Mais les Russes, jaloux des Autrichiens auxquels revenait sur tout la gloire de cette journée', refusèrent d’aller plus loin. Cependant la ville de Dresde tomba au pouvoir du maréchal Daun et un corps de quinze mille Prussiens, envoyé au secours de cette ville, fut obligé de «e rendre.
gagne la sanglante bataille de Zorndorf, malgré la supériorité numérique des ennemis (37,000 Prussiens contre 70,000 Russes). Daun avait profité de cette diversion pour s’établir dans la Lusace. Frédéric l’y suivit pour le combattre, mais trop confiant dans ses forces, il prit une position désavantageuse près de Hochkirrh. C’est là que Daun l’attaqua et le défit complètement. Belle retraite de Frédéric en Silésie.
Fredériell éprouva de grandes difficultés pour combler les vides qu’avaient faits dans son armee les nombreuses batailles livrées pendant la guerre. Il fut obligé d’enrôler de très-jeunes soldats et surtout des troupes mercenaires. Mais cette armée ne connaissait pas le patriotisme et servait pour la solde, qui manqua plus d’une fois, parce que la guerre avait épuisé les finances et ruiné le pays. La France, où le duc de Choiseul remplissait alors les fonctions de premier ministre, la Russsie et l’Autriche poussèrent, la guerre avec une grande vigueur. L’Autriche eut le bonheur de trouver dans le général Laudon un capitaine très-habile, capable de lutter contre Frédéric II, qui fut secondé par son frère Henri et par le duc Ferdinand de Bruntwick, deux généraux d'un grand mérite. — La seconde période de la guerre de Sept-Ans (1759-1762) se divise en quatre campagnes :
loCtMPAGse SUR LE RHIN, en Silétie et en Save (l’an 1759). Une armée russe entre en Silésie. Frédéric, pour empêcher sa jonction avec les Autrichiens, la fait attaquer à Kay ; mais le corps d’armée chargé de celte opération est taillé en pièces. Laudon rejoint les Russes et prend une position forte sur les hauteurs de Kunnersdorf. Frédéric 11 ne craint pas d’engager te combat avec cette armée, d’ailleurs très-supérieure en nombre. U
Digilized by Gooÿlc
tA GROSSE ET LA QUERRE DE SEPT-AN3. 2tiî
Le prince Ferdinand de Brunstdick avait été plus beu* reux contre l’armée française, qu’il avait forcée à repas-' ser le Rhin. — Le théâtre de la guerre fut de nouveau transporté dans la Silésie, où Laudon, un des généraux les plus distingués de l'Autriche, prit la forteresse de Glatz et attaqua Breslau. Frédéric II, ayant rassemblé une nouvelle armée, arriva au secours de cette ville et contraignit les Autrichiens à en lever le siège, après les avoir battus à Liegnitz. Mais il ne put empêcher l’occupation de Berlin par un corps d’armée russe et autrichien, qui n’y resta cependant que huit jours. Dans la sanglante bataille de Torgau, que Frédéric II livra au feld-maréchal Daun, la victoire resta indécise, et les Autrichiens continuèrent à occuper Dresde pendant tout l’hiver. L’année suivante, Frédéric, qui s’était retiré dans un camp fortifié, résista avec cinquante mille hommes aux forces réunies des Russes et des Autrichiens au nombre de cent trente mille; mais il ne put défendre ni la Silésie contre les Autrichiens, ni la Poméranie contre les Russes. Il aurait bientôt succombé,
essuie une défaite complète. • Tout est perdu, écrivait-il alors à son ministre Fiukenstein, je ne survivrai pas à la chute de la patrie. Adieu pour toujours. » Le général russe Soltikow refuse de marcher sur Berlin. Le prince * Henri parvient à arrêter l’armée autrichienne dans la Lusace. Prise de Dretde par Daun; un corps de 15,000 Prussiens est fait prisonnier par les Autrichiens près de Uaxen. Campagne du prince Ferdinand de Brunnoick contre les Français commandés par le maréchal de Contadea, qui remporte la victoire de Bergen près de Francfort et s’avance jusqu’à Minden. Mais là ce maréchal est défait par le prince de Brunswick, qui le contraint de se replier vers le Rhin. — 3* Gaspacre de Silésie et de Saxe il’an 1760i. Nouveaux revers de Frédéric II. Laudon attaque la forteresse de Glati et force un corps de 8000 hommes, envoyé au secours de la ville, à se rendre près de Landthut. Frédéric marche sur Dresde et bombarde la ville; mais le maréchal Daun le force à se retirer. Prise de Glatz par Laudon, qui se porte ^ sur Breslau. Frédéric entre en Silésie; Daun l’y suit et fait sa jonction avec Laudon. Bataille de Liegnitz ; le corps de Laudon est défait par le roi de Prusse, et Daun se retire. Occupation de Berlin par les Autrichiens et les Russes sous les ordres du général Tottleben, qui empêche le pillage de la ville et la quitte à l’approche de Frédéric II. Bataille de Torgau en Saxe ; les pertes sont égales des deux côtés; mais le roi de Prusse restelmaltre du champ de bataille, tandis que Daun se retire à Dresde. — 3' Gahpagrc de Saxe, de Silésie et de Poméranie (l’an 1761). Jonction des Russes et des Autrichiens. Ils assiégèrent Frédéric II pendant vingt jours dans son camp fortifié de Bunzehoitz, et ils l’auraient forcé à se rendre, si le général russe
sans la mort de l’impératrice de Russie, qui fat remplacée sur le trône par son neveu Pierre III. Admirateur enthousiaste de Frédéric, le nouveau czar conclut immédiatement une alliance avec lui et fit passer toute l’armée russe de son côté. Il fut assassiné six mois après; sa veuve Catherine //, qui lui succéda, ratifia la paix avec la Prusse. La Suède ayant suivi l’exemple de la Russie, Frédéric put de nouveau enlever la Silésie aux Autrichiens, après s’être emparé de la ville de Schweidnitz . Fatiguées de cette guerre si désastreuse pour la prospérité de l’Europe, les puissances belligérantes résolurent enfin de conclure la paix. Elle fut signée à Paris et à Hubertsbourg. La paix de Paris laissa aux Anglais la plupart des colonies françaises qu’ils avaient conquises en Amérique ; par la paix de Hubertsbourg, Mario-Thérèse et Frédéric II recouvrèrent les contrées qu’ils avaient perdues pendant la guerre.
III. — LA POLOGNE, LA BUSSIE, LA PUCSSB BT L’AÜTBICaB jusqu’à LA MORT DE LÉOPOLD II (l7CS-I70î).
La POLOGNE jusqu’à la mort d’auguste ni (1696-1763). — La décadence de la Pologne commença avec le règne
Buturlin avait voulu suivre les conseils de Laudon. Le manque de vivres les obligea de se séparer et sauva le roi de Prusse. Prise de Schweidnitz par Laudon, qui se rend maître de )a plus grande partie de la Silésie. Les Russes s’emparent de Colberg, ville de la Poméranie, où ils prennent leurs quartiers d'hiver. — 4” Campacse oe Saxe et de Silésie (l’an 1762). Mort de l’impératrice Elisabeth de Russie : son neveu Pierre III, qui lui succéda, conclut la paix et fit même alliance avec la Prusse. Il mit toute son armée à la disposition de Frédéric II, qui se trouva alors en état d'envahir la Silésio et d'attaquer les positions fortes de Daun près de Burfeersdorf. Paix de Hambourg entre la Suède et la Prusse. Pierre III meurt assassiné par ordre de sa femme Catherine II, qui rompt l’alliance avec Frédéric II Bataille de Beichenbach ; grâce à la présence des troupes russes qui ne prirent cependant aucune part au combat, les Prussiens remportèrent la victoire. La paix ■que Pierre III avait conclue avec la Prusse fut ratifiée par Catherine II. Frédéric assiégea et prit Schweidnitz. Dans la Saxe, le prince Henri lutta avantageusement contre les Autrichiens, auxquels il fit essuyer une rude défaite près de Freiberg. Pendant les dernières années de la guerre, les armées françaises attaquèrent la Westphalie et le Hanovre; bien qu’elles eussent la supériorité du nombre, le prince Ferdinand de Brunswick leur résista avec succès Cette longue guerre avait épuisé toutes les puissances ;
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Auguste //, prince-électeur de Saxe. Dans les relations avec les autres puissances de l’Europe, les vrais intérêts du pays furent sacrifiés à la politique étrangère. A l’intérieur, l’autorité royale était presque anéantie par les droits et les privilèges de la noblesse, qui donnèrent lieu à une longue série de troubles et do désordres. La Russie et la Prusse, qui tendaient sans cesse à s’agrandir et qui convoitaient les provinces de la Pologne avoisinant leurs frontières, exploitèrent ces troubles pour l’alfaiblir de plus en plus. Auguste fJ, par son alliance avec Pierre-le- Grand, se trouva entrainé dans une guerre contre Charles XII, qui fit la conquête de la Pologne et donna la couronne à Stanislas Lesczynski : il remonta sur le trône après la bataille de Pultawa; mais il ne put faire respecter son autorité par la noblesse. A différentes reprises, il convoqua des diètes, qui furent troublées par les plus graves désordres et qui n’aboutirent à aucun résultat heureux pour le pays. A la mort d’Auguste II, Stanislas LesczynsM fut élu par une partie de la noblesse. Avec l’aide du roi de France Louis XV, son beau-père, il se mit d’abord en possession du trône ; mais il fut obligé de
(l'autre part le ministère anglais, dont lord Bute était le chef, désirait la cessation des hostilités. Ce furent les principales causes qui décidèrent de la paix. Elle fut signée h Paris entre la France et l’Angleterre, et à Huberlsbourg entre Marie-Thérèse et Frédéric 11, qui conserva la Silésie.
ni. Rois de Pologne : Auguste II (1696-1733). Stanislas I Lesczynski (1705- 1709). Auguste 111 (1734-1763). Stanislas II Poniatowski (1764-1795). Premier parlage-(l'an 1772). Deuxième parlage {Vdn 1193). Dernier partage (l’an 1795).
Avènement de la maison de Saxe au trône de Pologne (voyez plus haut, page 238). Auguste II (1696-1733) fit des tentatives pour diminuer les droits et privilèges de la noblesse on s’appuyant sur une armée de 20,000 Saxons, (lu’il avait fait venir en Pologne à l’occasion de la guerre contre les Turcs. •Mais la noblesse le força à renvoyer ces troupes, après la conclusion de la |)aix de Carlowitz (l’an 1699). Guerre contre Charles Xll (1702-1709). Les divisions qui éclatèrent parmi la noblesse furent cause que la Pologne sticcomba dans la lutte'(voycz plus haut, page 245). Dans les diètes aucune décision ne pouvait être prise, parce qu’en vertu du liberum veto chaque député pouvait empêcher l’adoption de toutes les propositions soumises h ces assemblées (voyez p. 236). "Tous les efforts pour changer cette constitution échouèrent, en sorte que la Pologne se trouva livrée h une véritable anar-
u. l’RiV. V,
le céder au fils du roi défunt, que l’Autriche soutenait. A uguste 111 cependant ne put obtenir aucun secours de la noblesse polonaise, ni pendant la guerre de la Succession d’Autriche, ni pendant la guerre de Sept-Ans. Il ne prit aucune part à la coalition contre le roi de Prusse, qui put d’autant plus facilement consolider sa monarchie. Frédéric II n’en devint pas moins le plus grand ennemi de la Pologne.
Partages et destruction du royaume de Pologne (1763-1795). — Auguste III ne laissa en mourant, qu’un fils âgé de treize ans. C’est alors que commencèrent les malheurs de la Pologne. L’ambition de plusieurs grandes familles, qui aspiraient au trône, causa des troubles, et l’impératrice de Russie Catherine 11 en profita pour faire élire un de ses favoris le prince Stanislas Poniatowski. C’était un homme d’Etat habile et très-instruit, mais manquant d’énergie et entièrement dominé par sa puissante protectrice. A l’instigation de Catherine II, le nouveau rai accorda tous les droits politiques aux dissidents grecs et aux protestants établis en Pologne. Cet acte occasionna de nouveaux troubles. La noblesse catholique conclut la célèbre confédération de Bar pour la défense de la reli-
chie. — Troubles à la mort d’Auguste 11 (l’an 17.33). Son fils Augutie III est reconnu (1734-1763). Les désordres augmentent encore par suite des divisions religieuses; lutte et opposition entre le parti catholique dans la noblesse et le parti des dissidents, (ie dernier comprenait les grecs schismatiques, les luthériens et les réformés : la Russie le soutenait secrètement. Violences exercées par les dissidents contre les catholiques : h Thorn, les autorités non-seulement mirent des entraves au culte catholique, mais encore laissèrent la populace détruire impunément le collège des .lésuites. Les catholiques furent obligés de prendre des mesures pour sauvegarder les intérêts de la religion. Les droits des dissidents, qui recouraient déjà ouver- .ement à l'appui de la Prusse et de la Russie, furent restreints dans plusieurs diètes. Une foule d’écrits en leur faveur furent publiés à Berlin et à St-Pétersbourg; de là on les introduisit en Pologne dans le but de jeter l’agitation dans ce pays. A la mort d’Auguste III (l’an 1763), le pays se trouva livré aux troubles et à l’anarchie par suite de l’ambition des grandes familles nobles, des Czartoriski, Radzivil,' Lubomirski, Branizki. L’impératrice Catherine II, après s’étre concertée avec la France, l’Autriche et la Prusse, envoya une armée en Pologne et flt élire, à la diète de Varsovie, son favori Stanislas Poniatowski (l’an 1764). Les dissidents, appuyés par l’impé-
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gion : le comie de Poe fut élu maréchal. Les confédérés, incapables par eux-mêmes de résister à la Russie, parvinrent, avec l’appui de la France, à décider les Turcs à lui déclarer la guerre. Mais les Turcs furent battus sur njer et sur terre et conclurent la paix de Kainardgy. — Frédéric II avait formé le projet d’enlever à la Pologne les provinces limitrophes de la Prusse et de la Russie. Catherine II, irritée contre les Polonais, accueillit favorablement les propositions qu’il lui fit à ce sujet. Marie-Thérèse, menacée d’une guerre par les deux puissances alliées, consentit, après de longues hésitations, à participer à ce premier partage. La Pologne perdit par là environ cinq millions d’habitants. Les puissances copartageantes renoncèrent formellement pour l’avenir à toute prétention sur la Pologne. En même temps elles garantirent la constitution du royaume, qui maintenait la monarchie élective, en excluant du trône tout prince étranger, et exigeait l’unanimité des votes pour les décisions à prendre dans les diètes générales. Cette constitution fut une source continuelle de troubles, et l'on songea à la modifier. Une diète extraordinaire fut convoquée à Varsovie. Elle décréta l’hérédité de la couronne dans la maison électorale de
ratrice Catherine II, snscitentde nouveaux troubles et organisent une confédéralioii. Une armée russe envahit la Pologne et occupe Varsovie; une diète est convoquée dans cette ville (l’an 1767). Courageuse franchise de l’évéque de Cracovie et de plusieurs députés catholiques : ils sont arrêtés et emmeués en Russie. La diète accorde l’égalité politique aux dissidents; asservissement de la Pologne h la Russie. Grand mouvement national et confédéralion de Bar (l’an 1768): le comte de Pac est élu maréchal ; les confédérés prennent pour devise: vaincre ou mourir; ils portent sur leurs drapeaux l’image de la S'* Vierge. La Pologne, soutenue seulement par la France, est attaquée par des armées russes. Négociations a Constantinople, et conclusion d'une alliance avec les Turcs, qui déclarent la guerre a la Russie (1768- 1774). Us sont battus et acceptent la paix de Kaynardyy. — Frédéric II de Prusse convoite les provinces polonaises comprises entre le Brandenbourg et le duché de Prusse. Il négocie h cet effet avec Catherine 11 et conclut à Pétersbourg un traité de partage (l’an 177i). Marie-Thérèse, invitée à y accéder, s’y refuse d’abord; mais elle cede devant les menaces de guerre de la Russie et de la Prusse. Premier partace : les allies enlèvent à la Pologne environ 1500 lieues carrées et 5,000,000 d’âmes. Les puissances alliées s’arrogent le droit de régler les affaires intérieures de la Pologne. —
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Saxo et abolit la disposition concernant Tunanimité des votes dans les diètes. Elle institua ensuite deux Chambres législatives, le Sénat et la Chambre des Députés. — La nouvelle constitution aurait assuré à la Pologne une nouvelle ère de prospérité; mais elle déplut à l’impératrice Catherine II, qui engagea ses partisans parmi la noblesse polonaise à s’unir par la confédération de Targowice. Catherine fit envahir la Pologne par une armée russe et exigea du roi l’abolition do la constitution et da cession de vastes provinces qui devaient être partagées entre la Russie et la Prusse. Stanislas eut la faiblesse de céder. Ce nouveau démembrement provoqua une insurrection générale, à la tête de laquelle se plaça le bravo Kosciusko. La garnison russe de Varsovie succomba, et l’on prit partout les armes pour la patrie. Malheureusement les idées révolutionnaires qui venaient de triompher en France pénétrèrent en Pologne et jetèrent la division dans la nation. Un parti nombreux parmi la noblesse refusa de prêter son concours à l’insurrection, et l’impératrice Catherine réussit à gagner la Prusse et l’Autriche. Les Polonais perdirent la sanglante bataille de Macéjoioice ; Kosciusko tomba entre les mains dos vainqueurs. Praga, un des faubourgs
Un parti patriotique se forme et demande la convocation d’une dièU à Karsovie (l’an 1788). La nouvelie diète, aussitôt après sa réunion, se transforme en confédération, afin d’empêcher le liberum veto. Une nouvelle constitution est élaborée, ayant pour base l’hérédité de la couronne; deux chambres sont instituées : la chambre législative, formée do députés élus pour deux ans; et le sénat, composé de membres inamovibles et présidé par le loi, avec le droit de sanctionner ou de rejeter ies lois adoptées par l’autre chambre. Cette constitution est votée (l’un 1791) ; intrigues do l'impératrice Catherine pour la faire abolir. Confédération de Targowice (l’an 1792) formée par les partisans de la Russie. La Pologne est envahie par une armée russe; elle se voit abandonnée parle roi de Prusse, sur l’alliance duquel elle comptait. Divisions et revers des Polonais. Le roi Stanislas souscrit aux exigences de Catherine 11 et consent !i l’abolition de la constitution. — Secohd exiiTAGE de la Pologne (l’an 1793): la Russie et la Prusse lui enlèvent une grande partie du duché de Posen et la moitié de la Lithuanie. Grande insurrection des Polonais : Kosciusko est nommé général en chef, et investi d’un pouvoir dictatorial (l’an 1794); la garnison prussienne est chassée de Cracovie et les troupes russes succombent li Varsovie après un combat meurtrier contre le peuple. Malheureusement de nouvelles divisions
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de Varsovie, fut pris d’assaut par Je farouche Soutoarow, qui en fit massacrer les habitants ; la ville de Varsovie s’étant rendue, les trois puissances alliées arrêtèrent le dernier partage de la Pologne. La plus grande partie de ce malheureux pays fut incorporée à l’empire russe ; Stanislas Poniatowski abdiqua et alla mourir en Russie.
La RUSSIE jusqu’à L’ avènement DE CATHERINE II (1725- 1762). — A partir du règne de Pierre-Ie-Grand, la Russie s’agrandit sans cesse aux dépens des Etats voisins, la Turquie, la Suède et la Pologne. Elle s’affermit de plus en plus dans sa position de grande puissance; plus d’une fois son intervention décida des affaires de l’Europe. Cependant son développement intérieur ne marchait pas de pair avec sa grandeur extérieure. Les dispositions arrêtées par Pierre-le-Grand touchant la succession au trône causèrent souvent des troubles à la mort du souverain, et l’intrigue fut le moyen ordinaire pour parvenir à la couronne. Les plus graves abus s’introduisirent dans l’administration, où Pierre-le-Grand avait fait prévaloir le régime de la centralisation. La noblesse devint française, adoptant le luxe, les mœurs légères et l’indifférence religieuse qui régnaient à la cour de France sous le règne de Louis XV. Quant à
éclatèrent ; d’un cAté, le roi Stanislas était sous la dépendance de la Russie ; de l’autre, une partie de la noblesse refusait son concours à l’insurrection, à cause des idées révolutionnaires françaises qui avaient pénétré en Pologne et qui menaçaient le pays d’un bouleversement générai. L'Autriche, qui d’abord était demeurée dans la neutralité, fit alliance avec la Russie et la Prusse. Les insurgés succombèrent, malgré des prodiges de bravoure. Bataille Je Macejowice; captivité de Kosciusko. Prise de Praga et massacre des habitants par ordre de Souwarow: reddition de Varsovie; fuite de Stanisias Poniatowsky. Dersiür partace et fin du royaume de Pologne (l’an 1795J.
Souveraine de Buesie: Catherine 1 (1725-1727). Pierre 11 (1727-1730). Anne (1730-1740). Iwan VI (1740-1741). Elisabeth (1741-1762). Pierre 111 (1762). Catherine 11 (1762-1796).
Etat de la Russie à la mort de Pierre-le-Grand (voy. plus haut, page 262). Ce prince mourut sans avoir réglé sa succession. Sa veuve Catherine I, qui avait été couronnée avec lui, fut proclamée par l'induence du prince Mentcbikow , auquel Pierre-le-Grand avait accordé toute sa confiance. Fille d’un paysan et veuve d’un sergent de l’armée russe, puis épouse de Pierre-le-Grand, Catherine se montra digne du trône par la sagesse et la madéiatiou dont elle lit preuve dans toutes les occasions. Elle déclara vouloir
la masse de la nation, elle resta plongée dans l’ignorance et la barbarie. Ce fut là le résultat de l’inactivité du clergé schismatique, qui depuis la séparation de l’église grecque avait perdu son indépendance, surtout après l’institution du Saint-Synode par Pierre-le-Grand, institution qui avait porté une profonde atteinte à la hiérarchie ecclésiastique.
A la mort de Pierre-le-Grand, sa veuve Catherine /” se fit proclamer impératrice avec l’appui du prince Mentchikow. Elle marcha dans la voie que son mari lui avait tracée, et conclut une alliance avec l’Autriche. Elle mourut après avoir régné deux ans et avoir désigné pour successeur son petit-fils Pierre //, âgé de douze ans ; le prince Mentchikow devait gouverner l’empire pendant la minorité du jeune empereur, auquel il fiança sa fille. Mais le prince Dolgorouki parvint à le renverser et l’exila en Sibérie. Il songeait à faire épouser sa soeur à Pierre II, lorsque celui-ci mourut. La noblesse offrit la couronne à la princesse Anne, nièce de Pierre-le-Grand, qui abandonna le gouvernement à son favori le duc de Biron. Homme énergique et cruel, Biron retira toute infiuence à la famille Dolgorouki et fit mourir sur l’échafaud plus de douze mille personnes. Les Russes entreprirent contre les
conserver la couronne h Pitrrt II, fils d’Alexis (voici le tableau généalogique des empereurs de Russie de la maison de komanow). — Punt II (1727-1730). Menschikow, qui lui avait fiancé sa fille, fut renversé par
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Turcs une guerre qui tourna à leur avantage, grâce aux talents militaires des généraux Munnich et Lascy. L’impératrice Anne, avant de mourir, désigna pour son successeur Iwan VI, petit-fils de sa sœur Catherine, âgé d’un an, et laissa la régence au duc de Biron. Mais Elisabeth, la plus jeune des filles de Pierre- le-Grand, s’empara de la couronne et fit jeter hoan en prison, où il mourut après vingt-quatre années de captivité. Pendant son règne, Elisabeth éleva sur le trône de Suède le duc de Bolstein, Frédéric-Adolphe, qui lui céda le reste de la Finlande. Dans la guerre de la succession d’Autriche, elle soutint Marie-Thérèse ; plus tard, elle prit une part active à la guerre de Sept- Ans contre Frédéric II. Mais elle se laissa gouverner par ses favoris ; tous les étrangers furent éloignés des emplois publics, et les privilèges de la noblesse furent encore augmentés. L’administration de l’empire fut entièrement abandonnée à la noblesse ; il en résulta de grands abus, qui rendirent Elisabeth odieuse. Elle mourut subitement; son neveu Pierre lll lui succéda. Après un règne de six mois, il fut détrôné et tué dans une révolution que sa femme Catherine II avait fomentée et qui l’éleva elle-même sur le trône.
le prince Dolgorouki et envoyé en exil ë Beresow. Oiltrmann, allemand d'origine, chancelier de l’empire, partage le pouvoir avec Dolgorouki.
Mon de Pierre II . ë l'âge de quinze ana. — Grâce ë l'appui d’Ostermann, Anne (1730-1740), nièce de Pierre-le-Grand, fut élevée sur le trène par la noblesse, qui la força cependant ë signer un acte par lequel elle accordait aux nobles de grandes prérogatives et renonçait au pouvoir absolu. Mais la famille Dolgorouki, qui s’était emparée du pouvoir, se rendit tellement odieuse que la noblesse conféra de nouveau ë l’impératrice une autorité illimitée. Anne donna alors toute sa contlance au duc d» Biron, qui gouverna avec une grande dureté. Exil de Dolgorouki; plus de i0,000 personnes sont envoyées en Sibérie. Ostermann reste ë la tête de l'administration ; un allemand Munnich et de Lcucy commandent les aimées russes dans la guerre contre les Turcs (1735-1739). Prise d' A zow et d’Oczakow; conquête de la Moldavie. A la fin de la guerre, les Turcs, qui avaient contraint l’Autriche ë signer la paix de Belgrade, rentrèrent en possession de tout ce qu'ils avaient perdu. Mort d’Anne (l’an 1740): elle avait désigné pour sou successeur iuan VI, sous la tutelle du duc de Biron. La mère du jeune empereur, Anne de Meckiembourg, renverse le duc de Biron et , s’empare du pouvoir. — Elle est renversé h son tour par EfùaèeiA, qui
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Règne de Catherine ii (1762-1796). — Le règne de l’impératrice Catherine II fait époque dans Thistoire de la Russie. Cette princesse, marchant sur les traces de Pierro-le-Grand, éleva l’empire russe à un haut degré de prospérité et de puissance et lui conquit le rang important qu’il a .'.onservé depuis lors parmi les puissances européennes. Peu scrupuleuse dans le choix des moyens, Catherine II suivit une politique astucieuse qui a été flétrie avec raison, mais qui malheureusement était celle de la plupart des cabinets d’alors. Les territoires qui furent réunis à la Russie sous son règne sont aussi importants par leur étendue que par leur situation. En plaçant sur le trône de Pologne son favori Stanislas Poniatowski , Catherine mit ce pays sous sa dépendance, et en prépara le démembrement. Dans les trois partages qui en furent faits, la plus grande partie du royaume de Pologne fut incorporée à la Russie, qui recula ainsi ses frontières occidentales jusqu’aux confins de l’Allemagne. Un traité conclu avec le duc de Courlande assura à la Russie, avec la possession de cette province, une forte position sur le littoral de la mer Baltique. La ■paix de Kaynardgy, qui termina une première guerre heureuse contre les Turcs, lui valut
la fuit jeter en prison avec son Dis et se fait proclamer h l’instigation de son médecin, le français Lestoeç (1741-1762). Ostermann et .Munnich sont envoyés en Sibérie. Guerres heureuses sous Elisabeth: 1" contre la Suède i174l- 1743), qui se termina par la paix d'Xlbo et valut h la Russie une partie de la Finlande; — 2" intervention dans la guerre de la succession d’AuincUe (1746-1748); — 3“ guerre de .s'epA/l ns (1756-1 762). — Faiblesse du gouvernement d’Elisabeth h l’intérieur. Elle abandonna entièrement l’administration do l’empire à ses favoris et éloigna des emplois publics tous les étrangers, parmi lesquels se trouvaient un grand nombre d’Allemands ; elle les remplaça par des Dusses, souvent peu instruits. Elle accorda ensuite de grandes prérogatives h la noblesse et exclut par une loi ceux qui n’étaient pas nobles de toutes les premières charges. L’armée seule fut maintenue sur un pied respectable; mais aussi les finances s'épuisèrent par suite de la décadence de l’industrie et du commerce. Elisabeth adopta son neveu Pierre, fils du duc de Holslein-GoUorp, qui succéda ainsi h la maison de Romanow. — Pierre III (l’an 1762) ne répondit pas aux espérances que l’on avait conçues de lui. Violent et passionné, il gouverna tyranniquement et mécontenta les Russes par son penrhant |iour le protestantisme, dans lequel il avait été élevé. Sa femme, Catherine, fille du prince d’Anbalt, conspira
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encore de vastes contrées sur le littoral de la mer Noire et prépara l’incorporation de la Crimée; le <Jernier khan lartare de cette presqu’île la céda à Catherine II. Les Turcs reprirent les armes pour s’opposer aux agrandissements de la Russie ; ils furent défaits et durent acheter la paix de Galatz, en cédant la ville d’Oczakow et d’importants territoires à l’embouchure du Dniéper. La prépondérance de la Russie sur la mer Noire fut ainsi affermie. Ces conquêtes exigèrent d’immenses sacrifices en hommes et en argent : PotemMn, favori de l’impératrice, et le général Souwarow, qui commandait ses armées, firent la guerre de la manière la plus cruelle. — Sous le rapport de l’administration intérieure, le règne de Catherine II n’est pas moins remarquable ; dans le but de peupler les immenses steppes traversées par le Wolga, elle favorisa l’établissement de colons étrangers dans ces contrées et y fonda plus de deux cents villes. L’acquisition de la Courlande sur la Baltique, de la Crimée et d’un littoral très-étendu sur la mer Noire, et les traités de commerce conclus avec l’Angleterre, la Turquie et la Perse contribuèrent à relever le commerce. Dans l’intérêt de l’administration, elle divisa l’empire en provinces appelées gouvernements, subdivisés
contre lui, le fit arrêter et mettre à mort; ensuite elle se fit proclamer impératrice.
Catherine II fut pour la Russie ce que Frédéric 11 avait été pour la Prusse; c'est à cette princesse que la Russie doit le rang important qu’elle a conservé jusqu’à nos Jours parmi les Etats do l’Europe. Son histoire se divise en deux parties: ses guerres et ses agrandissements territoriaux ;
son gouvernement intérieur. — Intervention de Catherine 11 en Poloijtie (voyez page 270), et réunion de la plus grande partie de ce royaume à la Russie. Le démembrement de la Pologne plaça l’empire russe à la tête de tous les peuples slaves, dont les deux puissances allemandes, l’Autriche et la Prusse, menaçaient la nationalité; de plus la barrière qui séparait la Russie de l’Allemagne fut ainsi rehversée. — Guerres de Catherine II contre les Turcs; première guerre (1768-1774), terminée par la paix de Kaynardgy. Par cette paix les contrées entre le Bug et le Dniéper, ainsi que l’isthme de Pérécop, qui' unit la Crimée au continent, furent cédées'à la Russie ; celle-ci obtint en outre la libre navigation sur la mer-Noire. Réunion de la Crimée à la Russie (l’an 1783) par suite d’un traité avec le dernier khan tarlarc Sahin-Ghéral, qui abdiqua. Seconde guerre contre les Turcs (1787-1791). Cette guerre, h. laquelle l’Autrich'' prit part, se termina par la paix de
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en cercles, et sépara entièrement l’administration de la justice des fonctions administratives. Catherine II érigea de nombreux établissements d’instruction, elle fonda des écoles pour le peuple et donna un nouvel élan à la culture des lettres et des sciences, en prenant sous sa protection toutes les publications littéraires en langue russe. Si elle maintint l'Eglise russe dans sa dépendance de gouvernement civil, elle se montra tolérante envers ceux qui professaient une autre religion, et prit sous sa protection l'Ordre des Jésuites, persécuté dans tous les autres pays de l'Europe. La tentative qu’elle ât pour doter la Russie d’une législation uniforme ne réussit pas. La commission nommée à cet effet et composée de délégués de toutes les populations soumises à son sceptre, ne put rédiger un nouveau code de lois. Catherine II , qui avait terni sa gloire par des mœurs dissolues, mourut au moment où l’Europe était ébranlée jusque dans ses fondements par la révolution française.
La PRUSSE APRÈS LA GUERRE DE SEPT-ANS JUSQu’a LA
Galats et valut à la Russie de vastes contrées sur les bords de la mer-Noire. — Lutte dans le duché de Guurlande entre la noblesse et le duc. Ce duché était sous la dépendance de la Russie depuis l'an 1730. La noblesse, craignant de se voir enlever ses prérogatives par la bourgeoisie, qui gagnait beaucoup d’influence dans les villes, résolut de se soumettre à Catherine II (l’an 1795). Le dernier duc, Ernest Jean, n’ayant pas d'enfants, y consentit au prix d'une pension annuelle. — Gouvernement inférieur ; Catherine 11 ne fut pas très-heureuse dans le soin qu’elle prit d’attirer des colons étrangers dans l’empire, parce que la plupart d’entre eux étaient des gens sans aveu et qui ne pouvaient pas s’habituer h un travail régulier. Elle réussit mieux à fonder de nouvelles villes. Pour y attirer des habitants, elle accorda certains avantagesà ceux qui voudraient s’y établir, sans toutefois les émanciper entièrement de la servitude, ni en former une véritable bourgeoisie. Changements importants dans l’administration : ils avaient pour but de remédier aux abus, qui d’une part, étaient résultés de la trop grande étendue des contrées confiées h un seul fonctionnaire, et de Tautre, de la réunion des fonctions administratives etjudiciaires dans les mêmes mains. Catherine voulut réformer les lois et donner une législation uniforme h son empire. La commission qu’elle nomma à cet effet M’an 1767) se composait d’hommes appartenant aux diverses nations soumises à son sceptre. Mais elle n’élabora rien. Elle resta cependant réunie jusqu’au règne d’Alexandre 1 qui la congédia (l’an 1801). Efforts de Catherine 11 pour relever la littérature russe : elle favorisa surtout la traduction d’ouvrages étrangers en langue russe. Fondation d’une académie h St-Pétersbourg; établissement d’un grand nombre d’é-
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RÉVOLUTION FRANÇAISE (1763-1789). — Frédéric II s’était montré grand général pendant la guerre de Sept-Ans et avait fait l’admiration de toute l’Europe ; lorsque la paix fut conclue, il déploya les talents qui distinguent l’homme d’Etat. Il mit tous ses soins à guérir les plaies que ces longues guerres avaient faites à son royaume. Les finances de l’Etat se relevèrent, grâce à la sévère économie qu’il introduisit dans toutes les branches de l’administration, et qui lui permit de consacrer des sommes considérables pour aider les habitants des provinces à rebâtir leurs demeures et à cultiver leurs champs. L’agriculture , le commerce et l’industrie prirent un nouvel essor ; de nombreux colons, venus de toutes les parties de l’ÂHemagne, s’établirent en Prusse. Frédéric II leur accorda des secours efiScaces ; dans la seule province de Silésie, il réussit à fonder plus de deux cents villages. L’armée fut maintenue sur un pied respectable, et dés lors elle se compléta par un système régulier de recrutement. C’était le seul moyen d’assurer à la Prusse l’influence politique que les victoires de Fré-
coles. Commerce actif de la Russie sur la mer Baltique et la mer-Noire ; augmentation considérable de la marine.
État déplorable des provinces prussiennes à la fln de la guerre de Sept- Ans : la ruine du commerce et de l’industrie d’un côté, et de l’autre les contributions de guerre imposées par le gouvernement lui-méme et par les ennemis, avaient complètement anéanti la prospérité d’un grand nombre de villes; faute de brus, des contrées entières restaient incultes et désertes.' L’armée se composait en grande partie de troupes mercenaires'; l’esprit de corps et de discipline lui manquait. Talents administratifs et activité de Frédéric II. «Ma position, écrivait-il à un ami, exige du travail et de l’activité ; mon esprit et mon corps plient sous le devoir. Il n’est pas nécessaire que je vive, mais bien que je sois actif. Je me suis toujours bien trouvé en agissant ainsi. » Grandes économies de Frédéric 11 qui, pour lui et sa Q3ur, ne déi>ensait pas plus de 800,000 fr. par an. Il prenait sur sa cassette particulière les secours qu’il accordait aux habitants des provinces ruinées par la guerre : plus de 100 millions de francs furent ainsi distribués par la libéralité du roi, qui Ht reb&tir, comme il le dit lui-méme dans une lettre Ji d’Alerobert, plus de 14,000 maisons. Une banque commerciale, ti laquelle il .avança 30 millions de francs, (ut fondée 8 Berlin. Des étrangers et surtout des Français, qui vinrent s’établir en Prusse, y élevèrent un grand nombre de fabriques. Frédéric voulait s’assurer par lui-méme des besoins des provinces et dans ce but il les parcourait souvent. L’armée fut portée à 1 60,000 hommes et réorganisée par un système régulier de recrutement. Le corps des oQlciers fut exclusivement composé de nobles. Frédéric établit plusieurs
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défie II lui avaient acquise parmi les grandes puissances européennes. Aussi intervint-il énergiquement dans la guerre de la succession de Bavière après la mort de Maximilien- J ose'ph^ en qui la femille ducale s’était éteinte. L’empereur Joseph II voulut s’emparer de ce pays qu’il fit occuper en partie par ses troupes ; mais il fut obligé de renoncer à ses prétentions dans la paix de Teschen , et la comte palatin Charles-Théodore, parent de la maison de Bavière, fut mis en possession du duché. Après la mort de Marie-Thérèse , Joseph II renouvela ses tentatives pour se rendre maître de la Bavière ; il offrit en échange au prince-électeur les provinces belges ; mais Frédéric II fit échouer ce projet, en concluant avec un grand nombre de princes allemands une ligue qui avait pour but de maintenir l’état politique de l’Allemagne. — Frédéric fut le principal auteur du démembrement de la Pologne-, ce fut lui qui en proposa le premier partage à l’impératrice Catherine de Russie : c’est là qne tache ineffaçable dans la vie de ce prince. Il eut encore le tort de professer
écoles militaires dans lesquelles ou ne recevait que des jeunes gens de familles nobles. — Guerre de la succession de Ilavière {voyez page 28Ü). Frédéric organise la ligue des prtnees d’Allemagne pour s’opposer aux projets d’agrandissement de Joseph II (l’an 1785). — Partage de la Pologne (voyez plus haut). — Prédilection de Frédéric II pour la littérature française, son admiration pour Voltaire, d’Alembert et les philosophes incrédules de la France j il manquait de tout sentiment religieux et ne considérait la religion que comme un moyen d’imposer un frein aux passions populaires. Ce fut le motif qui le décida à prendre sous sa protectiortrOrdrede.» Jésuites et à laisser subsister leurs collèges en Prusse. — Parmi les œuvres de Frédéric II on distingue surtout ses mémoires, qui renferment son histoire jusqu'à l’an i 779. Il était animé d’un profond sentiment de justice : cependant il se laissait aller quelquefois à des actes violents et arbitraires, contraires à toutes les lois en vigueur. Vers la (in de son règne, il (it commencer une révision de la législation de son royaume; mais ce travail no put être achevé avant sa mort. Frédéric II n’ay.ant pas eu d’enfants, ce fut Frédéric-Guillaume II, (ils de son frère Augusie-Guillaume, qui hérita de sa monarchie ; elle avait gagné un tiers en étendue et comptait six millions d’habitants.
Le morcellement politique de l’empire germanique détruisit bientôt toute l'importance qu’il avait parmi les grandes puissances européennes. Les délibérations do la diète permanente de llatisbonne, qui était investie de l’eutoritü suprême, restaient sans effet; à cause de la jalousie des 'nombreux Etats indépendants qui y étaient représentés, cotte diète ne pouvait prendre aucune mesure efficace. L’influence de l’Autriche grandit do plus en plus;
MARIE-THÉRÈSE ET JOSEPH II
un profond mépris pour la littérature allemande et d’admirer aveuglément les productions impies de l’école antichrétienne qui dominait en France. Pendant plusieurs années, il accorda son amitig à Voltaire ; il finit cependant par se brouiller avec lui et l’expulser de ses Etats. Frédéric était lui-même auteur; ses œuvres écrites en langue française témoignent de son génie et en même temps de ses connaissances militaires et administratives. Mais sa prédilection pour la littérature française lui fit négliger de favoriser dans son royaume le développement intellectuel, qui resta en arrière de la prospérité matérielle. Actif jusqu’au dernier moment de sa vie, il mourut sans enfants, à l’âge de soixante-quatorze ans, laissant une monarchie puissante à son neveu Frédéric-Guillaume II. C’est pendant le règne de ce prince qu’éclata la révolution française.
L’aUTRICHE jusqu’à la mort de MARIE-THÉRÈSE (1763- 1780). — La grande guerre de la succession et la guerre de Sept-Ans avait puissamment contribué à consolider la
cependant la Prusse, que Frédéric 11 avait rendue si puissante, lui disputa la prépondérance. La rivalité de ces deux Etats paralysa souvent l'action de l’Allemagne au dehors et l'empêcha de reprendre en Europe la direction de la politique, qui avait échappe à la France depuis la mort de Louis XIV. — Transformation de l’Autriche en monarchie absolue. Marie-Thérèse en voulant introduire les réformes qu’exigeaient les circonstances, rencontra souvent de l’opposition dans les Etats de Hongrie, d’Autriche et des autres pays soumis h son sceptre. Par suite de cette opposition, les diètes ne furent que rarement convoquées et le système de centralisation fut introduit dans l’administration. On s’efforça dès lors ide tout soumettre h l’administration civile et Ton apporta des restrictions h la liberté et h l’indépendance de VEglne. Le fébrànianisme, qui attaquait l’autorité du Saint-.Siége et qui avait pour but de détacher l’épiscopat du Souverain-Pontife, pénétra en Autriche et fut enseigné à l'université de Vienne par plusieurs théologiens. Une ordonnance de Marie-Thérèse prescrivit de recourir à l’entremise du ministre des affaires étrangères pour toutes les communications avec Rome; par une autre, elle défendit de publier une bulle ou un bref du Pape avant qu’ils fussent revêtus du placetum regium. — Persécution desJésuiiet en Espagne, en Portugal, h Naples et en France. Marie- Thérèse prit leur défense et résista longtemps aux instances de son fils l’empereur Joseph II, et de son ministre le prince de Kaunitz, tous deux ennemis de l’Ordre. Elle ae consentit qu’à regret à les expulser de ses Etats, à cause des services qu’ils rendaient par l’éducation de lu jeunesse. Elle leur avait confié la direction du collège thèréiien qu’elle avait fondé à Vienne pour les fils de familles
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monarchie autrichienne, qui, malgré la perte de la Silésie, devait désormais remplacer \' empire dC Allemagne celui-ci, morcelé en une foule d’Etats indépendants, avait perdu toute importance politique. Marie-Thérèse avait sauvé la monarchie par sa fertheté ; elle s’appliqua ensuite à réparer les calamités causées par les dernières guerres. Tout en respectant les institutions des divers peuples réunis sous son sceptre, elle donna cependant une extension de plus en plus grande au principe monarchique, qui avait prévalu alors en Europe, au préjudice des droits politiques exercés par les Etats, c’est-à-dire par le clergé, la noblesse et la bourgeoisie. Les Etats ne furent presque plus convoqués; on ne les consulta que rarement, lors môme qu’il s’agissait de mesures importantes concernant l’organisation intérieure des divers pays de la monarchie. Marie-Thérèse prépara ainsi, sans le vouloir, la voie aux innovations arbitraires et violentes qui signalèrent le règne de son fils Joseph II. Le système gouvernemental qu’elle inaugura, infiua également sur les rapports entre l’Etat et
nobles peu fortunées. Maric-Thércse participa au premier partage de la Po~ logtte (voy. plus haut, page :27l), cependant ce ne fut qu’à son corps défendant et en déplorant cet acte, comme elle le dit dans une lettre adressée à Kaunitz. Elle donna son consentement en ces termes : < Placet, parce que tant d'hommes distingués et savants le veulent; mais après ma mort, on apprendra quelles seront les suites de cette violation de tout ce qui était sacré et juste. >
Relations avec la fur^uia. Marie-Thérèse fat obligée de prendre la défense do la Turquie, ennemie séculaire de l’Autriche, pour s’opposer aux envahissements continuels delà Russie; la conservation de l’empire turc devenait une garantie contre l’accroissement de plus en plus formidable de cette dernière puissance. Intervention de Marie-Thérèse dans la guerre qui éclata entre ces deux puissances et qui se termina par la paix de Kaynardgy (voyez plus haut, page 377). Acquisition de la RuAouana; établissements de la frontière militaire, qui s’étendait depuis la Croatie jusqu’à la Transylvanie et qui formait une ligne complète de défense contre les Turcs. Mort de François I (l'an 1765). Marie-Thérèse ne déposa plus le deuil le reste de ses jours. Joseph II est élu empereur; l’impératrice mero n’en continue pas moins à gouverner ses Etats. — Guerre de la succession de Bavière (1777- 1779). Extinction de la maison ducale de Bavière par la mort de Maximilien Joseph; il ne laissait pour seul héritier que le prince-électeur palatin Charles-Théodore, dont la parenté avec la maison de Bavière remontait à la fin du treizième siècle. Ce dernier n’avait pas non plus de descendants, et son héritier pr^mptif était un parent éloigné, le duc de Deux-Ponts. Charles-
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nîglise ; de nombreuses entraves paralysèrent l’action du clergé, auquel toute communication directe avec le Saint- Siège était interdite. Lorsqu’éclata la grande persécution contre l’Ordre des Jésuites, Marie-Thérèse résista longtemps aux instances des oours de France et de Naples, et ne consentit qu’à regret à la suppression de l’Ordre dans ses Etats. La Prusse et la Russie la forcèrent aussi en quelque sorte à prendre part au premier partage de la Pologne. La paix avec la Turquie, cette ancienne ennemie de l’Autriche, ne fut pas troublée pendant le règne de Marie-Thérèse, qui établit sur les frontières de la Turquie une ligne de colonies militaires.* Après la mort de son mari François 1 ", elle fit couronner empereur Joseph II, son fils ; mais elle continua à gouverner et ne lui laissa qu’une faible autorité. Cependant ce fut à l’instigation de l'empereur qu’elle éleva des prétentions sur une partie de la Bavière après la mort du prince-électeur Maximilien-Joseph. La guerre qui éclata alors se termina par la paix de Teschen, que l’impératrice accepta, mal-
Tbéodore céda à Mane-Tborese la moitié de la Bavière, qu'elle réclamait en vertu d’anciens droits féodaux datant de l’empereur Sigismond. Le roi de Prusse, Frédéric 11, qui voulait empêcher l’Autriche de s’agrandir, se déclaia contre cet arrangement et gagna h son parti le prince-électeur de Saxe. La guerre éclata, mais des deux côtés elle se lit avec peu de vigueur. Médiation de la France et do la Rus.sie, et conclusion de la paix d« Teschen (l’an 1779). L’AutricIie se contente d’une portion peu importante de territoire sur la rive droite de l’Inn. — Grandes vertus privées de .Marie-Thérèse, qui était et avec raison, l’idole de ses peuples, au bien-être desquels elle sacriliait tout. Son activité infatigahle ne l’abandonna qu’avec la vie. Elle mourut eu 1780.
.loseph II avait puisé dans renseignement des Jésuites un attachement sinccre aux dogmes de l’Lgl.se catholique; mais il était partisan des idées fébronieitnes concernant la hiérarchie du l'Eglise et la suprématie du Saint- Siège. En outre, cette suprématie lui paraissait incompatible avec les priucipcs de gouvernement absolu et centralisé que lui avait inculqués Barlensiein, le vieux secrétaire d’Etat de l’empereur Charles VI. U'aprùs ces principes, le souverain devait travailler au développement des forces mate ricllps de l’Etat, en prenant pour base l’armée et les finances, sans aucun égard pour les intérêts et le bien-être individuel de scs sujets. Joseph II avait aussi embrassé la plupart des idées antireligieuses et économiques expo.sées par les encyclopédistes français, et qui ne tendaient a rien moins qu’au bouleversement total, religieux et politique, de la société. — Réformes reliÿieuses de Joseph II : il donna un édit de tolérance en faveur
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gré l’opposition de son fils. Par ce traité elle renonça à ses prétentions et se contenta d’un territoire peu important qui lui fut cédé. Marie-Thérèse était aimée de tous ses sujets et respectée de tous les souverains de l’Europe ; sa mort laissa des regrets universels.
JOSEPH II (1780-1790). — Les qualités du cœur et de l’esprit ne manquaient pas à l’empereur Joseph II, mais il était imbu d’idées fausses et de préjugés, avec un caractère vaniteux et violent; il manquait de connaissances solides comme aussi de sentiments religieux. De plus il accordait une confiance illimitée au prince de Kaunitz, partisan du système de gouvernement ayant pour base l’omnipotence de l’Etat. 11 se proposait d’arriver à cette omnipotence d’abord au moyen d’une bureaucratie fortement organisée, ensuite en introduisant dans tous ses Etats une complète uniformité d’administration et de législation. Pour y parvenir, il ne tint aucun compte ni de l’indépendance do l’Eglise, ni des institutions politiques les mieux établies, ni de la nationalité des peuples soumis à son sceptre.
des protestants et des calvinistes, leur accorda la liberté du culte, autorisa les mariages mixtes et établit que les fils seraient élevés dans la religion de leur père. Mesures violentes ti l’égard des catholiques: les séminaires épiscopaux furent supprimés et remplacés par des séminaires généraux sous la direction du gouvernement. Il fut défendu de publier les bulles papales et les mandements des évéques sans le plar.elumregium; il fut également défendu aux évéques de communiquer avec le Saint-Siège et aux Ordres religieux de correspondre avec leurs généraux siégeant à Rome. Plus de 700 couvents furent supprimés par la force, leurs biens confisqués et plus de 36,000 religieux et religieuses réduits à la plus affreuse misère. Les vases sacrés des églises, les châsses des reliques furent vendus aux juifs ; on profana les tombeaux des morts dont on vendit les cercueils. Voyage du pape Pie VI à Vienne (l’an 1783,i. Il fut reçu avec de grandes démonstrations, mais gardé au palais impérial comme un prisonnier. Toute communication avec les évêques d'Autriche lui était interdite. 11 ne put faire renoncer l’empereur aux mesures de violence. Les ordonnances concernant les mariages mixtes furent sur le point d’amener une rupture ouverte entre le Saint- Siège et l’Autriche. L’Empereur se rendit U Home (l'an 1785) et dans un eiilrctieu avec l’ambassadeur d’Espagne Azara, il fit connaître son intention do détacher entièrement du Saint-Siège l’Eglise dans son empire. Azara parvint U lui faire abandonner ce projet, en insistant sur le danger de provoquer une révolte chez le peuple, qui était très-attaché h la religion catholique. A partir de ce moment l’empereur traita le Saint-Siège avec plus da ménagements. — La centralisation est étendue à tout l’empire; établisse-
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Tolérant envers les protestants et les juifs, au point de les favoriser aux dépens de ses sujets catholiques, il persécuta l’Eglise et l’assujettit à une telle dépendance qu'il déterminait lui-même le nombre de cierges que l’on pouvait allumer sur les autels. Il supprima les couvents et confisqua leurs biens, tandis qu’il laissa les loges maçonniques s’établir dans tout le pays sans aucune entrave. D’un côté il accorda à la presse une très-grande liberté et permit la réimpression des ouvrages littéraires dans lesquels la religion catholique était violemment attaquée ; de l’autre, au contraire, il défendit la publication des bulles ou brefs du Pape et des mandements des évêques sans une autorisation préalable du gouvernement. Le Pape Pie VI se rendit à Vienne pour déterminer l’empereur à changer de conduite, mais ce fut sans succès; Joseph II conçut même le projet de faire schisme dans ses Etats avec le Saint-Siège. Ce projet ne fut pas exécuté, mais l’Eglise resta asservie en Autriche pendant plus d’un demi-siècle. Joseph II bouleversa de même l’administration, l’ordre
ment d’une forte bureaucratie, à laquelle on inculque les principes de l'omnipotence de l’Etat. Bouleverseme nt de l’ancienne organisation des pays qui formaient la monarchie autrichienne; abolition des institutions provinciales : les provinces sont divisées en cercles et districts. Etablissements de nouveaux impôts, principalement sur la propriété foncière. La législation fut également changée; la peine de mort fut abolie et remplacée par des peines infamantes. Des galériens traînant de longues chaînes et des boulets furent employés aux travaux publics. La censure pour tous les écrits politiques fut abolie et la contrefaçon autorisée. Décadence de la littérature nationale en Autriche. Engouement de Joseph 11 pour le théâtre, pour lequel il dépensa do fortes sommes, tandis qu’il ne faisait rien pour encourager les beaux-arts. l.es œuvres d’art, recueillies par l’empereur Rodolphe 11 dans sa résidence de Prague, furent dispersées, et les chefs-d'œuvre anciens et modernes vendus k vil prix. — Les Hongrois manifestèrent leur mécontentement de ce que l’empereur ne convoquait plus la diète ; il divisa alors ce pays en dix cercles, refusa de se faire couronner et voulut imposer la langue allemande il la Hongrie. Mais le peuple ne se soumit pas à ces ordonnances, qui ne furent pas exécutées.
Révolution llrabançonne. — Une ère de tranquillité et de prospérité s’ouvrit pour les provinces belges après la paix d’ :iix-la-Ckapelle {\’iin 17i8), sous lerègife Je Marie-Thérèse et le gouverneruentdu prince Charles de Lorraine, non béai; frère, et dura jusqu'à leur mort (l’an 1780). Joseph H conOrma le prince Albeit de Saxe-Tcichen, époux de sa sœur Marie-Christine , dans le gouvernement de la Belgique, [’endant son voyage dans ce pays, Joseph 11 (il
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judiciaire et Torganisation intérieure des divers pays de sa vaste monarchie. Il provoqua ainsi on mécontentement général, qu’il fut obligé de comprimer par des mesures violentes. Cependant il ne réussit pas partout ; les Hongrois lui opposèrent une résistance énergique et le forcèrent à revenir sur ses pas ; en Belgique il ât éclater la r^tjoîu^ton brabançonne.
La révolution brabançonne (1787-1790). mort de Joseph II. l’empereur LÉOPOLD II (1790-1792). — Les institutions nationales qui existaient depuis des siècles dans les provinces belges et qui étaient chères au peuple, n’échappèrent pas aux tentatives d’innovation de Joseph II. Après avoir bouleversé l’organisation ecclésiastique, supprimé une foule de couvents et soumis le clergé au régime de la bureaucratie civile, il fit fermer les séminaires épiscopaux et les remplaça par un séminaire général établi à Louvain. Ensuite il changea l’administration civile et judiciaire du pays. Les anciennes provinces formèrent neuf cercles gouvernés par des intendants et divisés en districts; elles per-
pressentir ses mesures arbitraires. H lit evacuei les /j.uuu de la barrière par les garnisons hollandaises, mais il ne réussit pas i faire lever la fermeture de l’Escaut. Application en Belgique de toutes les mesures violentes contre l'Eglise (voyez page 983). Etablissement d’un timinaire général à Louvain et d’un séminaire succursal h Luxembourg ; défense d’enseigner la théologie dans les séminaires diocésains. Institution d’un conseil général de gouvememeni, et abolition des Etats provinciaux. Division de la Belgique en neuf cercles, subdivisés en districts. Suppression de tous les tribunaux et cours de justice, qui furent remplacés par trois catégories de tribunaux : I* ceux de première instance; 9° les cours d'appel au nombre de deux, l’une à Bruxelles et l’autre h Luxembourg; 3'’ le tribunal de récMon, ou conseil souverain de justice, siégeant a Bruxelles. — Les Etats de Brabant s’opposent à ces innovations et refusent les impôts. Les autres provinces suivent cet exemple, et l’exécution de ces mesures demeure suspendue. L’Empereur appelle h Vienne le gouverneur, ainsi qu’une députation des Etats de toutes les provinces; il persiste néanmoins dans ses projets et veut surtout maintenir le séminaire général de Louvain. Fermeté du cardinal de Franktnberg, archevêque de Malines. Le comte Traumansdorf, homme de conciliation, est envoyé en Belgique avec le général d’jfflon, homme d’un caractère dur et altier (l’an 1787) Les professeurs de Louvain sont dis|iersés, et les facultés de droit, de médecine et des arts transférées à Bruxelles; fermeture des séminaires. Commencement des troubles; tous ceux qui ont été compromis et qui n’ont pas émigré sont arrêtés. Les Etats de Brabant refusent de renoncer au droit de voter ies impôts et de sanctionner les nouvelles
MARIE-THÉRÈSE ET JOSEPH Tl.
dirent ainsi tous leurs droits et privilèges. Les tribunaux et les cours de justice furent supprimés et remplacés par trois instances qui devaient juger tous les procès. Ces mesures provoquèrent un mécontentement universel. La révolte éclata ouvertement lorsque le général ÿ Alton, nommé capitaine-général de la Belgique, voulut faire exécuter par la violence les ordres de l’empereur, qui avait décrété la dissolution de l’Université de Louvain et annulé la constitution du Brabant et du Hainaut. Les deux avocats Vandemoot et Vonck se mirent à la tête des patriotes. Pendant que Vandemoot se rendait en Hollande, en Angleterre et en Prusse pour y demander du secours, une armée se réunissait sous le commandement de Vonck et de Vandermersch. La révolution ne tarda pas à gagner toutes les villes, et les troupes autrichiennes furent forcées d’évacuer la Belgique, qui se constitua en Etat fédératif sous le gouvernement d’un côngrés souverain, composé des députés de toutes les provinces. La mort de l’empereur Joseph II, auquel succéda son. frère
loi*. Ils sODt dissous, et la constitution du Brabant est abrogée. La révolution éclate (l’an 1789}. VaruUrnoot et foncA sont à la tète des mécuutoiits. Hanifesie du peuple brabançon prononçant la déchéance de Joseph II. L'armée patriote, sous le commandement du colonel Vandermersch, remporte h Turnhout une victoire sur les troupes impériales ; la désertion se met dans les rangs de celies-bi. Les Autrichiens sont obligés d’évacuer la Flandre, qui est en pleine révolution. Ils quittent Bruxelles et peu après toute la Belgique, pour se retirer à Luxembourg. Les députés de toutes les provinces se réunissent en EiaU-Généraux à Bruxelles (l’an 1790) et constituent la Belgique en Etats- Belgiquei- Unit, gouvernés par un Congrès permantnt. Chaque province se réserve tous ses droits de souveraineté; l’union est déclarée perpétuelle. Division parmi les patriotes ; les Vonckislet étaient opposés au Congrès et voulaient une constitution toute nouvelle pour la Belgique ; ils désignaient par le nom de Statiste le parti des Etals, qui était au pouvoir. Mort de Joseph II (l'an 1790). Son successeur UopoU II promet de tout remettre sur l’ancien pied, mais le Congrès repousse ses propositions, hésorganisatioii de l'armée : Vandermersch, accusé île Vonckisme, est destitué. Le général prussien Schœnfeld le remplace. L’Angleterre, la Hollande et la Prusse s’engagent à rétablir la domination autrichienne en Belgique. Vandemoot ordonne une levée en masse et réunit une nombreuse armée de patriotes. Mais elle manque de discipline militaire, et dans toutes les rencontres elle est battue par les Autrichiens sous le commandement du général Bender, qui marche sur Bruxelles. Alors les Etats-Généraux offrent la couronne h Varchiduc Charles, troisième fils de l’empereur Léopold, avec le titre de
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Léopold II, grand-duc de Toscane, prince conciliant et généreux, et la division qui éclata parmi les patriotes, divisés en Vonkistes et en Staiistes, amenèrent la chute de la nouvelle république. Le congrès ayant refusé de reconnaître Léopold, qui offrait de rétablir l’ancien état des choses en Belgique, le général Bender envahit le pays à la tête d’une armée nombreuse. Les troupes îhdisciplinées du congrès ne purent résister longtemps; après la prise de Bruxelles, tout le pays se soumit à l’empereur, Léopold II révoqua toutes les mesures de Joseph II et rendit à la Belgique ses anciennes institutions. Mais ces dernièi’es devaient crouler peu après sous les coups dos rcvolutiouuaires français.
CHAPITRE .\l
LE PORTUGAL, l’eSPAGNE ET LE ROYAUME DE NAPLES jusqu’à LA MORT DE CHARLES III ( 1648- 1788).
1. — LE PORTL’GAL SOUS LA MAISOX DE BRaGANCE JUSQü’a LA MORT DE JOSEPH !'■''( I 0 10- 1 : I :).
La RÉVOLUTION. LES PREMIERS SOUVERAINS DE LA MAISON DE BRAGANCE (1640-1706). — Le royaume de Portugal, réuni à l’Espagne sous Philippe JI, n’avait pas tardé à déchoir rapidement du haut degré do prospérité où l’avait élevé le règne d’Emraanuel-le-Grand. Le commerce por-
grand-duc héréditaire de Dclgique. Malgré cela, le général Rentier continue ses opérations; après avoir pris Bruxelles presque sans coup férir, il reçoit la soumission de tout le pays. L'empereur Léopold II révoque tous les édits de Joseph 11, et rétablit la constitution des provinces belges il'an 1791). Sa mort (l’an 1792).
névoloppemcnts. — A consulter; Les ouvrages de Schœll, Cantu; Léo, Histoire universelle,!. IV (en allemand) Scliaefer, Histoire du Portugal, ' vol. 4 et 5.
I. Rois de Portugal: Jean IV (1040-1656). Alphonse VI (1656-1667). Pedro 11 (1607-1700). Jean Y (1706-1750). Joseph I (1750-17/7).
LE POKTUOAL.
mgais, ain^i que le commerce egfl^g^iol, ayaitéjljé presqf^g partout ruiné, par les Hollandais, surtout après la perle du Brésil. L’administrpiipn intérieure ,a^ait été négligée ; Iqs impôts prélevés par l’Espagne avaient épuisé les res;^ourceg de la nation. La domination espagnole durait depuis soi; Xante ans, lorsqu’éclata la révolution qui éleva sur le trône Jçan IV de la maison de Bragance, descendant d’Em; manuel-le-Grand par sa grand’mère Catherine. Jean IV fut reconnu dans toutes les colonies portugaises et gagna l’affection du peuple par la clémence dont il usa envers ceux qui avaient trempé dans une conspiration pour rét^- Nir la domination espagnole. Une insurrection contre Iqs Hollandais rendit le Brésil aux Portugais ; ceux-ci perdirent cependant ^ans les Indes Orientales l’importante ilç do Ceylan, dont les Hollandais s’emparèrent. Jean IV avait défendu avec succès son trône contre les Espagnols ; il le laissa à son fils Alphonse VI.
Ce prince, malgré son jeune âge, était corrompu et cruel. Il n’aurait pu résister à l'Espagne, sans le sefiou'r^f que lui prêta la France ; la guerre dura douze an» et assura l’indépendance du Portugal, qui fut reconnue par le roi d’Espagne Charles II et par la régente Marie-Ailnei sa mère. La paix fut conclue par le frère d’Alphonse Vl, Pédro II-, Alphonse alla terminer sa vie dans un couvent après avoir été précipité du trône à cause de ses criraeSi Le Portugal se releva sous le règne de Pédro II, prince' actif, sobre et consciencieux, qui parvint à se maintenir dans la neutralité au milieu des graves complications pro-
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voquées par l’ambition de Louis XIV. Bien que d’abord il se fût déclaré pour la politique française, il n’hésita cependant pas à abandonner Louis XIV, lorsque celui-ci eut accepté la couronne d’Espagne pour son petit-fils Philippe. Pédro II entra dans la grande alliance contre la France et conclut avec l’Angleterre le célèbre traité Méthuen , qui ouvrait aux manufactures anglaises les marchés du Portugal et statuait en retour une réduction sur les droits d’importation des vins portugais en Angleterre. Ce traité exerça une fâcheuse infiuence sur l’industrie et l’agriculture en Portugal. Les Anglais prétendirent dans la suite, mais à tort, que ce traité leur assurait le monopole du commerce avec ce pays. Les conséquences du traité Méthuen se firent surtout sentir sous le règne de Jean F, qui monta sur le trône à la mort de son père Pédro II.
Situation déplorable du Portugal pendant sa reunion à l’Espagne MG80-1(i40). Traité en pays conquis, il eut à subir les vexations des gouverneurs espagnols ; de même qu'en Espagne et pour les mêmes causes, son industrie et son commerce tombèrent en décadence. Mécontentement du peuple; puissance de la famille de Bragance, q\i'\ était parente de l’ancienne dynastie royale (voy. le tableau généalogique cidessus) et qui possédait presque le tiers de tout le royaume. Jean de Bragance manquait d’énergie et de courage pour se mettre à la tête des mécontents. De nouveaux impôts ayant été établis, et le ministre d'Es|>agne Olivarez ayant voulu lever des trouf>es, les troubles éclatèrent (voyez page 131). Conspiration de la noblesse, qui proclame Jtis IV (l’an 1640). Dan.s le court espace de huit jours les Espagnols sont chassés du Portugal, et .Ican IV est reconnu dans toutes les anciennes colonies portugaises, à l’exception de Ceuta en Afrique. Réunion des Cortès, qui sanctionnent tout ce qui a été fuit il’an 1641). Les partisans de l'Espagne trament une conspiration contre Jean IV; mais ils sont découverts, et quelques-uns de leurs chefs sont punis do mort; les autres conjurés sont graciés. L’Espagne, qui était engagée dans la guerre de Trente-Ans, ne put songer è soumettre l« Portugal par les armes. La domination portugaise dans lu Brésil est rétablie, à la suite d’une insurrection contre les Hollandais (voyez plus haut, page 320). Jean IV ronclutdes traités avec la Francé et l’Angleterre, ainsi qu’avec la Hollande, h laquelle il cède l’ile de Ccylan. Guerre contre l’Espagne (1643-1646): les Portugais remportent la ricloire de Téléna{Van 1646); les hostilités cessent, sans qu’un traité ait été conclu. — Alpiiüxse VI (1636- 1667); pendant sa minorité il resta sous la tutelle de sa mère (1636-1663'. Son Question avait été négligée; il s’abandonna à tous les penchants de sa nature corrompue et se jeta dans les pins grands excès. Sa cruauté et ses actes arbitraires le rendireut odieux; tous les soins du gouveruemeot furent
LE PORTUGAL
Lb PORTUGAL jusqu’à LA MORT Î)E JOSEPH l" (1706-1777). POMBAL. — Jean V fut le digue successeur de son pere. Actif et auimé d’un profond sentiment de justice, il se laissa néanmoins entrainer par la tendance de son époque a rendre le pouvoir royal de plus en plus absolu ; il ne convoqua plus les Cortès et régla les impôts et toutes les autres affaires intérieures du royaume par voie administrative. Cependant Jean V n’abusa point de cette autorité : il s’entoura d’hommes probes et capables, auxquels il confia les charges les plus importantes de l’Etat. 11 employa les grandes richesses en or et en diamants que le Brésil envoyait tous les ans au Portugal, à encourager le commerce, les lettres, et les beaux-arts. On pourrait lui reprocher d’avoir poussé jusqu’à la prodigalité les dépenses qu’il fit pour des constructions à Lisbonne et la générosité avec laquelle il traita tous ceux qui le servaient. Sa piété
lai&séB au comte de CculeUo-Mellor, son favori. Guerre contre l'Espagne (1657-1668) : le Portugal est soutenu par Mazurin jusqu’à la conclusion de ia paix du Pyrénéu (l'an 1659) par laquelle la France s’engage a abandonner l’alliance des Portugais. Victoire d’Elcas remportée sur les Espagnols (l’an 1660). Le maréchal de Schomberg conduit à Lisbonne un corps de 4,000 hommes recrutés en France : on lui contie le commandement de l’armée (l’an 1661). Ses victoires sur les Espagnols. Une princesse portugaise épouse Charité II (tAngUlerre, qui envoie du secours en Portugal. Victoires de Canal (l’an 1663) et de Ptï/a- Ft'ctosa (l’an 1665) remportées sur les Espagnols. Conspiration contre le roi Alphonse VI ; il est forcé d’abdiquer et de céder le trône àsoe frère Pédbo 11 (1667-1706). Celui-ci prend le titre de régent qu’il conserve jusqu’à lu mort d’Alphonse VI (l’an 1683). C’est à tort que plusieurs auteurs modernes attribuent cet événement à l’inQuence des Jésuites. — Paix conclue avec l'Espagne (l’an 1668); l’indépendance du Portugal est reconnue. Activité de Pédro 11 pour relever l’état intérieur de son royaume, en réorganisant l’administration et en maintenant la neutralité du Portugal au milieu des graves complications suscitées par l’ambition de Louis XIV. L'influence de la reine, qui était française etflile du duc de Némours, lit d’abord prévaloir l’alliance avec la France. Après sa mort, l’Autriche réussit à rompre cette alliance; dans la grande question de la tucceeeion d'Espagne , Pédro II s’associa aux autres puissances européennes contre Louis XIV. Influence heuieuse exercée par le célèbre l'irfra, de la Compagnie de Jésus, confesseur du roi et prédicateur distingué. Cependant ses efforts et ceux dés PP. Jésuites en général pour faire abolir le tribunal de l'iuquistlion qui avait été établi en Portugal sur le même pied qu’en Espagne, et qui sévissait souvent avec une grande rigueur, échouèrent contre la résistance du peuple et de la noblesse. — 'fraiii de Méthuen, ainsi nommé du négociateur anglais qui réussit à le conclure (l’an 1703); il accor-
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sincère et son zèle pour Ja religion lui valurent le titre de Roi très- fidèle, que lui accorda le Pape Benoit XIV. 'Le régne de Jean V fut paisible ; ce prince ne prit qu’une part indirecte à la guerre de la succession d’Espagne et tâcha de conserver la neutralité au milieu des grandes complications européennes. Il mourut regretté de son peuple, laissant le trône à son fils Joseph, I". — Faible de caractère et adonné aux plaisirs, ce prince abandonna le gouvernement à ses ministres, parmi lesquels le marquis de Pomhal ne tarda pas à accaparer l’autorité suprême. Cet homme impie, violent et vindicatif, poursuivit d’une haine implacable l’ancienne noblesse portugaise et la Compagnie dé Jésus. Un terrible tremblement de terre détruisit Lisbonne de fond en comble ; un attentat contre la vie du rt)î, attentat dont on ne parvint jamais' à découvrir l’auteur, fournit à Pombal un prétexte pour faire condamner
(lait aux Anglais la libre entrée en Portugal pour tous les produits de leurs manufactures et dégrevait les vins portugais d’une partie des droits h leut'' entrée en Angleterre. Ce traite ruina entièrement l'industrie portugaise, qui ne put pas lutter contre celie de l’Angleterre; d'un autre côté, il fit un grand t(Ht A l’agriculture, A cause de la grande extension donnée à ia culture de la vigne. Les Anglais l’invoquèrent dans la suite pour revendiquer le monopole du commerce en Portugal. Afori d* Pédro 11 (l’an 1706).
Jsas V (1706-4750) régna 44 ans. Le Portugal jouit d’une paix heureuse sous- ce prince pieux et actif, qui a mérité rafTcctioii de son peuple, mais qui a été inciignement calomnié par tous les auteurs Incrédules du dix-huitième siècle. Elève des Jésuites, il avait reçu une instruction variée et solide ; U'sè montra toujours le protecteur éclairé des lettres et des beaux-arts. Il aimait surtout les mathématiques. On lui doit la fondation d'une académie A Lisbonne. quMI cliargca de rechercher et de publier tout ce qui avait rapport A l’histoire du Portugal. Ses efforts pour relever l’agriculture, l’industrie et le commerce furent entravés par le tmiié de Uéthuen. C’est A cette époque qu’on ntau Brésil la découverte des mines d’or et des diamants. Les riches- .ses qu’on en tira furent importées en Portugal et contribuèrent également'A faire négliger le commei-ceet l’industrie. La générosité de Jean V dégénéra [larfols en prodigalité; toutefois c’est A tort qu’on lui a reproché d’avoir dél>cnsédes sommes trop considérables dans un bnt exclusivement religieux, ainsi pour l’établissement du patriarcat do Lisbonne, pour la construction du couvent de Mafra et de la chapelle de St-itoch. Vhôpiial des Caldas et Y Aqueduc d'Alcan lara, qui furent construits dans un but d’utilité publique, absorbèrent aussi beaucoup d’argent. On a accusé Jean V d’avoir laissé trop d'influence au clergé, et d’avoir été l’instrument des Jésuites, mais c’est A tort. On peut lui reprotîher avec [Jlus dè justice de s’ôtre arrogé un pouvoir absolu et d’avoir préparé par' IA le gourernemont de Pombal. A l’extérieur
LK POlifUGAL.
aux’ plus horribles tortures et à la mort un certain nombre de membres dos principales familles nobles. En même temps il expulsa du Portugal l’Ordre des Jésuites qu'il accusait de complicité avec les conspirateurs. Les biens des condamnés et ceux des Jésuites furent confisqués; une partie fut employée à couvrir les folles dépenses du roi qui bâtit plusieurs magnifiques salles de spectacle, et l’autre servit à enrichir le ministre , détestable auteur de tous ces crimes. Sous prétexte de réformer les anciens abus, Pombal bouleversa toute l’organisation intérieure du Portugal et ne laissa après lui que des ruines. La mort de Joseph qui fut suivie de la démission du ministre omnipotent, ouvrit les prisons à plus de dix mille personnes, victimes de la vengeance de cet homme sanguinaire, qu’une haine aveugle contre l’Eglise a seule pu représenter comme le bienfaiteur de sa patrie. Pombal
sa poiilit|uo fut cetlts de la neutralité. C’était la seule qui pût convenir au Portugal, vu d’ailleurs sa position géographique. — Josei ii 1(1750-1777), qui a été loué outre mesure par les philosophes du dix-hulticme siècle, avidt an caractère taible et indolent ; il aimait avec passion la chasse, la musique et le théâtre, et dépensait pour ses plaisirs des sommes beaucoup plus considérables que son père n’en avait employé è des constructions religieuses et utiles. Grande autorité de Sébattien de Carvalho, plus connu sous le nom de marjuii de Poinbal. Cet homme habile et rosé appartenait b la noblesse de second ordre et se trouvait par là même en opposition avec les grandes familles du pays. Un séjour prolongé à Londres et à Vienne lui avait fait embrasser une foule d’idées nouvelles, pciitiques et administratives, qu’il voulut appliquer en Portugal, lorsqu’il fut devenu premier niinnistre de Joseph 1 (l’an 1755); sou but était de fonder r’oninipotencc de l’Etat, en abolissant les droits de la noblesse et du clergé, en anéantissant l'iiidépendaucede l’Eglise et en plaçant sous une surveillance tracassiërc le comnici ce et l’industrie : il força ainsi les propriétaires de vignobles d’abandonner la culture de la vigne et de la remplacer par celle du blé. Tremblement de terre et destruction de Lisbonne (l’an 1755, : ‘25 à 30,000 personnes périrent, Ici unes écrasées par la chute des bâtiments, les autres englouties dans les cuui débordées du Tuge, ou étouffées dans les flammes d’un incendie qui dura six jours. Pombal expoita cet événement pour rendre les Jésuites odieux à la onof, parce qu’ils considéraient ce uialheur comme une punition du dél et qu’ils exhortaient lé peuple à taire pénitence. Attentat contre la vie du roi (Péb 1758] ; les vrais auteurs ne furent jamais découverts; l^mbal Ot accuser de ce crime les principaux membres des puissantes famillés de Tavorà etû’AMro, ainsi qiie tes déiuite», ét, bien qu’il n’cxistùt pas la ihoindië preuve contra eux, ils furent édndatiinés èl ext^cutés dé ta rn.itirériï la pi'uk cbiiclle. Parmi ceux qui fur^t mis à inOrt, Se trouvait là vtcitlé m-aRjuiséSh
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avait préparé l’anarchie qui désola le Portugal pendant un demi-siècle. Elle fut cause de la perte du Brésil, la plus belle des possessions portugaises en Amérique, qui se constitua en empire indépendant.
l’fsPAGNE JUSOO’a la MOBT de chaules ni. (l
L’espagne jusqü’a l'avénement de la dynastie des BOURBONS (1648-1700). — La guerre de Trente-Ans, à laquelle l’Espagne prit une part active, la révolution portugaise et la guerre qui en fut la conséquence, ainsi que la lutte qu’elle eut à soutenir contre la France par suite des prétentions de Mazarin sur une partie de la Belgique, avaient épuisé cet Etat. La paix des Pyrénées avait mis fin à la guerre avec la France et décidé de l’avenir de l’Espagne en stipulant le mariage de Louis XIV, avec Marie- Thérèse, fille de Philippe IV. — Philippe IV ne parvint pas à relever les finances délabrées de son royaume. Charles //, enfant de quatre ans, lui succéda sous la tutelle de sa mère Marie-Anne d’Autriche. Les tentatives faites par Louis XIV pour conquérir les riches provinces belges et
Tavora. On intenta un procès aux Jésuites, qui turent expulsés du Portugal (voyez le chap. suivant;. Tyrannie de Pombal ; il sévissait contre tous ceux qui lui étaient suspects. Mort du roi (l’an 1777) et démission de Pombal : le ministre fut poursuivi en justice (l’an 1781) et reconnu coupable des crimes qu’il avait commis; mais à cause de son grand Age, il fut gracié. Les familles de Tavora etd’AveIro furent rétablies dans leurs biens et honneurs. ■ De toutes les innovations, dit un auteur protestant, que Pombal a introdtiites avec autant de précipitation que de sévérité, et souvent même avec une cruauté inouïe, presqu’aucune n’était en harmonie avec l’ésprit et les besoins de la nation portugaise. Il n'en resta qu’une confusion épouvantable d’idées, une dissolution profonde dans les classes supérieures de la société et la ruine de toute espèce d’éducation parmi le peuple, qui fut dès lors hors d’état de résister aux influences étrangères. » (Olfers, cité par Léo, Hist. unie. t. IV, p. 4bS;.
II. Philippe IV (I6il-I665). Charles 11(1665-1700).!— Philippe V (1700- 17*6). — Ferdinand VI (17*6-1758). — ^Charle8 III (1768-1788).
Causes de la decadence de l'Espagne (voyez plus haut, page 131). Philippe IV, apres la conclusion du traité de Munster (l'an 16*8), avait encore à lutter à la fois contre la Franc* (page 177), contre le Portugal, où Jean de Bragauce avait été proclamé roi (page 200) et contre les Catalan*, qui s’étaient révoltés (page 181). Paùn <Ut Pgrén***; mariage de Louis XIV
l’fspagne.
la Franche-Comté et les intrigues de Don Juan d’Autriche, frère naturel de Charles II, remplirent les dix années que dura la régence de la reine-mère. Proclamé majeur àTage de quatorze ans, Charles II se chargea lui-même de gouverner ; mais tout aussi faible de caractère que de corps, il abandonna d’abord le gouvernement à Don Juan d’Autriche, et après la mort de ce prince, il laissa sa mère ressaisir toute l’autorité. Elle soutint trois guerres malheureuses contra Louis XIV, et elle fut obligée dans les traités de paix à' Aix-la-Chapelle et de Nimêgue de céder à la France d’importants territoires en Belgique. Les victoires que Louis XIV remporta pendant la dernière guerre menacèrent même sérieusement l’existence de la monarchie espagnole ; mais lors de la paix de Rysicick^ ce monarque renonça à toutes ses conquêtes dans le but de ménager à un prince de sa famille la succession au trône d’Espagne après la mort de Charles II, qui n’avait pas d’enfants. La dynastie de Charles-Quint s’éteignit avec ce dernier prince.
Les premiers souverains de la maison de bourbon
(1700-1758). — La guerre de succession avait placé Phi-
avec Marie- Thérèso, l’aînée des tilles de Philippe IV (page 177): Marguerile-Thorèse, seconde fille de Philippe IV, avait épouse l’empereur Léopold I. Epuisement de l’Espagne ; d’un côté les richesses métalliques qu’on rapportait tous les ans des colonies américaines, avaient fait négliger l’agriculture et l’industrie ; de l’autre, la marine avait été anéantie pendant les longues guerres avec l’Angleterre, la France et la Hollande, et enfin le commerce était passé en grande partie entre les mains des Anglais et des Hollandais. Mon de Philippe IV (l'an 16b5): son fils Charles II, âgé seulement de quatre ans, lui succède. — Régence do Marie-Anne d’Autriche, fille de l’empereur Ferdinand III (l66o-lü75). Cette princesse, qui avait donné toute sa confiance au savant jésuite Nilhard. éprouva de l’opposition de la part de la noblesse espagnole. Ambition de Juan d'Autriche, fils naturel de Philippe IV ; il était appuyé par les nobles. Le mécontentement éclata h la suite de la paix d' Aix-la-Chapelle avec Louis XIV (l’an i 61)8) et de la paix arec le Portugal, qui, signee peu de temps après, reconnaissait l’indépendance de ce pays. Don Juan, a la tète d’une armée, força la reine h renvoyer le P. Nithard, sur lequel on rejetait, mais à tort, la faute de ces deux traités si désavantageux pour l’Espagne (l’an 1o69). Nouvelle guerre contre la France et première alliance de l'Espagne avec la Hollande (l’an 1678). Charles II prend lui-méme les rênes du gouvernement (l’an 1676) : la noblesse donne la régence h Don Juan d'Autriche. La guerre
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iifipe V, petit-flls de Louis XIV, sur le trône d’Espagne. Mais cette longue guerre avait augmenté les embarras financiers du royautné, ét le nouveau souverain n’avait pas assez d'énergie pour le tirer de cet état d'abaissement. D’un autre côté, le commerce passa en grande partie entre les rbains des Français. Philippe V se laissa d’abord gouverner par une des dames d’honneur de la reine, la princesse Orsini (des Ursins). La reine étant morte, il épousa en secondes noces Elisabeth de Parme; le cardinal Alberoni, homme d’Btat habile et énergique, qui avait été le principal auteurde ce mariage, se saisit alors du pouvoir. Il songea à reprendre les anciennes possessions de l’Espagne en Italie, et fit la conquête de la Sardaigne et de la Sicile. Toutefois la conclusion de la quadruple-alliance entre l’empereur Charles VI, la France, l’Angleterre et la Hollande, et la chute d’Alberoni amenèrent la paix de la Haye, par laquelle l’Espaghe renonça à ses conquêtes. Cependant la guerre qui éclata plus tard entre la France et Tempereur Charles VI fournit à Philippe V, allié de la première de ces puissances, l’occasion de faire la conquête de la Sicile et du royaume de Naples, dont il donna la couronne à son
avec Louis XIV se termine par la paix de Nimègue (1678], qui enlève de ifouvAu plusieurs proviners è la monarchie espagnole (voyez plus .haut, page 18Î). àlortde Bon Juan (l’an 1679). La reine Marie-Anne reprend le gouvernement et le confie au duc de Medina-Cali, homme sans talents.
S Niatrième guerre contre la l’rance ( 1 688- <097; ; elle se termine par la paix e Byswiek (voyez plus haut, page 187). Mort do Charles II, dernier roi de lâ djrnastie de Habsbourg en Espagne (l’an I700i.
Guerre de luccession et avènement de Philippe V au trône d’Espagne (voyeiplus haut, page 188). La maison de nourbon succède ainsi à celle de flebsbourg. Caractère faible de Philippe V; il se laisse gouverner par la fCifieet Ihprineesee Orsini venue en Espagne avec elle. Le cardinal Albetmii italien de naissance, fils d’un jardinier de Plaisance, devenu ambassa- #rar dü duc de Parme h la cour de Madrid, gagne la confiance de la prinoeMO Ot-alot et lui proposé, après la mort de la reine (l’an 1714), de faire épOMer àè roi Elisabeth Farnése, nièce du duc de Parme (l’an 1716 ) : celledffllt exiler la princesse Orsini et nomme Alberoni premier ministre (1715- 47 m, Alberoni déploie 1a plus grande activité pour rèlever l’Espagnèà l’iniérlWfr ét à feltérièur. — Prrmiire guerre en Italie. Il recherche en vain l’air Htftteon|)éri$eiQUadruple-Alllànce concluecohtre l’Espagne(l’an i7l8].qbiita d'KIberOiit per rtiffét des ihtriéùes dû cardinàl Dubois, ministpei tout-puissant mVNgeét, «ub trOrléIfnsril èèt èxfl« ètsé rttîr'è'î Rome (l’an 1719). U^i
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second fils Charles. Dans la paix ik' Aix-la-Chapelle , qui termina la guerre de la succession d’Autriche, Marie- Thérèse céda âüx Bourbons le duché de Parme et de Plaisance. — Ces conquêtes avaient relevé la puissance extérieure de l’Ëspagne ; Ferdinand VI, fils et successeur de Philippe V , s’occupa avec une grande sollicitude de relever la prospérité intérieure de son royaume. LVgriculture et le commerce prirent un nouvel essor; une stricte économie fut introduite dans les dépenses publit[Ues; les finances s’améliorèrent au point que le roi put laisser un trésor assez rempli à son frère Charles III, roi de Naples et de Sicile, qui lui succéda sur le trône d’Espagne.
Règne de charles iii. ministère d’aranda. (1758- 1788). — Charles III, prince d’un caractère impérieux, entêté et soupçonneux , s’hait conçu une grande prédilection pour les Italiens par suite de son séjour à Naples, uù il s’était imbu de toutes les idées qui tendaient alors à transformer les institutions existantes. Le Napolitain Squillace, qu’il avait amené comme premier ministre, se rendît odieux 'par ses mesures violentes; en interdisant
Je la Haye (l'an 17-20). Des négociations sont entamées à Vienne pour conclure le mariage du flis atné de Philippe V avec ilarie-Thiréie, seule héritière du CharlesVI ; mais elles échouent (l'an 1735). — Deuxième <juerre en Italie. Alliance de l’Espagne et de la France contre l'Empereur; conquête do royaume de Naplee et de Sicile, dont Charles III, second fils de Philippe V, obtient lu couronne (l’an 1735). Paix de Vienne. — .Mort de Phiiippe V, qui était tombé dans une mélancolie approchant de la rollcfl’an 1746). — Ferdinand F/,son(iIs allié, lui succéda en Espagne(1746-1758;. Prospérité matérieiie de rÉspagno sous le règne de ce prince, qui régla les contributions, favorisa l’agriculturo et le commerce par la construction de routes et do canaux , et fonda une académie des beaux-arts h Madrid. Conclusion d’un traité de commerce avec l’Angleterre. Ferdinand VI finit par tomber en démence, et se retire dans un couvent (l’an 1738). Son frère Charles III. roi de Naples et de Sicile, lui succède Fausse appréciation du caractère et du règne de Charles 111 par la plupart des auteurs modernes, qui donnent des éloges exagérés h ce prince. 'Tout en admettant les bonnes intentions de Charles III, on doit reconnaître qu’il a agi souvent avec précipitation et violence, et que dans plus d’une occasion il s’est montré injuste et entêté. Sa prédilection pour l'Italie et les Italiens fut pour lui unë autre cause de graves embarras. Il régnait depuis vingt- (jüatre ahs h Naples, lorsque la mort de sou frère l’appéla au trêne d)^spagne. Deux Italiens, Sqmllace et GrimàUi, qui jouissaient do la favèdr «lu
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l’ancien costume national, il provoqua à Madrid une révolte qui força le roi de le congédier. Il fut remplacé par le comte d^Aranda, ami du duc de Choiseul et entièrement dévoué à la France. Charles III avait conclu avec la cour du roi de France le célèbre pacte de famille, qui avait pour but d’unir intimement toutes les cours bourboniennes. A l’instigation de Choiseul, Âranda, qui alliait au goût des innovations un caractère impérieux et des tendances arbitraires, détruisit l'Ordre des Jésuites en Espagne, ainsi que dans les colonies espagnoles de l’Amérique. Cette mesure aussi injuste que violente eut de funestes conséquences pour l’état religieux et intellectuel de l’Espagne. La part active que Charles III prit à la guerre de l’indépendance des colonies anglaises en Amérique, ruina ses finances. Gibraltar fut défendu par Elliot pendant trois ans et demi contre les attaques des Espagnols, et resta au pouvoir des Anglais. Aranda, dont les tendances allaient de plus en plus à s’emparer du pouvoir au préjudice de l’autorité du roi, finit par tomber en disgrâce. Il fut remplacé par Florida Blanca et Campomanês. Mais ces deux hommes d’Etat marchèrent sur les
roi, furcni nommés, le premier, ministre, et le second, ambassadeur a la cour de France. Conclusion du pacte de /ami//e(ran 1761), qui plaça l'Espagne sous la dépendance de la France. Les réformes proposées par Squillace étaient opposées aux libertés et aux coutumes du peuple : mécontentement des Espagnols. Une émeute éclate à Madrid (l’an 1766); le ministre est congédié. Aranda le remplace ;1766-1778); mais il poursuit le môme système d’innovations, et de plus, il est l’instrument du duc de Choiseul. L’Ordre des Jésuites est persécuté et expulsé (l’an 1767) do l’Espagne et de toutes les possessions espagnoles en Amérique (voyez le chap. suivant). Après avoir violé les droits de l’Eglise, de la noblesse et des provinces, Aranda s’appliqua b rendre le pouvoir du roi absolu. Il poussa l’ambition jusqu’à vouloir s’emparer lui-môme de toute l’autorité; mais une opposition se déclara contre lui. Charles III l'envoya alors comme ambassadeur à Paris (l’an 1778) et le rempli.ça par Florida lilanca et Campomanés, tous les deux imbus des idées philosophiques qui régnaient en France. Ils continuèrent de travailler à la destruction de toutes les anciennes institutions et contribuèrent ainsi à l’afraiblissement de la nationalité espagnole. Alliance avec les Américains contre l’Angleterre et guerre maritime (voyez plus haut, page 931) : la guerre dura quatre ans (1779-1763). Siège de Gibraltar, et défense de la ville par le général Elliot. Mort de Charles III, un an avant Iq révolution française (l’an 1788). Charles IV (1788-1808).
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traces de leur prédécesseur; ils bouleversèrent totalement les anciennes institutions de l’Espagne, et introduisirent des changements brusques qui heurtaient tous les intérêts de la nation. L’Espagne tomba ainsi dans un état d'abaissement dont elle ne sortit que lorsqu’elle eut à défendre sa nationalité contre Napoléon I®"".
•'I. — L’iTALIE et le royaume de NAPLES ET DR SI'.ILK jusqu’à la révolution FRANÇUSE. (I55B-1 789.)
L’Italie septentrionale. — Les empereurs d’Allemagne, à partir de Rodolphe de Habsbourg, avaient perdu toute autorité en Italie. Le morcellement politique avait jeté ce pays dans une profonde anarchie, dont les rois de France profité- • rent pour s’emparer de territoires importants. Il fallut toute la puissance de Charles-Quint pour les empêcher de se fixer définitivement dans la Lombardie. Les guerres de religion, qui désolèrent pendant un siècle presque tous les pays de l’Europe centrale et qui se terminèrent enfin par la paix de Westphalie, détournèrent de l’Italie l’attention des rois d’Allemagne. Aussi l’Italie subit-elle une transformation
111. Le duché de SAVOIE et ib ROYAuiie DE SARDAIGHE . — le comié de Savoù, qui avait anciennement fait partie du royaume de Bourgogne fut élevé au rang de duché par l’empereur Sigismnnd (l’an 1416). Les ducs de Savoie réussirent, par une politique habile et en s'assurant l’appui des rois de France, à étendre leur domination sur une grande partie du Piémont. Ils furent forcés de prendre part aux guerres de Charles-Quint et de François I en Italie : ces deux princes se partagèrent le duché de Savoie (l’an 1 538). La paix le rétablit (l’an 1559) ; le duc Ê»imonual-P/ii/i6«ri (1559-1580) l’agrandit considérablement. Son hls CAarleA-EmtnanuW I (1 580-1 U.30) s’engage imprudemment dans une guerre contre Louis XIII. Le duché de Savoie tomba alors sous la dépendance des rois de France, qui traitèrent les ducs en vassaux. Victor Amédée II (1675-1730) entra dans la grande coalition des puissances européennes contre Louis XIV (l’an 1690), et contribua, pour une grande part, aux revers que les Français éprouvèrent en Italie (voyez plus haut, pag. 186 et 192). Paix d'Utrecht (l’an i7l3); le duc do Savoie prend le titre de roi, et obtient la Sicile qu’il échange ensuite contre la Sardaign» (l’an 1720). C’est ainsi que se forma le royaume de Sardaigne. Règne heureux de Charles-Emmanuel III (1730-1773); puissance croissante du royaume de Sardaigne, qui joua un rôle important dans la guerre de la succession d' Autriche. Il était dans un état florissant, lorsqu’éclata la guerre avec la République française, sous le règne de Viclor-Amédée III (1773-1796).
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complète daiy le courant du dix-septième siècle. Les petites principautés, qui s'étaient formées dans le nord par suite de la lutte des Guelfes et des Gibelins, disparurent peu à peu et furent absorbées par des États plus étendus, parmi lesquels on doit remarquer surtout le royaume de Sardaigne, comprenant la Savoie et le Piémont; le duché de Milan, qui embrassait la plus grande partie de la Lombardie; la république de Venise 'ei le grand-duché de Toscane.
Le PIÉMONT ET LA SARDAiONE (1675- uttc époquü
assez reculée, les ducs de Savoie avaient acquis une grande influence dans le nord de l’Italie, grâce à la situation géographique de leur pays sur les confins de la France et do la Suisse. Ils profitèrent, pour étendre leur domination, des guerres que se faisaient les Guelfes et les Gibelins dans la Lombardie et enlevèrent une bonne partie du Piémont à la république de Gènes; les guerres entre les rois de France et les empereurs d'Âllemagne, dont l’Italie était le théâtre, leur fournirent une nouvelle occasion d'agrandir leurs États. Victor -AmAdée II put déjà prendre une part active aux guerres allumées par l’ambition de Louis XJV . Dans la paix d’Utrecht il obtint, avec le titre de roi, la Sicile et une partie du Milanais, Quelque temps après, il échangea la Sicile contre la Sardaigne et devint ainsi le
DtcHé DE Mii.an. — Guerres des Guelfes et des Gibelins, et formation du duché de Milan (voyez le 4* vol. chap. XXII, § i). Guerre entre les rois de France et l’empereur Maximilien (voyez ib. § 3), puis entre Charles-Quint et François 1 (voyez plus haut, pag. 57-67). Charles-yuint investit son flls Philippe II duché dt Milan {\’tn 1340). Dès lors les rois d'Espagne tinrent ee duché de la couronne impériale d’Allemagne a titre de flef, et le conservèrent pendant plus d’un siècle et demi (1540-1700;. L’empereur Charte* 17 Obtint le duché de Milan après la guerre do la succession d’Espagne dans la paix d’Utrecht; il y joignit le duché de Mantoue. C’est de cette épo<)ue que dote la domittaiion auiHchienne dans la Lombardie. Agrandissement successif du duché de Milan, qui resta à l’Autriche jusqu’aux guerres de la Hépublique française (l’au 1707). — La formation du duché ou margraviat de Modbne date de la Un du treiziéme siècle (l’an 1390) : elle se lit par 'a réunion des trois territoires de Modène, de Fotrarè et de Reggio sous le sceptre de la maùon d'Eele. Toutefois Ce duché demeura fief impérial; les ducs furent les alUds Stèles de la maison d'Autrictié et combattirent peur
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fondateut* du royaume de Sardaigne, qp’il laissa, après un règne de cinquante-cinq ans, à son fils (Jharles-Emma^ nuèl ni. Ce prince régna quarante-trois ans et consolida sa monarchie par une bonne administration civile et ûnancière, et aussi par une alliance étroite avec Marie-Thérèse. Ce fut pour défendre les droits de cette princesse à la succession do Charles VI , qu’il lutta, et avec succès, contre les forces réunies de la France et de l’Espagne. La prospérité toujours croissante du royaume de Piémont fut brusquement arrêtée par l’invasion des armées républicaines de la France, qui forcèrent le roi Victor- Amédée III à s’enfuir. Le Piémont et la Savoie furent incorporés à lu République française.
La LOMBARDIE ET LA TOSCANE (1556-1797). — La formation du duché de Milan remonte à la lin du quatorzième siècle ; il avait été donné à titre de ûef de l’Empire à la famille des Visconti d’abord, et ensuite à celle des Sforze. Les tentatives des rois de France pour s’emparer de ce duché le firent passer sous la domination de Charles- Quint qui l’enleva à François I et en donna l’investiture à son propre fils Philippe II. Le duché de Milan fit depuis lors partie de la monarchie espagnole jusqu’à l’extinction (le la dynastie de Habsbourg, par la mort de Charles II ; après la guerre de la succession d’Espagne, il échut à
Marie-Thérèse dans la guerre de la sucxxissioo après la mort de Charles VI. — PsaME ET puisiNce, qui pendant longtemps avaient fuit partie du duché de Milan, furent érigées eu duché indépendant vers lu milieu du seizième siècle (l'an 1645). La famille Farnhe en fut investie et le conserva pendant un siècle. Uon Carlos succéda aux Farnèse (1731-1738). Son frère Philipp* devint le fondateur d’une dynastie espagnole (l’an 1748), qui gouverna le duché dn Parme et de Plaisance jusqu’à l’invasion française (l’an 1 801).
Le ddcbé de toscane. — La république de Florenct, qui avait jeté un si vif éclat sons la famille des Midicis (voyez le 4* vol. chap. XXli, § 2), avait été bouleversée par une révolution à la fln du quinzième siècle (l’an 1494). La famille régnante avait été chassée de Florence; mais elle rentra, a la faveur de Fanarchte qui désola la république pendant dix-huit ans (1494-1512). Deux membres de cette famille, après avoir gouverné la république, montèrent sur le trône pontifical : ce furent Lion X et Clément VU. De nouveaux troubles ayant éclaté à Florence, Charles-Quint nomma duc hiridiu^e de Florence Alexandre de Midicis', auquel il donna eu mariage sa fille naturelle
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l'empereur Charles VJ. C’est ainsi qu’une partie de la Lombardie tomba au pouvoir de l’Autriche, qui étendit successivement ses possessions en Italie, en réunissant d’autres territoires au duché de Milan par des traités de succession et par des guerres. L’acquisition la plus importante fut celle du duché de Mantoue , qui pendant près de quatre siècles avait appartenu à la maison de Gonzague. — A côté de la Lombardie autrichienne . subsistèrent quelques Etals de second ordre , sous la souveraineté de familles princières indépendantes. Tels étaient le duché de Modône, sous la famille à'Este qui le gouvernait depuis la fin du treizième siècle ; le duché de Parme et de Plaisance, sous le gouvernement A'Octave Farnése qui avait épousé Marguerite, fille naturelle de Charles-Quint. Ce duché passa par héritage à Don Carlos, fils d’Elisabeth de Parme et de Philippe V d’Espagne ; la dynastie des Bourbons le conserva jusqu’à la révolution française. — La république de Florence était parvenue à un haut degré de prospérité et de puissance sous le gouvernement de \o. famille de Médicis; au commencement du seizième siecle, elle tomba au pouvoir de Charles-Quint, qui fit proclamer son gendre Alexandre de Médicis duc héréditaire de Provence. Côme I, qui succéda à Alexandre, réunit encore sous son sceptre la ville de Sienne et laissa à son fils François-Marie un Etat puis-
Marguerite (l’an 1S31). Côme I (1537-1574) fit l’acquisition de Sienne et de l’tle d'Elbe, et aspira môme au titre de roi ; le Pape Pie 7 V lui accorda celui de yrand duc de Totcaue, titre que l’empereur ilaxtmilien II confirma (l’an 1575). Le régne des Médicis dura jn siècle et demi, jusqu’au commencement du dix-huitième siècle. Lorsque cette famille s’éteignit dans sa descendance mâle (l'an 1737), le grand-duché de Toscane fut donné i P'rançoie-Eiienne, duc de Lorraine, qui épousa Marie-Thérèse et fut nommé empereur après la mort de Charles VU de Bavière. Son fils Lèo/iold lui succéda (1765-1791 ); en montant sur le trône impérial, il laissa la Toscane h son second fils Joteph. Bouleversement de l’Italie (l’an 1799).
La üépuaLiQiJB du vesiee. — Grande puissance de la république de Venise h la fin du quinzième siècle (voyez le 4* vol. cbap. XXli, § Sj. Pendant les guerres entre les empereurs d’Allemagne et les rois de France, la politique de Venise consistait â soutenir alternativement ces deux puissances rivales dans le but de les affaiblir toutes deux et de maintenir sa propre prépondérance en Italie. Ces guerres se terminèrent vers le milieu du seizième siècle par la paix de Crépu entre Charles-(}uint et Fraugois 1 (voy,es «lus haut,
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sant sous le nom de grand-duché de Toscane. La dynastie ducale de Médicis agrandit considérablement ses possessions. Lorsqu’elle s’éteignit an commencement du dix-huitième siècle , on donna la Toscane au duc François dé Lorraine qui avait dû céder son propre duché à Stanislas Lesczinshi . François , nommé empereur d’Allemagne après son mariage avec Marie-Thérèse, laissa la couronne ducale à son second fils Léopold. Sous le gouvernement de ce prince , la Toscane s’éleva à un haut degré de prospérité. Peu de temps après la mort de Léopold, qui avait succédé à son frère Joseph II sur le trône impérial, les , armées républicaines de la France bouleversèrent l’Italie et mirent fin à l’indépendance de la Toscane.
La république de venise (1494-1797). — A la fin du quinzième siècle, la république de Venise, arrivée au faîte de sa grandeur, comptait au nombre des grandes puissances européennes. Elle prit une part active aux guerres qui eurent lieu alors en Italie entre les rois de France, les empereurs d’Allemagne et les Souverains-Pontifes. Plus d’une fois son appui décida de l’issue de ces luttes, qui contribuèrent encore à affermir davantage la grandeur de la république. Cependant elle tomba bientôt en décadence. Plusieurs circonstances y contribuèrent : la découverte de l’Amérique et la nouvelle voie maritime ouverte vers les
page 67). Alors commença la décadence du commerce vénitien ; en voici les principales causes; 1° ies reiations commcrciaics qui s'écabiirent entre l'Europe et l’Amérique; 2” la découverte d'une nouvelle voie vers les Indes-Orientales par le tour de l’Afrique; 3° les entraves que les Turcs- Ottomans apportèrent au commerce avec l’Egypte, la Syrie et l'Asie-Mineure ; 4“ les ailatiues des Turcs contre les possessions des Vénitiens dans 1a Grèce et tes lies grecques. — Uarberousse, souverain de Tunis, leur enleve dans l’archipel I VIIes (l’an 1539j et les force, dans ta paix qu’il conclutavec eux, ’ à lui en faire l’abandon. Le sultan de Constantinople Sélim II s'empare de nie de Chypre (l’an 157ü) et conserve cette Ile, maigre la brillante victoire que Don Juan b la télé de la flotte espagnole remporte sur les Turcs à Lépante (voyez plus haut, page 84). Longue paix entre la république et les Turcs (1571-1 64ü). La guerre recommence par l’attaque de \'Ue de Candie, dont les Turcs se rendent maîtres après une guerre de 24 ans(164o-l669). Venise entre dans la grande ligue conclue par la Russie, l’Autriche et la Pologne contre les Turcs (l’an 1684}. Conquête de la Morée et de la Livadie, qui sont cédées aux Vénitiens dans la paix de Carlowitx (l’an 1 699}. Mais ces
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Indes Orientales, les conquêtes des Portugais dan| ce 4eriiier pays et en Afrique, donnèrent une nouvelle directign au commerce européen et privèrent les Vénitiens de la principale source de leurs richesses. D’autre part, les longues guerres qu’ils eurent à soutenir contre les Turcs épuisèrent leurs finances et leur firent perdre les îles do Chypre, de Candie et la plupart de leurs posses.sions en Grèce. Au commencement du dix-huitième siècle, Venise était réduite au rang d’une puissance de second ordre; alors commença sa longue agonie, qui dura un siècle entier. Elle demeura étrangère à tous les événements quj s'accomplissaient en Italie, affectant une neutralité sous laquelle se déguisait mal sa faiblesse réelle. A l’intérieur, une aristocratie toute-puissante faisait peser un joug de fer sur le peuple ; elle ne respectait pas non plus les droits do l’Eglise. Une longue lutte s’engagea entre le sénat de ^’^enise et le Saint-Siège. Les mesures tracassières ,pr^es par le sénat ne tendaient à rien moins qu’à enlever toute liberté d’action au clergé et à annuler l’autorité des Souverains-Pontifes. L’expulsion des Jésuites, la suppression d’un grand nombre de couvents et la confiscation de leurs biens , la défense de publier les bulles papales sans l’autorisation du sénat et une foule de mesures analogues furent les seuls signes de vie donnés par cette république déchue.
pays furent mal administrés; les nobles vénitiens qui y furent envoyés se rendirent odieux par leurs exactions. Les Turcs s’en rendirent de nouveau maîtres, avec le secours de la population grecque (l’an 1714), et les conservèrent apres la paim de Pastarowilz (l'an 1718). La république de Venise perdit toute influence politique à partir de cette époque. Son commerce déclina, et avec le commerce disparurent les principales ressources de la république. Embarras financiers ; le sénat voulut y remédier en mettant la main sur les biens ecclésiastiques et en violant les droits et privilèges de l’Eglise. Le moine Paul Sarpi attaqua dans ses écrits la suprématie du Pape et publia une histoire entièrement falsiSée du concile de Trente. Le Pape Paul V prit énergiquement la défense des droits de l’Eglise et prononça l’interdit contre Venise (l’an 1606). Les Ordres religieux furent chassés de la ville, et le sénat exerça un gouvernement tyrannique. f.a paix fut conclue par la médiation de Henri IV (l’an I6Ü9). L'exil des Jésuites dura un demi-siècle (jusqu’en 1757). Nouvelles mesures violentes contre l'Eglise : le sénat défendit la publication des bulles ou brefs du Pape sans autorisation préalable (|’an 476<}, ainsi que tout appel 2t Rome (l'an 1767). Suppression d’un grand
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qae sa sitnation au milieu des eaux préservait uniquetneiii d’une ruine entière. Elle ne fit pas la moindre résistance aux armes de Bonaparte. Les bassesses par lesquelles le sénat voulut gagner le général français ne sauvèrent pas la république.
Lb royaume de NAPLES ET DE SICILE (1656-1798). — La tranquillité intérieure du royaume de Naples et de Sicile ne fut pas gravement troublée pendant le règne de Philippe Il et de ses descendants, qui firent gouverner ces pays par des vice-rois espagnols. Le prélèvement des impôts et les disettes, qui désolaient de loin en loin ces contrées et dont le peuple rendait le gouvernement responsable, donnèrent cependant lieu à des émeutes sanglantes dans les rues de Naples et de Palerme. La plus fameuse fut celle qui éclata à Naples, vers le milieu du dix-septième siècle ; les insurgés avaient à leur tête le pêcheur Masaniello. Une fiotte espagnole bombarda la ville et rétablit la tranquillité. Cependant ces mouvements populaires ne changèrent rien à la situation intérieure du royaume de Naples et de Sicile jusqu’à la mort de Charles II. — Apres la guerre de la succession d'Espagne , ce royaume fut réuni aux Etats de l’empereur Charles VI. Mais cette réunion ne fut pas de longue durée. La cour d'Espagne, qui, sur le conseil de son premier ministre Albéroni, avait
iiuDibre de couvents et confiscation de leurs biens. Gouvernement tyrannique de la noblesse vénitienne. Mécontentement du peuple, qui soulTrait beaucoup par suite de la décadence du commerce. Aflaiblissement intérieur et extérieur, et chute de la république de Venise; l'Autriche, la France et la république cisalpine s’en partagent le territoire dans la paix de Campo-, Formio (l’an <797;.
Charles-Quint céda à son fils Philippe II le royaume de Naples et de Sicile, lors du mariage de ce prince avec la reine d’Angleterre Marie (l’an 1554). Pendant une longue période de paix, que troublèrent seulement quelques descentes des Musulmans d’Afrique, de Tunis et d’Alger sur les oôtes, le royaume jouit d’une ^ande prospérité. Le gouvernement espagnol respectait la nationalité italienne; les impèts, qui n'étaient toutefois pas excessifs, étaient le seul sujet de plainte. Le peuple attribuait en outre au gouvernement, mais à tort, les disettes qui survenaient de temps en temps et dont il voulait trouver la. cause dans l’exportation des blés pqui l’Espagne. Bméute du peuple h Naples (l’an 4585) -. Philippe 11 ne voulut pas qu’il (ùt donné suite aux mesures sévères prises contre les coupables par le vice-
s. uRiv. V. , 26
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déjà fait une tentative pour conquérir la Sicile, parvint à s’en emparer pendant la guerre entreprise par Louis XV pour l’élection au trône de Pologne. Dans la paix qui intervint alors, l’empereur Charles VI céda le royaume de Naples et de Sicile au prince Don Carlos, qui devint ainsi le fondateur d’une nouvelle dynastie espagnole. Appelé à succéder en Espagne à son frère Ferdinand VII, Charles III laissa le trône de Naples et de Sicile à son troisième fils Ferdinand IV, âgé seulement de neuf ans; ce dernier l’occupa jusqu’à l’invasion française. Napoléon donna le royaume de Naples à son propre frère Joseph, qu’il remplaça peu de temps après par Murat.
I. ~ LK SAINT-SIÈGE JUSQu’a La HÈVOLUTIO.N FBANÇAISË
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TjO concile de Trente, en définissant de nouveau les dogmes fondamentaux du christianisme, en abolissant une
roi, le duc d Ossunu. Nouvelle révolution a Naples (l'un I6i7, ; clic prit de plus grandes proportions; le vice-roi, le duc d'Arcos, se vit forcé de négocier avec les révoltés et leur chef, Ihotncu Anielte, appelé MaianitUo par le peuple- Celui-ci ayant péri trois jours après, le peuple le remplaça par Jennaro Annèse. La ville de Naples est bombardée par une (lotte es|>agnole sous les ordres de Juan cfAutnch». Arrivée du duc de Guîte ; il partage l'autorité avec Annèse, qui le livre aux Espagnols. Naples se soumet. Mort de Char- ,lu II {\'aa l’iiii). Guerre de succession. Philippe V est proclamé roi de Naples ; mais une armée impériale, commandée parle feld-maréchal Dauii, soumet tout le pays (l'an 1707). Les Espagnols font une tentative pour reconquérir la Sicile (voÿez plus haut, page !96). Guerre entre la France et l’Autriche ; le royaume de Naples et de ^icile est cédé à l’Espagne par la paix de Vienne (voy. p. ?58). Dynastie espa>:iiole des Eourbons( 1735-1 807). Charles l H il73o-17o9j. Ferdinand /F (1759-1825). Guerre des Français en Italie. Joseph Bonaparte est proclamé roi de Naples (l'an 1806).
Dévelopticmcnta. — A cotuuUer : Rohrbacher, Hisioire de l'Eglise. AIzog, Histoire universelle de l'Eglise, Tournay, 1851.
I. Pib IV (1669-1565) confirma et publia les décrets du concile de Trente
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foule d’abus, en relevant la discipline ecclésiastique et en rendant au clergé la dignité et le zèle dont il avait besoin pour combattre le protestantisme, avait eu les plus heureuses conséquences pour le bien de l’Eglise. Cependant les décisions disciplinaires prises par le concile rencontrèrent une assez forte résistance dans plusieurs pays catholiques, notamment en France, où le pouvoir royal s’efForçait de plus on plus à s’étendre et à devenir absolu. Cette tendance devait nécessairement aboutir à restreindre les droits et les libertés de l’Eglise et à la mettre sous la dépendance de l’Etat. Malheureusement le clergé et sur* tout les évêques, au lieu de lutter contre les empiétements de l’Etat, les favorisèrent, cherchant ainsi à gagner une position plus indépendante du Saint-Siège. — Le traité de Westphalie contribua encore' à affaiblir l’autorité des Souverains-Pontifes, en reconnaissant l’indépendance Teligieuse des protestants et en accordant aux princes un droit de surveillance sur les diverses sectes religieuses qui se trouvaient dans leurs Etats. Les princes se crurent par là en droit de s’attribuer, du moins en partie, la juridiction ecclésiastique. Ces prétentions étaient incompatibles avec les droits de l’Eglise catholique , parce qu’elles ^constituaient un empiétement sur son organisation extérieure et
(voyez plus liuUt page S5) ot institua une congrégation qui devait veiller à leur exécution. — S. P/e V t1ot)d-ib72) fut un des pontifes les plus distingués par sn piété cl son zèie pour la religion. Opposition de plusieurs gouvernements aux mesures disciplinaires prises par le concile de Trente Guerre contre les Turcs, qui aspirent a la domination sur la Méditerranée. HaiaiUt de Lépante (l’an 1571). Charité de S. Pie V pour les pauvres et les malades : il est canonisé par le pape Clément XI. Voyez de Palloux, Huloire de .S., Pie V. Paris, 2 vol. — Giikcoise Xlll (1572-1583), un des plus célèbres jurisconsultes de son temps, lit faire une nouvelle rédaction du droit canon {corpus jurU canunici). Fondation do six colleges à Home. Calendrier yré'forien en usage des 1582 : les protestants et les Grecs schismatiques rclusent de l’admettre. — Sixte-Oi'ikt (l.ïSb-loOO) avait été gardien de porcs ; il prit l'habit de.s Franciscains, devint général de l’Ordre et cardinal. .Monté sur le trùne puiitifiral, il so distingua par l’énergie avec laquelle il sévit contre ceux qui troublaient l’ordre public h Home et dans les Etats de l’Eglise. Administrateur habile, il abolit les abus qui s'étalent introduits ilaiis raduiinistration judiciaire et civile. Lu ville do Rome doit à ce pontife une foule d institutions d’utilité et d’agrément. Los quinze grandes congre-
808 HISTOIRE DNIVERSELLB.
stir sa hiérarchie divinement instituée. Il n’en fallait pas éàvantage pour justifier là prbtestatioii du pàpe Innàamt Jf bontrè les stipulations du traite de WeSiphâliè. — Getle politique des princes d’uû côté , ët de l’hutre les tendances artti-romaines d’une partie de l’épiscopàt favorisèrent les doctrines séparatistes qui àgitérèttt l’Egliso daâs le dix-septième et le dix-huitième siècle , et dont les plus importantes furent le gallicanisfi/iè, le jai^énürM et le fébronianisme. Mais UUe sérié de pontifes distingués par lëurs vertus, lèur savoir et leur activité gouvernait alors l’EgKse ; les Ordres religieux, anciens et «ouveaüx, la défendirent avec courage, et elle résiStà, comme toujours, aux attaques dirigées Cofatre elle. C’est ainsi qu’elle se prépara à subir les persécutions de là révôkition française, pour sortir plus glorieuse que jamais de ce b^téme de sang.
Le baint-siége jusqu’à la paix de westphalie (1563- 1648). Pie IV, qui avait vu terminer sous son pontilicàt les importants travaux du concile de Trente, fut remplacé par Pie V sur la chaire de Saint-Pierre. Ce dernier liontife prit une part active à la guerre contre les Turcs, »|Ue termina la grande victoire de Lépante. Il travailla avec un z^e infatigable à faire exécuter les décisions du
gâtions, la bibliothèque du Vatican, la construction d’un aqueduc, etc., ont rendu célèbre le nom de Sixte-Quint. — Les principes consacrés parla paix de Westphalie au détriment des droits do l’Eglise étaient déjà la régie de condoito des gouvernements dans un grand nombre d’Eiats catholiques. La r^iMi<{ue de Venite les mit en pratique pendant le pontificat de Pxüt V |16&!>-16îl ). Vexations exercées par le sénat vénitien contre le clergé (voye;^ page 30V). Paul Sarpi, moine servite, attaque le St. Siège et surtout l’Ordre des Jésuites. « Rien n’est plus important, écrit-il dans une lettre (laii 1611), que do renverser l’influence des .lésuites, car par là même on détruit l’autorité du St.-Siége: et lorsque celle-ci sera anéantie, la religion se réformera d’elle-même. » Paroles dignes du moine de Wittemberg. Sarpi publia une histoire entièrement fausse du concile de Trente, histoire qui fut réfutée par le cardinal Pallavicini, Jésuite, dans un livre savant consacré h l’histoire de ce célèbre concile. — Uaeiia Vlll (16i.t-16H). Commencement de lu futto du /anaénirme (voyez plus loin). Ixsocest X(I6V4-1655). Paix do Westphalie (l’an 16V8), et protestation du noncé Cèiflfi, confirmée
par le pape. . ,
Au.xiSD#e VII (166S-1667), qui avait été nonoé au otngrès de west-
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eoncüâ de Trente relatives à la discipline ecclésiastique, fi'éolàt dé ses vertus le fit plus tard vénérer comme saint. — Ses dent successeurs illustrèrent leur règne par leur activité et par des institutions importantes qui ont depuis fait bénir leur mémoire. Orgÿoire XIII fonda à Rome six collèges pour les études théologiques, entr autres le c?ollégo . irlandais, le collège germanique et le collège romain. Il rendit un service éminent par la réforme du Calendrier, en fixant ainsi définitivement la chronologie moderne. SîsBtè- Quint, qui de simple pâtre était devenu pape, réforma l’admihistration des Elats Romains; il dota Rome d’une foule de monuments, qui de nos jours encore le rappellent à chaque pas. L’organisation des Congrégations de cardinaux, qu’il chargea de l’expédition des affaires ecclésiastiques de TuniVerS catholique, et la fondation de la grande bibliothèque du Vatican sont encore pour ce pontife deux beaux titres de gloire. Clément VIII entreprit de dénner une nouvelle édition de la Vulgate, dont Sixte- Quint avait déjà commencé la révision. — Avec le dixseptième siècle et le pontificat de Clément VIII, commença pour le Saint-Siège un temps d’épreuves et de malheurs, Paul V eut à Soutenir une longue lutte contre la république de Venise, qui foulait aut pieds les droits les
pbatle, eut S souffrir des Insolences de l’ambassadeur français, le duc de à la suite d’une querelle qui avait éclaté entre les gens de la suite du duc et la garde corsé du pape. Louis XlV lit occuper Avignon et le Venaissin, força le pape b licencier sa garde et l’obligea b envoyer son nonce a Paris pour lui présenter ses excuses. — Innocent XI (1676-1*89). Louis XlV étend à tous les évéebés de France le droit de régale, exercé |>ar ses prédécesseurs sur un certain nombre de sièges épiscopaux (l’an 1675). Les évéques d’Alet et de Pamiers réclament contre cette ordonnance et en appellent au pape Innocent XI l’an 1678), qui exhorte le roi b ne pas attenter aux droits de l’Eglise. Réunion b Paris d'un synode d’évéques et de députés du clergé (l’an 1683), et déclaration des quatre articles (voyez plus loin). Oe graves abus étaient résultés du droit d’asile, dont les ambassadeurs étrangers jouissaient b Rohae-, ce droit ayant été étendu aux rues avoisinant leurs hdtels, empêchait la justice do sévir contre les criminels et les malfaiteurs. Innocent XI voulut l’abroger, mais Louis .XlV y mit opposition. L’ambassadeur français, marquis de Lavardin, enrôle un corps d^e 800 hommes et commet les plus grand® excès b Rome môme (l’an 1687), 11 e.st fnpl^ (fétôOBlmunieBtibn. Louis XlV fait arrêter le nonce du b Paris’
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mieux établis de l'Eglise. Ces droits furent défendus par les écrits des deux célèbres cardinaux Bellarmin et Baro^ mus, tandis qu'ils étaient attaqués par le moine vénitien Paul Sarpi; ce dernier renouvela contre le Saint-Siège les attaques injurieuses de Luther et, tout en bravant l’autorité du Pape , il flatta bassement le sénat de Venise. C’est sous Urbain VJII que commença la grande lutte du Jansénisme, après la condamnation des erreurs de Jansénius. Innocent X fit examiner par une Congrégation de cardinaux et de théologiens distingués les doctrines incriminées et renouvela la condamnation. Les efforts du Pape pour mettre fin à la guerre de Trente-Ans par la réconciliation de l’empereur Ferdinand III et de la cour de France turent couronnés d’un plein succès, he -traité de Westphalie fut conclu, mais comme il ne respectait pas les droits de l’Eglise, Innocent X se vit obligé de protester énergiquement contre les stipulations de ce traité.
Les soüverains-pontifes et louis xiv. les quatre articles (1648-1700). — Le traité de "Westphalie eut pour la plupart des gouvernements catholiques une fâcheuse infiuence sur leur politique à l’égard du Saint-Siège. On commença par contester à l’Eglise les droits dont elle avait joui jusqu’alors dans tous les pays et l’on refusa au clergé
et occupe militairement Avignon et ie Venaissin. lt en appetle du pape à un concile générai (t’an 1688 ) — La lutte continua sous AiaxAsi>RE Vlll (1689-1691), qui condamna par une bulle les quatre articles, et bOus lanocesT XII |169i-t700), qui proscrivit définitivement le 7Vépo/i>m«, c’est-à-dire l’usage que plusieurs pontifes avaient fait des biens de l’Eglise pour accorder des laveurs aux membres de leurs familles. Il combattit énergiquement le Gallicanitm» et força enfin Louis XIV à renoncer au droit d’asile et au droit de légale, et à révoquer l’édit qui avait donné force (le loi à la déclaration des quatre articles (l'an 1693;. Les évêques français (|ui avaient fait partie du synode de Paris écrivirent des lettres de soumission au pape.
a Depuis le commencement du dix-huitième siècle, dit un savant auteur moderne (Dûef/in^er), il semblait que les cours de l'Euiopo eussent prisa tâche de remplacer l’antique respect pour les Souverains-Pontifes par la plus inconvenante hauteur et l’arbitraire le plus inique. ■> Clemekt XI (1700-1'’'âi ). Guerre de lu succession d’Espagne, dans laquelle le St. -Siège fut impliqué à cause de ces droits de souveraineté sur le royaume de Naples. L’empereur Joseph 1 envoya une armée en Italie contre le pape, qui refusait
LE SAINT-SIÈGE
l’indépendance qui lui est nécessaire pour exercer efficacement son saint ministère. En même temps on s’efforça de rompre le lien qui unit si intimement l’épiscopat au siège de Rome, centre de l’unité, en cherchant à remplacer l’esprit d’universalité de l’Eglise catholique par un étroit esprit de nationalité. Les premiers démêlés surgirent entre la cour do France et le Saint-Siège. Louis XIV, qui avait déjà traité le pape Alexandre VU avec peu de ménagement, s’arrogea le droit de disposer des revenus de tous les évéchés vacants en France et de nommer, pendant la vacance du siège, à toutes les dignités ecclésiastiques qui étaient à la collation de l’évêque. Le pape Innocent XI, sur la demande de plusieurs évêques, prit la défense des droits do l’Eglise. Alors le roi de France convoqua à Paris un synode de prélats qui lui étaient entièrement dévoués. Cette assemblée publia une déclaration contenant les fameux quatre articles, où étaient consignés les principes des prétendues libertés de l'église gallicane. Innocent XI les condamna et la lutte continua jusqu’au pontificat d'innocent XII. Elle se termina par la révocation de l’édit royal qui renfermait les quatre articles. Le droit d'asile pour les criminels, dont jouissaient les hôtels des ambassadeurs étrangers à Rome, fit éclater un autre différend
(le recuiiuaiire son ireru Uiaiies pour roi d'Espagne. Ueiueut XI, forcé de céder, s’attira l'inimiiié de Philippe d’Anjou, qui menaça de rompre toute relation avec le St-Siége. Oiflerend avec le roi de Piémont, Victor-Amédée 11 : ce prince s’arrogeait l’exercice des droits ecclésiastiques dans l’tle de Sicile qui lui avait été cédée par la paix d’Utrecbt. L’interdit est prononcé contre la Sicile ; plus de dOOO prêtres sont chassés de cette lie par le gouvernement et sont obligés de chercher un asile h Rome (l’an 1717). — Isxocert Xlll (I7ïl-I7ï4j, en investissant l’empereur Charles VI du royaume de Naples, révoqua l’ancienne stipulation qui portait défense de réunir la couronne de ce pays avec le diademe impérial. Ce pontife envoya du secours aux Vénitiens et il l'Ordre de Malte, qui soutenaient une guerre contre les Turcs. — Kenoii Xlll i1724-i730j, moine dominicain, n’accepta le pontificat que sur I ordre de son général. Il donna l’exemple de hautes vertus et travailla avec zele au muiniien delà discipline parmi le clergé. Il étendit à toute l’Eglise l'oince de fif. Grégoire Vil. mais cette mesure rencontra de l’opposiûon h la cour d’Autriche et dans les parlements français, parce que cet office renlermait l’histoire de l’excommunication et de la déposition de l’empereur Henri IV. Dispositions hostiles du roi de Portugal envers le pape. — CiÉ-
entre le roi de France et le Saint-Siège. Ce droit avait donné lieu à une foule d’abus ; Innocent XI le relira du consentement de tous les princes, à l’exception de Louis XIV, qui voulait le maintenir par la force des armes. Irrité de la fermeté du Pape, le monarque français fit occuper le comtat d'Avignon et le Venaissin, qui appartenaient au Saint-Siège, et en appela du Pape à un concile général. Mais enfin Innocent XII parvint à rétablir la bonne entente.
Le sainï-siége jusqu’à pie vi (1700-1775). — La guerre de la succession d’Espagne éclata pendant le pontificat de Clément XI. Elle jeta le Saint-Siège dans des complications politiques qui lui devinrent funestes. Les prétendants Philippe d’Anjou et Charles d’Autriche demandèrent chacun au Pape l’investiture du royaunae de Naples; l’empereur Joseph I®'' força Clément XI à reconnaitre son frère comme roi d’Espagne ; Philippe d’Anjou en fut irrité , et étant monté sur le trône disputé, il renvoya de Madrid le nonce du pape. La paix d’Utrecht mit fin à ce différend : Innocent XIII donna à l’empereur Charles VI l’investiture du royaume de Naples, ce qui n’empêcha pas ce prince de donner le duché de Panne et de Plaisance au prince espagnol don Carlos, sans égard pour les droits
MEUT XII (1730-1740) rétablit la bonne entente avec le Portugal : mais d’autre part la cour d’Espagne n’hésita pas, et cela sans motifs, h faire sortir le nonce du pape de Madrid et du royaume de Naples. Fondation do la congrégation du Très-Saint Rédempteur par St. Alphonse de Liguori. — Bekoit XIV (1740-I7b8) fut un des papes les plus savants, comme le prouvent ses nombreux ouvrages théologiques. Il rétablit la bonne intelligence ' entre le St. -Siège et les cours catholiques, auxquelles il Ht de grandes concessions. Ainsi il accorda au roi de Piémont le droit de nommer à tous les évêchés dans son royaume. 11 concéda la même faveur à Jean V de Portugal et lui donna en outre le titre de roi irit-fidéle. Concordat conclu avec le roi d’Espagno Ferdinand VI, auquel le pape abandonna la nomination h presque toutes les dignités ecclésiastiques. Sur la demande de l’impératrice Marie- Thérèse et du roi Charles do Naples, il réduisit le nombre des fêtes d'obligation. Los persécutions contre l’Ordre des Jésuites dans le royaume de Portugal commencèrent déjà sous son pontificat. CiÉaEirr XIII (1759-1769). Pendant son règne, il n’y eut que des persécutions et des attaques injustes contre le St-Siege de la part des Etats catholiques. Les Jésuites sont expulsés de presque tous les pays, la France envahit Avignon et le Venaissin,
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de suzeraineté que le Saint-Siège possédait sur ce duché. Benoit XIII, qui continuait après son élévation au trône pontifical à suivre la règle de Saint-Dominique, convoqua à Rome un synode d’évêques italiens auxquels il proposa des mesures pour le maintien de la discipline ecclésiastique Mais malgré tout ce qu’il fit pour contenter les princes catholiques, il ne put empêcher les différends que lui attira le refus de satisfaire toutes leurs exigences. C’est ainsi que la cour de Lisbonne rompit toute relation avec le Saint-Siège parce que le Pape ne voulait pas acquiescer à la demande du roi de Portugal qui sollicitait le cardinalat pour le nonce Bicchi. Clément XII, qui confirma la règle de la Congrégation du Trés-Saint Rédempteur fondée par saint Alphonse de Liguori, et son successeur Benoit XIV eurent encore à souffrir des exigences des rois d’Espagne et de Sardaigne et de la république de Venise. Benoit XIV était aussi distingué par ses vastes* connaissances que par son esprit de conciliation ; il a laissé nn grand nombre d’ouvrages de théologie et de droit canon. Il conclut plusieurs concordats dans le but de sauvegarder les droits de l’Eglise ; il ne parvint pas cependant à conjurer l’orage qui s’amoncelait de tous côtés contre l’Eglise et qui éclata sous le pontificat de Clément XIII. La Com-
tandis que le roi de Naples occupe Bénévent ; les cours de Lisbonne, de Madrid, de Naples et de France rompent ouvertement avec Rome. Clément XIII fit preuve d’une noble fermelé dans toutes ces difllcultés. — Cléme.vt XIV (17(39-1774). On a accusé le cardinal Ganganelli d'avoir en quelque sorte acheté le pontlDcat par la promesse qu’il aurait faite avant son élection de supprimer l’Ordre des Jésuites, promesse qui lui aurait concilié l’appui des cours de France, d’Espagne, de Portugal et de Naples; cette accusation est compiétement fausse Clément XIV résista penOant quatre ans aux obsessions des cours catholiques, et ce ne fut qu’en 1773 qu’il consentit h la suppression de l’Ordre des Jésuites. Il mourut l’année suivante, de mort naturelle, et non pas (lar le poison, comme on l’a soutenu. La mémoire de ce pape a été attaquée par Crétineau Joly, Clément XIV et Ite Jésuites, Paris, 1847 et défendue par J. Moeller, dam la Itevue catholique, Louvain, 1847, et le P. Tbeiner, Histoire du pontificat de Clément XI V, 1853. Un des meilleurs ouvrages modernes est' celui du P. de Ravigiian : Clément Xlll et Clément XIV. Paris, 1864. — Pis VI (1775-1’’99). Son pontifleat fut un des plus agités; dans tous les pays les droits de l’Eglise étaient méconnus ; la persécution éclata ouvertement en Allemagne d’abord, sous H. cmv. v. 87
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pagnie de Jésus en fut la première victime. Elle fut violemment persécutée en Portugal, en Espagne, en France et dans le royaume de Naples. Les protestations énergiques du Pape ne purent atténuer le mal. Enfin Clément XIV, dans l’intérêt de l’Eglise et dans le but do prévenir une véritable défection religieuse, crut nécessaire de pronon- cer la suppression de la Compagnie. Malheureusement cette mesure n’eut pas l’eATet que le Souverain-Pontife s’en était promis. Pie VI eut à souffrir des persécutions de l’empereur Joseph II et des violences de Tanucci, ministre à Naples, en même temps qu’il dut s’opposer aux innovations du grand-duc de Toscane Léopold et aux mesures arbitraires do la république de Venise. Mais de plus grands malheurs étaient réservés à l’Eglise pendant la révolution française qui allait bientôt éclater.
IT. LE JANSÉNISME, LE SALLICANISHE ET LE FÉBBOMANTSUB
Tandis que les gouvernements catholiques, par leur tendance à restreindre les droits de l’Eglise, portaient une grave atteinte à l’autorité du Saint-Siège, des doctrines et des opinions qui devaient avoir pour résultat de favoriser les
Joseph II, et en France ensuite, d’une manière pius terrible par la révolution de 89.
II. Corneille Janténiut, hollandais de naissance, devint professeur h l’Universitë de Louvain (l'an 1030) et plus tard évèquo d’Vpres(l’an 1635), où il mourut (l’an 1638). Son ouvrage fut publié après sa mort (l’an 1640). Dans l’introduction il déclare vouloir le soumettre au jugement du St.-Siége. Duvergier de Hauranno, abbé de St.-Cyran, ami de Jansénius, le répandit en France. Le pape Urbain Vlll le condamna (l’an 1642) parce qu’il renfermait des dojtrines erronées. Scission dans la Sorbonne ; le syndic Cornet signala dnf proponiiions comme hérétiques; mais soixante docteurs delà Sorbonne recoururent au Parlement, qui défendit h la faculté de prendre une décision. Quatre-vingt-huit évêques soumirent les cinq propositions au pape Innocent X (l’an 1650), qui, les ayant fait examiner par une congrégation de cardinaux et de théologiens, les condamna comme hérétiques (l’an 1653). Les évêques français, la Sorbonne et l’Université de Louvain se soumirent h la bulle papale. Distinction du fait et du droit établie par les Jansénistes, qui reconnurent les cinq propositions comme hérétiques, mais soutinrent qu’elles n’étaient pas renfermées dans le livre de Jansénius. Us attaquèrent l’infaillibilité du (ùpe et de l’Eglise quant an fait, et prétendirent que l’on
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empiétements des princes et de troubler la paix religieuse surgissaient au sein du clergé catholique. Elles acquirent une grande importance par suite de l’opposition faite aux Souverains-Pontifes par une fraction du clergé et de l’épiscopat, et qui dégénéra parfois en un véritable schisme.
Le jAumÉNisME. — La première de ces doctrines eut pour auteur Corneille Janséniits, d’abord professeur à Louvain et plus tard évêque d’Ypres. Son ouvrage, intitulé Augus. . tinus, qui renfermait des opinions erronées sur la grâce, ne parut qu’après sa mort. Il se répandit surtout en France et y trouva de nombreux partisans. Déféré à Rome, lV>uvrage fut condamné : sur la demande d’un grand nombre d’évêques français, le pape Innocent X réprouva comme hérétiques cinq propositions contenues dans le livre de Jansénius. Les Jansénistes, qui avaient pour chefs principaux AmoMld, Nicole et Pascal, soutinrent alors que Rome s’était trompée et que les cinq propositions ne se trouvaient pas dans l’ouvrage de Jansénius. Le pape Alexandre VII condamna également cette opinion, à la demande de plusieurs synodes des évêques français et sur les instances de Louis XIV qui désirait rétablir la paix religieuse. Les Jansénistes, parmi lesquels se distinguaient
ne devait k la décision du pape sur ces propositions qu’un silmee respectueux. Âmauld, professeur k la Sorbonne, écrivit en faveur de cette opinion et fut exclu de la faculté (l’an IëSd). Un synode d’évéques français, appuyé par Louis XIV, demanda alors une nouvelle déclaration du pape Alexandre VJl (l’an 166o), qui ordonna que tout lé clergé séculier et régulier souscrivit la condamnation des ohiq propositions. Résistance des religieuses de l’abbaye de Port-Royal des Champs, qui avaient pour abbesse la soeur d' Arnould. Nicole, Pascal et plusieurs hommes distingués par leur savoir se déclarent pour les Jansénistes et les défendent dans leurs écrits. Zèle de VOrdre des Jésuites pour la défense de l'Eglise contre les Jansénistes. Mort A'Arnauld (l’an I69t;. Questiel, membre de l’Oratoire, devient chef des Jansénistes. Son livre intitulé : Réflexions morales sur le Nouveau Testament, est approuvé par le cardinal de Noailles, évéque de Châlons et plus tard achevèque de Paris (l’an 1703). Expulsion des religieuses de Port-Royal, parce qu’elles refusaient dose soumettre aux décisions de leurs supérieurs ecclesiastiques (l’an 1709). La bulle Unigenitus, publiée par Clément XI, condamne 101 propositions tirées de l’ouvrage de Quesnel (l’an ,1713). Le cardinal de Noailles et presque tous les évéques français, ainsi que la Sorbonne, se soumettent à la bulle. Après la mort de Louis XIV (l’an 1714), les Jansé-
surtout les religieuses de l’abbaye de Port-Royal^ au lieu de se soumettre, se contentèrent de se renfermer dans un silence respectuetioo^ qu’ils n’observèrent cependant pas très-scrupuleusement. Après la mort d’Arnauld, un père de l’Oratoire, Quesnel, devint le chef des Jansénistes. Il publia des réflexions morales sur le Nouveau Testament, qui renfermaient les opinions erronées de Jansénius. Le pape Clément XI condamna ce livre ; mais un grand nombre de docteurs de la Sorbonne, plusieurs évôques et le cardinal-archevêque de Paris , de NoaiUes, refusèrent de souscrire à cette condamnation. Ce dernier finit cependant par se soumettre, mais sans pouvoir décider la secte janséniste à suivre son exemple. Cette secte se distingua d’abord par une morale sévère, mais elle ne tarda pas à tomber dans les excès les plus graves ; c’est ainsi que ses partisans, se prétendant inspirés, tâchaient de tromper le peuple par de faux miracles. Combattu énergiquement par YOrdre des Jésuites, mais soutenu par le parlement de Paris, le Jansénisme ne s’éteignit pas entièrement en France, malgré une nouvelle condamnation dont il fut frappé par le pape Benoit XIV. En Hollande, où Quesnel s’était retiré, le Jansénism'e donna lieu au schisme
nistes relevèrent la tète et en appelèrent b un concile général; on les désigna pas le nom de parti des appelants (l’an 1717(. Clément XI prit contre eux des mesures énergiques et prononça leur exclusion de l’Eglise (l’an 1718). Le parlement de Paris s’arrogea le droit d’intervenir; il inOigea des peines aux prêtres qui refusaient les sacrements aux Jansénistes et fit brûler les circuiaires que plusieurs évêques avaient publiées en faveur des décisions du St. Siège. Activité et zèle des Jésuites pour combattre les doctrines jansénistes, qui étaient surtout dangereuses ë cause de leur excessive rigueur. On répandit le bruit de prétendus miracles opérés sur la tombe d’un diacre nommé Pdris (l’an 1727). Des désordres ayant eu lieu dans le cimetière de St. Médard, où il avait été enterré, le gouvernement se vit obligé de fermer ce cimetière. Puis les plus graves excès signalèrent les réunions des Jansénistes Nouvelle Intervention du parlement de Paris, qui se mit en opposition ouverte avec le gouvernement (l’an 1750). Le roi fit déclarer la bulle Unigenitus loi de l’Etat (l’an 1752) ; mais il eut la faiblesse de ne pas s’opposer aux mesures violentes décrétées par le parlement, qui exila plusieurs évêques de leurs diocèses et qui commença une véritable persécution contre l'Eglise. Intervention de Benoît XIV (l’an 1756', et déclaration du roi cassant les décisions dn Parlement. La lutte continue jua-
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d'Utrecht. Favorisés par le gouvernement hollandais, et aidés par un évêque français, Varlet, qui avait été suspendu de ses fonctions, les Jansénistes se donnèrent trois évêques, à Utrecht, Haarlem et Devent^, et s’approprièrent en grande partie les biens ecclésiastiques catholiques. Le schisme n’est pas encore entièrement éteint aujourd’hui.
Le gallicanisme et les quatre articles. — Pendant que le Jansénisme attaquait l’autorité du Saint-Siège en matière de foi, une autre lutte surgissait en France contre les droits que les Souverains-Pontifes avaient exercé jusqu’alors sur le clergé dans tous les pays catholiques ; on travaillait en même temps à bouleverser les rapports qui existaient entre le pouvoir ecclésiastique et le pouvoir civil. Au commencement du dix-septième siècle, Richer^ syndic de la Sorbonne, avait déjà attaqué dans un écrit le pouvoir du Saint-Siège, ainsi que l’autorité royale, et soutenu la légitimité du régicide dans le cas où le prince violerait les lois constitutives du pays. Cet écrit fut condamné par le clergé de France et par le pape. Un peu plus tard le parlement de Paris fit brûler par le bourreau le livre du Jésuite italien Santarelli, qui prétendait que
qu’a la révolution française. En Hollande la hiérarchie épiscopale avait été détruite par les protestants, la juridiction était confiée îi un vicaire apostolique (l’an 1583). Cet état de choses avait affalhli le lien qui dans ce pays unissait le clergé catholique obligé de vivre au milieu de populations protestantes. Le Jansénisme se répand en Hollande, et le vicaire apostolique Netrcaseel se met en relation avec les chefs du parti en France. Son successeur Pierre Codde (l’an 1688) se déclare ouvertement pour le Jansénisme. Il est suspendu do ses fonctions par le pape Clément XI (l’an 1702); mais le clergé d’Utrecht refuse de se soumettre h son successeur, Pierre de Kock, Arrivée de Queenel à Amsterdam (l’an 1703,. Un certain nombre de curés portant encore le titre de chanoines cTUtrecht choisissent pour archevêque d’Utrecht Corneille Sleenhoven, qu’ils font sacrer (l’an 1723) par Dominique Varlet, évéque de Bahylone, suspendu de ses fonctions à cause de ses opinions jansénistes. Quelque temps après, l’archevêque janséniste Meindarts rétablit les évêchés de Haarlem et de Devenier (l’an 1742) et constitue ainsi l'église janséniste de Hollande.
Edmond Richer, partisan de la Ligue, avait pris la défense de Jacques CUment, assassin de Henri III (l’an 1591), parce que ce prince avait violé les promesses faites h l’Etat. Il publia plus tard (l’an 1611) un livre intitulé:
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le Pape avait le droit dans certaines circonstances de délier les sujets du serment de fidélité prêté à leur prince. La contestation sur le droit de régale qui s’éleva entre Louis XIV et. le Saint-Siège fut l’occasion de la célèbre déclaration des quatre articles, à laquelle adhéra le clergé de France réuni en synode à Paris. Cette déclaration déniait aux Souverains-Pontifes le droit qu’ils avaient exercé au moyen âge sur les souverains catholiques, soutenait que l’autorité des papes était soumise à celle d’un concile général et que leurs décisions n’obligeaient le clergé de France qu’autant que celui-ci y avait donné son consentement. On appela ces articles les libertés de l'église gallicane. Plusieurs papes protestèrent énergiquement ; enfin Innocent XII obtint de Louis XIV la révocation de l’édit royal qui sanctionnait les quatre articles. Mais après la mort de ce prince, le parlement de Paris agit constamment comme si la déclaration gallicane était devenue une des lois fondamentales du royaume; aussi Fénelon avait bien raison de dire « que le roi était en réalité plus le maître de l’église gallicane que le Pape ; que l’autorité du roi sur l’Eglise avait passé aux mains des juges séculiers, et que les laïcs dominaient les évêques. « Par là l’autorité
Du pouvoir eccUtiatUque et du pouvoir politique, où il contesta à l’Eglise toute action sur la société civile. Une vive discussion fut soulevée en France par l'ouvruge de Santarelli; De haresi et echiemale, touchant le droit du pape h l’égard des souverains qui devenaient hérétiques ou schismatiques. Le cardinal de Richelieu se déclara contre l’ouvrage, et le parlement le fit brûler (l’an 16i6). Contestation sur le droit de régale (voyez plus haut, page 309), assemblée du clergé français (l’an 1681). Déclaration des quatre arti cle> (l’an 1689), dont voici le sens : 1° les rois ne sont soumis, dans les choses temporelles, à aucune puissance ecclésiastique, ils ne peuvent pas être déposes, et leurs sujets ne peuvent être déliés du serment de fidélité qu’ils leur ont prêté; — S” l’église gallicane reconnaît la validité des décrets du concile de Constance concernant le pouvoir des Souverains- Pontifes; — 3* l’exercice de l’autorité apostolique doit être réglé par les canons; les règles, les coutumes et les constitutions de l’église gallicane doivent être observées invariablement ; — 4" ie pape a la principale part dans les questions de foi ; néanmoins son jugement n’est pas irréformable, à moins que le consentement de l’Eglise n’intervienne. Boetuei, auteur des quatre articles, écrivit une défense des principes qu’ils renfermqient. — Un édit royal confirma cette déclaration. Protestation ÿ Innocent XI: sans condamner comme
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religieuse fut de plus en plus ébranlée en France, et ainsi se prépara le grand bouleversement qui devait entraîner le trône et l’autel dans une ruine commune.
Le fébronianisme. joseph ii. le congrès d’ems. — La même tendance d’opposition contre le Saint-Siège, qui en France avait provoqué la déclaration des quatre articles, se manifesta en Allemagne à l’occasion d’un ouVrage publié par Nicolas de Honthein, évêque sufFra^ant de Trêves , sous le pseudonyme de Fébronius. Dans cet ouvrage l’auteur attaquait l’institution divine de la primauté du Saint-Siège; il soutenait que le pape n’avait pas de juridiction sur les autres églises, que par rapport aux évêques il n’était que le président d’un parlement et que ses décisions n’avaient force obligatoire qu’apres le consentement unanime de l’épiscopat catholique. Il conseillait aux princes de convoquer des conciles nationaux,; et dans le cas où le pape refuserait de sanctionner leurs résolutions, de constituer une église nationale avec un chef temporaire. Les opinions de Fébronius trouvèrent de. l’écho en Allemagne ; l’empereur Joseph II voulut les mettre en pratique, en même temps qu’il tenta d’introduire dans tout son empire d’autres innovations religieuses qui
hérétiques les quatre articles, il refusa l’insUtutioD canonique h plusieurs membres de l’assemblée du clergé, promus h des sièges épiscopaux par le roi. Alexandre VIII cassa les décisions de l’assemblée de Paris par une bulle (l’an 1691). Un accord intervint entre Innocent XII et Louis XIV (l’an ‘ 1793), et l’édit royal concernant les quatre articles fut retiré. Le Gallicanisme fut soutenu par les parlements de Paris après la mort de Louis XIV.
Tentatives des princes ecclésiastiques en Allemagne, et notamment des trois archevêques-électeurs de Cologne, Mayence et Trêves, pour se rendre de plus en plus indépendants du Saint-Siège, en étendant leurs prérogatives aux dépens des droits ponlKlcaux. Leurs prétentions sont formulées dans l’ouvrage qui parut (l’an 1763) sous le nom de Juelinus Fébronius. De 111 le nom do Fébronianisme, qui désigna l’ensemble de ces principes, opposés .h la discipline constante de l’Eglise. Mais Fébronius alla plus loin que les Gallicans, en niant l’institution divine de la primauté du Saint-Siège et on soutenantque le droit de poser un actedo juridiction ou de rendre une décision dogmatique n’appartenait pas aux Souverains- Pontifes, mais uniquement h l’Eglise réunie et représentée par l’épiscopat dans un concile général. A la fln de son ouvrage, Fébronius faisait un appel aux évêques et aux princes pour les engager a rompre avec le Saint-Siège et à constituer partout des églises
causèrent les désordres les plus graves. Le prince-électeur Maximilien, archevêque de Cologne, frère de l’empereur, d'accord avec ses collègues, les archevêques de Mayence et de Trêves, et avec l’archevêque dé Salzbourg, qui tous étaient mécontents de la juridiction exercée par les nonces du pape en Allemagne, conçut le projet de restreindre les droits du Saint-Siège. Les envoyés de ces quatre prélats se réunirent en congrès à Ems, où ils rédigèrent le document connu sous le nom de ponctation d'Ems. Ce document, qui reçut la haute approbation de l’empereur Joseph II, tendait à rendre les évêques et les archevêques indépendants du Saint-Siège et à soumettre tous les Brefs et toutes les Bulles papales à leur acceptation. Pie VI, par l’organe du cardinal Pacca, envoyé en qualité de nonce à Cologne, protesta énergiquement contre les prétentions des prélats allemands, qui rencontraient d’ailleurs une forte opposition chez un grand nombre d’évêques de leur pays. Les quatre archevêques écrivirent alors au pape et lui exprimèrent le désir de voir terminer ces différends. Pie VI leur répondit, en exposant dans un écrit profond les bases mêmes des droits que le Saint-Siège n’avait jamais cessé d’exercer en Allemagne. La révolution française et ensuite les guerres de Napoléon, qui amenè-
nationales. Ce livre, qui n'était qu’une compilation mai laite ue piu.>ieurs ouvrages protestants et des écrits du moine vénitien Paul Sarpi, lut condamné par le pape Clément XIII (l’an 1764). L’auteur Hontheim publia une rétractation d’an 1778) ; mais peu de temps après (l'an 1781 ), il composa un commentaire dans lequel il maintenait plusieurs des principes condamnés. C’est dans ce livre que l'empereur Joseph II puisa l'idée des innovations qu’il tenta de mettre en pratique dans son empire (voyez, page 383). Opposition des princes-électeurs ecclésiastiques de l'Allemagne contre la juridiction exercée dans ce pays par les nonces du pape qui résidaient à Cologne. L’établissement d'une nouvelle nonciature à Munich (l'an 1785), sur la demande du prince-électeur Charles Théodore de Bavière, augmenta le mécontentement des archevêques de Salzbourg qui perdaient ainsi leur juridiction sur les évêques de la Bavière. Congrèt ei ponciation SEme (l’an 1786); ce lut le commencement d’un véritable schisme en Allemagne. Opposition de la plupart des évêques allemands contre les archevêques. Activité du nonce Pacca, qui adresse à tout le clergé inférieur une circulaire, dans laquelle il déclare illégales les résolutions prises à Ems (l’an 1787). Les archevêques ee rétractent et se soumettent au pape (l'an 1789).
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rent la chute de l’empire, et la sécularisation de toutes les principautés ecclésiastiques firent bientôt disparailre ces tendances vers le schisme en Allemagne.
III. — LES NOUVEAUX OBDRES RELIGIEUX. LA COUPAGNIE OE JÉSUS ^ jusqu’à sa suppression.
L’Eglise, attaquée dans ses dogmes par le protestantisme, dans ses droits par les princes et dans sa discipline par le Gallicanisme et le Pébronianisme, ne cessa de manifester son inépuisable fécondité en enfantant un grand nombre d'institutions destinées à satisfaire à tous les besoins de la société. Une foule dî Ordres religieux et de Congrégations prirent naissance à partir du seizième siecle et se développèrent rapidement dans tous les pays catholiques de l’Europe. Les sciences théologiques et historiques furent* cultivées par la Congrégation de Saint-Maur, issue de l’Ordre de Saint-Benoit et par les Pères de YOratoire^ lequel fut établi en Italie par Saint Philippe de Néri, et en Fbance par le cardinal Pierre de Bérulle. — L’enseignement à tous les degrés et pour toutes les classes de la société, fut donné par les Pères des écoles pies établies à Rome par Saint Joseph de Calasanze, par les Pères delà
111. « La multiplicité et la diversité des Ordres religieux oll'raieiit du grands avantages : car d’abord elles produisaient entre les divers Ordres une émulation et quelquefois même une rivalité qui les empêchaient de dégénérer; puis elles convenaient bien aux inclinations et aux goûts si dilTérents des hommes, et enfin, elles répondaient à tous les besoins de la société. • (Doellinger).On peut distinguer cinq catégories de Congrégations ou d’Ordrcs religieux. ciTÉconie: Ordres, qui avaient pour but la science: c’étaient les d»ux Oratoires, en Italie (l’an 1S64) et en France (l’an 1611), et la Congrégation de St.-Maur. Les deux Oratoires ne formaient que des congrégations, dont les membres faisaient seulement des vœux simples. Des savants célèbres, tels que Baronius et Raynaldi appartiennent à l’Oratoire Italien ; Maiebranche, Thomassin et Matsillon, a l'Oratoire français. Didier de la Cour, prieur de l’abbaye des Bénédictins de .S.-l'annaj en Lorraine, réforma son couvent (l’an 1 604) Un grand nombre d’abbayes en France suivirent son exemple, et comme elles prirent pour patron S. Maur, l’un des premiers disciples de S. Benoit, elles reçurent le nom de Congrégation de S. -Maur. Les membres de cette congrégation rendirent par leurs travaux de grands services à )a sciepce chrétienne. — 2"’* utégo«ie ; Ordres qui se
doctrine chrétienne qui se constituèrent en France, et surtout par les Frères des écoles chrétiennes, qui eurent pour fondateur le chanoine de la Salle de Rheims et se répandirent rapidement , pour instruire les enfants du peuple, dans un grand nombre de villes en France. Les ürsulines et les Sœurs des écoles de l'enfant Jésus se vouèrent à l’éducation et à l’instruction des filles et prirent également une grande extension en France. — Le besoin de ranimer de temps en temps par des missions ou exercices extraordinaires la piété et le zèle, tant du clergé que du peuple, fit naître de nombreux Ordres religieux, parmi lesquels se distinguèrent surtout les Capucins, appartenant à l’Ordre de Saint-François, les prêtres des missions ou Lazaristes qui eurent pour fondateur Saint Vincent de Paul, et la Congrégation du Très-Saint Rédempteur fondée par Saint Alphonse de Liguori, évéque de Sainte-Agathe des Golhs dans le royaume de Naples. Le but primitif de ces nouveaux Ordres était le saint ministère à exercer en Europe ; mais ils ne tardèrent pas à s’occuper des missions étrangères en Asie, en Afrique et en Amérique. — Parmi les Ordres qui se dévouaient au service des malades et des hôpitaux, il en
vouaient ii l'exercice du saint ministère et aux missions Leur nombre était considérable ; eu voici les principaux : les Capucins, dont le Tondateur lut Mailhieu BascÂi (l’an 1596); c'était une branche <)e l'Ordre aes Franciscains. Ils restèrent d'abord soumis au général des Conventuels, jusqu’à ce que le papo Paul V leur permit de se choisir un général (l'an 161 0|. Ils devinrent très-nombreux ; au commencement du dix-huitième siècle ils comptaient 1600 couvents et 35,000 moines. Ils entreprirent les missions les plus difüciles en Asie et en Afrique, et se distinguèrent par leur zèle et par un dévouement sans bornes. Les Théalint (l'an 1534): leur premier général Caraffa devint pape sous le nom de Paul IV. Leur but était de travailler à épurer les mœurs du clergé séculier et de relever les cérémonies du culte. les Bamabius, formant nue congrégation de prêtres séculiers ll’an 1530), devinrent un Ordre religieux (l'an 1535); iis devaient travailler dans le .“aint ministère, h la demande des évêques. Les prêtres des missions ou Lasaristes (l’an 1633) eurent pour fondateur N. Vincent de Paul, et pour but de donner des missions au peuple et des exercices religieux ou retraites au clergé. Les Bédemptoristes , dont le fondateur S. Alphonse-Marie de liguori était évéque de S**- Agathe des Goths dans le royaume 4e Naples (l’an 1733). L’imitat)on 6dè)e de la vie du Très-Saint Rédempteur, les inis-
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est deux surtout qui prirent un très-grand développement: les Frères de 'la charité chrétienne, qui eurent pour fondateur Seiint Jean de Dieu et qui prirent naissance en Portugal, et les Sœurs de la charité de Saint-Vincent de Paul. Enfin il se forma des asiles pour ceux qui désiraient se retirer du monde afin de consacrer leur vie à la prière et à la mortification, entre autres les Carmélites réformées par Sainte Thérèse et les Carmes réformés par Saint Jean de la Croix, Y Ordre de la Visitation établi par Saint François de Sales et Sainte Chantal, et les Trappistes ramenés à une règle austère par l’abbé de Rancé. Appuyée sur de tels auxiliaires, l’Eglise se prépara à subir la sanglante persécution que la révolution française allait déchainer contre elle.
La compagnie de Jésus, sa suppression. — L’Ordre des Jésuites se fit toujours remarquer par son activité dans tous les pays de l’Europe, par son dévouement sans bornes au Saint-Siège, par son zèle à combattre les doctrines hérétiques, par ses succès dans la culture des sciences et des lettres, et dans l’instruction et l’éducation de la Jeunesse. Ce sont là les principales causes qui valurent à cet Ordre célèbre la haine implacable do toutes les
sions et les retraites ecclésiastiques, voilà dans quel but cette Congrégation fut instituée. — 3'»‘ catégorie : Ordres erutignanu : les Piaristes ou Pères des écoles pies, fondés par S. Joseph de CaUuanze à Rome (l’aii se
répandirent surtout en Italie, en Allemagne, en Hongrie et en Pologne, où ils établirent de nombreux collèges. Les Pères de la doclrine chrétienne, institués en France par César de Bus (l’an ISOi), s’occupaient d’instruire les enfants pauvres et les habitants de la campagne. La congrégation des Frères des écoUt chrétiennes, érigée par Jean-Baptiste de la Salle (l’an 1631) et confirmée par le pape Clément XIII. Les Ursulines et les Soeurs de l’Enfant Jésus se vouèrent à l’éducation des tilles et établirent des pensionnats et des écoles. — i*”' catégorie: les Ordres hospitaliers, parmi lesquels se firent surtout remarquer les Sœurs de la Charité oa de S. Vincent de Paul qui ont pris dans la suite une si grande extension. — 5°>* cATÉconiE -. Ordres contemplatifs : les trappistes (l’an 1662), qui se distinguaient par leur austérité et leur succès dans le défrichement des terres incultes ; les Sœurs de la Visitation (l'an 1 61 8), qui unirent la vie contemplative à l’enseignement; les Carmélites et les Cornus, réformés par St» Thérèse et 5. Jean de la Croiw (l’an 1562), qui rétablirént (laps ces OrcU-es la première règle des Carmes.
|,és.jéévites oemmenoèrent 4e bonne heure à être persécutés par tous les
sectes protestantes, des incrédules, des Jansénistes et des parlements en France, en un mol de tous les ennemis de la religion, de l'Eglise et du Saint-Siège. Aussi la guerre contre la Compagnie de Jésus commença-t-elle déjà peu de temps après sa fondation. Banni à diverses reprises de la France, de la Hollande, de la Hongrie, de la Bohême,' de Venise, l’Ordre fut cependant toujours rappelé dans ces pays à cause des grands services qu'il rendait partout. C’est particulièrement en France que les Jésuites trouvé* rent des ennemis puissants dans le parti des Jansénistes, qu’ils n’avaient cessé de combattre depuis l’origine, mais qui trouvaient leur appui dans les parlements. De plus, les philosophes incrédules. Voltaire, éHAlemhert et les Encyclopédistes, avaient voué une haine implacable aux Jésuites, parce qu’ils les considéraient comme le principal boulevard de l’Eglise, contre laquelle ils avaient entrepris une guerre à mort. Sans doute des fautes avaient été commises par des membres de l’Ordre ; il ne pouvait en être autrement dans une société aussi nombreuse et aussi répandue ; mais rien de plus injuste que de les imputer à l'Ordre tout entier, comme aussi rien de plus faux que représenter cet Ordre comme étant en pleine décadence lorsque la persécution éclata contre lui.
ennemis de i'Eglise, « Quniil aux Jesuiies, (|ut iiuus suiii si fol lement opposés, écrivait Calvin, il faut les tuer, ou, si cela ne peut se faire, les chasser, ou, dans tous les cas, les écraser au moyen de mensonges et de calomnies » Le parlement de Paris et les huguenots travaillèrent sans relâche à les faire exiler de la France, en les représentaht comme un parti favorable h l'étranger h cause de leur origine espagnole. Henri IV les protégea contre le parlement de Paris et força cette assemblée h enregistrer l’édit porté en leur faveur (l’an 1603). La Compagnie grandit au milieu des persécutions qui éclataient contre elle dans presque tous les pays; au milieu du dix-huitième siècle, elle comptait plus de 33,000 membres et plus de 13,000 maisons. Haine des Jansénistes contre les Jésuites : Patcal, dans ses Lettres provinciales, accumule contre eux une foule de calomnies et d’accusations non fondées : < Il suffit qu’un Jésuite avance une erreur sur un sujet quelconque, pour que Pascal l’accuse d'immoralité, sans s’inquiéter de ce que, en face de l’opinion erronée de tel ou tel Jésuite, il y a dix ou vingt théologiens du même Ordre qui soutiennent le contraire {DeelUnger). • Les protestants se montrèrent partout les ennemis implacables des Jésuites; ils les expulsèrent de la TrantylvatU* h différentes reprises (l’an 1S88 et l’an 1606), du canton
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Cette persécution commença en Portugal ; Pombal en fut le principal auteur. Elle avait pour pfétextes, d’un côté, le refus fait par les Indiens du Paraguay de reconnaître le gouvernement portugais, auquel la couronne d’Espagne avait cédé ces contrées, et de l’autre, la complicité supposée des Jésuites dans l’attentat contre la vie du roi. Bien que ces deux accusations n’eussent pas le moindre fondement, Pombal fit décréter par un édit rojal l’expulsion des Jésuites de tous les Etats portugais; un grand nombre de Pères de la Compagnie furent jetés en prison et y moururent ; plusieurs même furent exécutés comme régicides. — En France, la persécution contre les Jésuites fut l’œuvre du duc de Choiseul, de la marquise de Pompadour et du parlement de Paris. On profita du procès du jésuite La Valette de la Martinique pour faire retomber sur l’Ordre tout entier les fautes commises par ce membre de la Compagnie. En vain une assemblée de cinquante évêques intercéda auprès du roi ; le parlement, par un arrêt, supprima l’Ordre en France ; et Louis XV eut la faiblesse de ratifier par un édit cet acte inique. Le roi permettait cependant aux membres de la Compagnie de vivre en simples particuliers dans le royaume. — Le duc de Choiseul, non content d’avoir détruit l’Ordre des
des GritoM (l’an de la Bohéma (l'an 1618) et de la BoUande (l’an
1633). Haine des philosophes incrédules de France contre les Jésuites. « Une fois que nous aurons détruit les Jésuites, écrivait Voltaire h Helvétius, nous aurons beau jeu contre l’infâme {la religion calholigua). »
La grande persécution contre la Compagnie de Jésus commença vers le milieu du dix-huitième siècle. Les reproches qu'on articulait contre elle ne concernaient que certains membres de l’Ordre, et nullement l’Ordre comme tel. Le plus souvent encore ces reproches n’étaient pas fondés, ou bien les fautes commises ne pouvaient être attribuées qu’é l’imprudence ou h un zèle mal placé. De plus les accusations formulées contre les Jésuites se contredisaient. Ainsi, tandis qu’en Portugal on leur reprochait de ne pas observer leur règle, en France on condamnait cette règle elle-même comme étant en opposition avec les lois de l’Etat. — En Portugal la suppression de la Compagnie fut l’œuvre de Pombal (voyez page 393). Les Jésuites sont bannis du Portugal (l'an 1759) et transportés en Italie, sans procès ni condamnation. — En France, d’Alembert publia contre eux un écrit intitulé; De la deetruction de» Jieuilet ; ce fut lui qui donna le signal de la persécution. La baine du duc de Choùeul et de la - murguite de Pompadour, h laquelle les
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Jésuites en France, leur suscita une terrible persécution en Espagne : Aranda, ministre de Charles III, consentit à lui servir d’instrament. Il montra à son maître des lettres fausses, que l’on disait émanées du général des Jésuites, Ricci, et renfermant les imputations les plus injurieuses contre le roi. Tous les Jésuites d’Espagne furent arrêtés le même jour, embarqués et jetés sur les côtes des Etats pontificaux. Ferdinand IV do Naples, fils de Charles III, suivit l’exemple de son père, à l'instigation de son ministre Tanucci. Le duc de Parme et de Plaisance, frère du roi d’Espagne, expulsa également les Jésuites de son duché. Le pape Clément XIII prit la défense des persécutés et publia un bref énergique contre le duc de Parme. Alors les Français occupèrent militairement Avignon et le Venaissin, et lès Napolitains s’emparèrent de Bénévent. Clément X/F, qui monta sur le trône pontifical au milieu de cette effervescence, crut alors devoir, dans l’intérêt de l’Eglise, supprimer la Compagnie de Jésus; il le fit par qn bref adressé à tous les évêques catholiques. Il espérait par là réconcilier avec le Saint-Siège lœ cours de France, d’Espagne, de Portugal et de Naples, et mettre un terme à l’espiût de haine contre l’Eglise, qui devmicdt de jour en jour plus menaçant. Il fut trompé dans son
Jésuites avalent refusé un confesseur, causa leur perte. L’Ordre tout entier fut impliqué dans le procès de La VaUiu, quoique l’on connût la défense signifiée â ce Jésuite par ses supérieurs de continuer ses spéculations commereialee ; ce prucès ne fut qu’une occasion dont le parlement de Paris profita pour faire supprimer l'Ordre comme société dangereuse pour î’Etat (l’an 17SS). Une assemblée de cinquante évéques réunie à Paris donna cependant un avis favorable, auquel adhérèrent soixante-dix autres prélats. Les parlements de Rennes, de Rouen, de Toulouse, de Perpignan, cPAix et de Bordeaux se prononcent contre les Jésuites, mais à une trèsfaible majorité. Les cours royales de Pranchc-Comté, d’Alsace, d’Artois et de Flandre prennent leur défense. Le roi, qui d'abord les avait pris sous sa protectiOD, les abandonna ensuite et ratifia l’arrêt du parlement de Paris (l’an 1764). — Suppression de l’Ordre en Espagne, par suite des intrigues du duc de Cboiseul, qui trouva un instrument docile dans Aranda (voyez page S98). Les Jésuites sont exilés de l’Espagne et transportés en Italie (Pan 1767). Us éprouvent le môme sort à Naples (l’an 1767) et dans lo duché de Parme (l’an 1768). Bref de Clément XIII en faveur des Jésuites U’an 1767). Irritation des cours de Francs, de Naples, d'Espagne et de Por-
tA régence.
espoir : la plus terrible persécution religieuse éclata sous le pontificat de son successeur Pie VI. Le bref de Clément XIV ne fut pas exécuté partout. Les Jésuites, protégés par le roi Frédéric II et l’impératrice Catherine II, subsistèrent en Prusse et en Russie jusqu’au jour où Pie VII rétablit la Compagnie de Jésus.
I. — LA RÉGENCE, (l
Quelque brillant qu’eût été le règne de Louis XIV, il avait cependant préparé la période malheureuse que la France devait encore traverser, avant que la grande révolution vînt la couvrir de sang et de ruines. Les guerres presque continuelles, les grandes constructions, les folles dépenses de la cour, le faste et la magnificence que le roi • étalait partout avaient épuisé le pays, au point que la dette publique s’élevait à plus de deux milliards et qu’il était
togal contre le St. -Siège ; confiscation des territoires appartenant au St. -Siège en France et dans le royaume de Naples. Les cours bourbonniennea menacent le St. -Siège d’une rupture ouverte. Clémeni X/F résiste pendant quatre ans aox sollicitations qu’on lui adresse i>our obtenir la suppression de la Compagnie de Jésus. Il se décide enfin à prendre cette mesure qu’il croit être dans l’intérét de l’Eglise (l’an 1773|. Le roi de Prusse Frédéric 11 et l’impératrice Catherine 11 maintiennent les Jésuites dans leurs Etats avec la permission de Pio V|. Pie VU rétablit l'Ordre (l’an 18H).
Développements. — A coniuller : Laureuüe, Hiiioirede$duc*d’OrUan$. Le même. Histoire de France, t. VIII. Lacretelle, Hislotre du dix~kuUiéme tiècle. Schœll, Cours d'histoire moderne.
I. La France à la mort de Louis XIV(voyez plus haut, page 197). Réaction contre le gouvernement absolu, et mécontentement causé par les impôts élevés qu’on prélevait pour couvrir les intérêts de la dette nationale contractée pendant les guerres. Plaintes contre le luxe et les grandes dépenses de la cour. Testament de Louis X/F instituant un conseil de régence composé de tous les princes du sang âgés de vingt-quatre ans au moins, de cinq maréchaux et de plusieurs fonctionnaires civils supérieurs. Mais le duc
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impossible d’établir l’équilibre entre les recettes et les dépenses annuelles. Le déréglemenj des mœurs, dont le roi et la cour avaient donné si longtemps le triste exemple, finit par gagner la noblesse française : attachée à la personne du souverain, elle était portée à imiter sa conduite et à lui sacrifier jusqu’à son propre honneur et son indépendance. Cette contagion infecta également la bourgeoisie; elle envahit même les classes inférieures à Paris et dans la plupart des grandes villes de la France. La Régence et le règne de Louis XV aggravèrent le mal et creusèrent l’abime où devait bientôt périr l’ancienne société.
Le RÉGENT. MESURES FINANCIÈRES. SYSTÈME DE LAW
Qry2^g_j'720). — Louis XIV avait stipulé dans son testament que pendant la minorité de Louis XV, son arrièrepetit-fils, âgé seulement de cinq ans, le pouvoir serait exercé par un conseil de régence. Mais Philippe^ duc cCOrléans, son neveu, se fit nommer régent par le parlement, qu’il établit ainsi juge dans une affaire purement politique et dont il accrut de nouveau l’infiuence, amoindrie sons le règne de Louis XIV. Philippe d'Orléans, corrompu par des flatteurs et surtout par l’infâme Dubois, afficha publiquement son mépris pour les lois de la morale
rnrUan. désinné pour en être le président, s’adresse au parlât dt Pari? âûi £t ave? empressement cette occasion pour jouer un .rôle jwli- ^ 1 Pkilivüt TtQtfit du royouffic p6nd&nt l8 niinorité dô
Phmnoe d-îrlTans ava ^élé élo^nê des affaires publiques par Louis Xl^V Philippe d <Jrmans a , ü ^tait tombé dans la compagnie de
qui et s’étaU abandonné aux plus grands débordements.
?“""^^ZnTtTuTs^lflanc^^^^^^^^ Duboù, adulateur vil, mais adroit, ,u?asniraiÆ^^^^ le rôle de Richelieu et de Mazarin— Mesures financières nriL, w e Snt pour faire face aux dépenses et jwur rembouraer la dette Dubliquei^il repousse la proposition du duc de St-Simon qui
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et de la bienséance, et s’entoura d’une société toute composée d’hommes dépravés qu’il appelait ses roués. Dans le double but de rendre le Régent populaire et de couvrir une partie de la dette publique, on exigea de tous ceux qui s’étaient injustement enrichis sous le règne précédent, la restitution d’une somme qui devait s’élever à deux cent vingt millions. Cette mesure ne réussit pas : elle mécontenta ceux qu’elle frappait; d’un autre côté, les restitutions versées dans le trésor public furent insignifiantes, parce qu’un grand nombre de coupables y échappèrent en corrompant l’entourage du Régent. D’autres mesures prises dans le but de relever les finances de l’Etat restèrent sans effet, et l’on se trouva dans l’impossibilité de rétablir l’équilibre entre les recettes et les dépenses. Ce fut alors qu’un aventurier écossais, Jean Law, proposa au Régent un vaste système financier, qui aurait pu. produire d’heureux fruits s’il avait été sagement mis en pratique, mais qui aboutit à la ruine d’un grand nombre de fortunes, parce qu’il devint l’occasion des spéculations les plus folles et les plus extravagantes. Law avait fondé, avec l’autorisation du Régent, une banque qui prospéra merveilleusement et qui gagna la confiance générale; il la fit déclarer banque publique. Il
parvint à récupérer qu’une somme minime, à cause de la protection qu’un grand nombre d’accusés Irouvéïent parmi les amis du llégont. — Jean Lato proposa d’établir une banque py actions autorisée à émettre du papiermonnaie et à employer l’argenté des entreprises commerciales. Il avait déjà soumis ce projet à Louis XIV l'an 17l4)qui ne l’avait pas agréé. Le Régent fautorisa è établir une banque privée avec un capital de 6 millions (l’an 1716) : Law fit de bonnes affaires et obtint du gouvernement la permission de fonder la Compagnie if Occident ou du Uississipi ayant le monopole du commerce avec la Louisiane (l’an 1717). Lu propriété de cette contrée fut donnée à la Compagnie, qui émit des actions pour une valeur de 100 raillions. Le chancelier d’Ajuesieau, s’étant montré opposé é ces innovations, fut destitué et remplacé par d’Argenson, qui avait toute confiance en Law (l’an 1718). Engouement du public pour les spéculations financières. La banque de Law est transformée en banque publique et émet pour 110 millions de papier-monnaie. La Compagnie d'Occident reçoit encore le monopole du commerce dans le Sénégal, dans les Indes Orientales et dans la Chine. Etablissement de colonies dans la Louisiane. Les actions montent de üOO livres, valeur nominale, h 6000 livres, à cause des forts dividendes payés par la Compagnie. De nouvelles émissions d’actions en portent le nombre h
émit petit à petit du papier monnaie pour une somme énorme, garantie par les futurs bénéfices d’une Compa* gnie dCOceident qu’il créa. Cette compagnie obtint le monopole du commerce dans la Louisiane, et plus tard, de tout le commerce maritime de la France, et en outre le monopole de la perception des impôts. Les actions de la banque, dont la valeur nominale était de cinq cents livres chacune, furent élevées par la spéculation à une valeur fictive de vingt mille ‘livres. Mais la Compagnie ne réalisa pas les bénéfices espérés ; d’autre part, le papier-monnaie fabriqué dépassait quatre-vingts fois la somme de tout le numéraire qui existait en France. Une crise était inévitable. Elle éclata dès que le public, qui avait perdu confiance dans les opérations de la banque et qui ne pouvait plus obtenir le paiement des intérêts, réclama le remboursement des billets én circulation. Comme ce remboursement était impossible, les actions et le papier-monnaie perdirent toute leur valeur. L’Etat ne put se libérer qu’au moyen d’une banqueroute générale; Law s’enfuit à Venise où il mourut.
Les guerres de la régence, le ministère du cardinal DUBOIS (1717-1723). — Le cardinal Alberoni, ministre du roi d’Espagne Philippe V, avait conçu le projet de renver-
600,000, ce qui élève h plus de 640 millions la somme représentée par le papier-monnaie en circulation. L’engouement continue, et les actions montent b 20,000 livres. Law est nommé contrôleur général des impôts (l’an 1720) ; il Oxe le dividende b 40 pour cent, ce qui ne donne qu’un pour cent pour les actions achetées aux taux de 20,000 livres. Ce Tut alors que des spéculateurs prévoyants exportèrent pour plus de 500 millions de livres de monnaie d’or et d’argent. Les actions tombent de 20,000 livres b 12,000 et peu après b 9,000. Pour soutenir le cours du papier-monnaie, on eut recoursb des ordonnances arbitraires ; les monnaies d'or furent supprimées, et il fut défendu de détenir aucune espèce de numéraire. Augmentation du papier-monnaie jusqu'b concurrence de 2,700 millions delivres. La colonisation de la Louisane échoue ; la banque est forcée de suspendre ses paiements, et l’on propose une liquidation. Law est obligé de S’enfuir. Le papier-monnaie, qui représente une somme de 2,222 millions de livres, est réduit au tiers de sa valeur nominale, il est remboursé par des rentes b deux pour cent. Ce fut la ruine de beaucoup de gens.
Projets A'Albtroni (voyez, page 296); crainte du Régent au sujet des prétentions que le roi Philippe V pourrait élever sur le trône de France si |e jeune Louis XV venait b mourir. Duboi$, gagné par Stanhope, ministre du
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ser le Régent et de le remplacer par son propre souverain. Il échoua ; mais cette tentative amena un traité d’alliance entre la France, l’Angleterre et la Hollande. Une flotte espagnole s’étant emparée de la Sardaigne et de la Sicile, l’empereur Charles YI entra aussi dans la coalition, qui reçut le nom de Quadruple Alliance. Une armée française passa les Pyrénées, et Alberonifut renversé. Alors la cour de Madrid conclut la paix et renonça à ses conquêtes. L’empereur céda la Sardaigne au duc de>Savoie et reçut en échange la Sicile. — Dans toutes ces négociations, le Régent s’était surtout servi de l’abbé Dubois, qui avait fait preuve d’une grande habileté et d’un dévouement absolu. Aussi l’ambition de Dubois s’était-elle accrue; pour prix de ses services, il demanda et obtint l’archevêché de Cambrai. Mais il n’était pas encore satisfait; il lui fallait le chapeau de cardinal et le titre de premier ministre. Appuyé par le roi d’Angleterre et par le Régent, cet homme corrompu parvint, à force d’intrigues, au but de ses désirs : il obtint du pape Innocent XIII la dignité de cardinal, et du Régent le titre de premier ministre. Le terme de ces scandales approchait cependant. Louis XV ayant atteint l’âge de quatorze ans fut déclaré majeur ; Dubois et le
roi d’Angleterre Georges I, travaille à un rapprochement entre la France et l’Angleterre dans le but de les unir contre l’Espagne. Triple-alliance conclue h la Haye entre la France, l’Angleterre et la Hollande (l’an 1717). Alberoni, saii? aucune déclaration de guerre, s’empare de la Sardaigne, qui -appartenait à l’Empereur (l’an 1717J, et i’année suivante, de la Sicile (l’an 1718). Quadruple-alliance conclue h Londres entre l’Angleterre, la France, l'empereur Charles VI et la Hollande. Minittère de Dubois (1718- 1723). Guerre contre l’Espagne et chute d’Alberoni (l’an 1719). L’alliance entre la France et l’Espagne est rétablie. — Intrigues de Dubois pour obtenir l'archevôché de Cambrai, que lo Régent lui accorde (l’an 1720). 11 aspire au chapeau de cardinal, qu’il obtient enfin du pape Innocent Xlli (l’an 1722), tandis que le Régent lui accorde le titre de premier ministre, qui n’avait plus été donné depuis Mazarin. Majorité de Louis XV (l’an 1723). Mort de Dubois et du Régent. Voici comment un auteur moderne caractérise la régence : > Le vice était au comble. Les exemples du régent et ceux do son ministre avaient donné h la cour un aspect de liberté inconnue. Les vertus incertaines étaient entraînées ; la religion n’existait plus que comme un jeu. Les corrompus que Louis XIV avait comprimés étaient passés de l’hypocrisie au dévergondage; il ne restait plus môme dans les rapports de la vie
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Régent, qui étaient restés dans le conseil des ministres, moururent dans la même année. Leur mort fut digne de leur vie : le duc d’Orléans fut frappé d’un coup d’apoplexie au milieu de ses désordres; Dubois, après avoir refusé les secours de la religion, expira, dit-on, en blasphémant
II. RÉGNE DE LOUIS XV. (l73S-<TTl
Louis xv. commencement de son règne jusqu’à la PAIX DE VIENNE (1723-1735). — Louis XV était d’un caractère doux et généreux et ne manquait pas d’esprit ; mais on lui avait inspiré, dés son bas âge, des goûts frivoles. Le maréchal Villeroy s’était borné à lui donner des airs de grandeur, sans songer à former son caractère et sa volonté ; Fleury, évêque de Fréjus, avait tâché de lui inspirer une piété sincère, mais il avait négligé de cultiver son intelligence par des études sérieuses. Lejeune roi n’apprit pas à agir par lui-même et devint le jouet de ceux qui l’entouraient. Le duc de Bourbon fut nommé premier ministre ; il fit épouser au roi Marie Lesczynsha^ fiUe do l’ancien roi de Pologne Stanislas Lesczinski, princ^se vertueuse, mais d’un caractère timide. Le renvoi de l’in-
ces semblants de réserve qui suppléent h la vertu par la politesse ; des opinions nouvelles étaient nées avec de nouvelles mœurs. Tout était Toulé aux pieds, les croyances comme les coutumes, et ce fut une gloire de franchir toutes les bornes dans la débauché comme dans l’Impiété. > {Laurtniie).
11. L'éducation de Louis ,\V, confiée au maréchal de Villeroy et ë Fleury, fut mal dirigée : « Louis XV, dit Laurentie, n’avait point été élevé pour les grandes choses de la royauté. On l’avait des son bas âge accoutumé ë des goûts frivoles. On lui avait fait des plaisiR communs, avec un ralllneraent de luxe qui les lui avait rendus aimables. Il faisait son potage dans sa chambre. Il avait une laiterie ë la Muette qui faisait ses délices. Son grand-péie, le roi de Sardaigne, lui avait envoyé une pioche et des petits chiens destinés ë la recherche des truffes. Ou bien lorsqu’on voulait relever au-dessus de ces élégantes puérilités, on lui faisait jouer un rôle de royauté sevére cl magnifique qui contrastait avec la débilité de ses idées et la moilcsse de ses habitudes. » — MinùUrtdu duc de Bourbon (1733-17*26) : frivole et hautain, il n'était pas moins corrompu que le Régent. 11 ne larda pas ë se rendre odieux en diminuant la valeur du numéraire et en forçant le commerce ë se soumettre ë cette mesure. Il rompit le mariage projeté entre le roi et l’infanie d'Bspagne, qui était déjë venue ë Paris, mais qui était trop jeune. Ma-
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fante d'Eapague, iiancée à Louis XV, faillit amener une rupture entre les deux cours. Mais Fleury, qui remplaça ^ le duc de Bourbon comme premier ministre, parvint à rétablir la bonne entente. Ce vieillard respectable, qui obtint le chapeau de cardinal, rendit à la cour la décence que l’exemple du jeune roi avait déjà imposée, du moins extérieurement, à tout son entourage. Il prit de bonnes mesures pour rétablir l’ordre dans les finances ; il retrancha les dépenses inutiles et augmenta les recettes par une administration régulière. Il intervint énergiquement dans les querelles des Jansénistes et réprima les troubles suscités par cette secte remuante, qui se sentait forte de l’appui du- parlement de Paris. — Une guerre pour le trône de Pologne éclata à la mort du roi Auguste II. Auguste ni s’empara de la couronne avec le secours de la Russie et de l’empereur Charles VI et força Lesczynhi, qui avait été réélu par une partie de la noblesse, à renoncer à ses prétentions. Louis XV, ayant conclu une alliance avec l'Angleterre et l’Espagne, déclara la guerre à l’Empereur et fit envahir par ses armées l’Allemagne et l’Italie. Les succès des Français au-delà des Alpes, la conquête du royaume de Naples et de Sicile par les Espagnols, mais
riage de Louis XV avec Marie Lescjinska (l’an 1735) Le duc de Bourbon conçoit de la jalousie à cause de l'afTection du roi pour Fleury : il tente de l’elTacer, secondé par la reine; nais le roi se prononce pour son ancien p:ecepteur Exil du duc de Bourbon (l’an 1726). Fleury le remplace comme premier ministre. — Miniitére du Cardinal Fleury (1726-1743) : ses mesures financières; il porte les revenus annuels de 100 à 140 millions Je francs, en réformant le bail du fermage des recettes publiques. Rétablissement de la bonne entente entre la France et l’Espagné (l’an 1728). Troubles” suscités par les Janiénisies (voyez plus haut, page 316). Guerre pour le trône de Pologne entre Auguste III et Stanlslat Lesezinski ; guerre entre la France et l’empereur Charles VII (voyez plus haut, page 2o8j. Paix de Vienne (l'an 1738); la Lorraine est cédée h Stanislas Lesczynski, h la condition d’étre réunie h la France après la mort de ce prince (1766). Un nombreux parti de nobles corrompus fait opposition au cardinal Fleury : ils songent à reprendre leur influence et profitent de la faiblesse de caractère et des goûts frivoles de Louis XV pour l'entraîner dans tous les désordres. Toutefois il ne tomba que par degrés dans l'état d'abjection qui a fait de son règne une dos pages les plus honteuses de l’histoire de France. — Après la mort de Fleury, la maronite de Pompadour devint toute puissante
surtout la crainte de voir ses États échapper à sa fille Marie-Thérèse, amenèrent l’Empereur à conclure la paix de Vienne, par laquelle il céda la Lorraine à la France, et le royaume de Naples et de Sicile à l’Espagne. Le résultat avantageux de cette guerre et le rétablissement des finances •par Fleury malgré un surcroît de dépenses promettaient un heureux avenir à la France, lorsque la corruption fit de nouveau invasion à la cour et qu’on vit se renouveler les désordres' et les scandales de la Régence.
La FRANCE jusqu’à LA PAIX d’aix-la-chapelle (1738- 1748). — L’exemple du roi et les soins du cardinal Fleury refrénèrent d’abord la corruption qui avait régné à la cour pendant la Régence et qui avait gagné une grande partie' de la noblesse. Mais les courtisans, pour reprendre leur influence, cherchèrent à entraîner le jeune roi dans les plus graves désordres et réussirent à le faire tomber dans l’oubli de ses devoirs les plus sacrés. Fleury eut la faiblesse de n’y pas mettre obstacle, et la cour fut de nouveau le théâtre de tous les excès de la Régence. Louis XV ne tarda pas à devenir le jouet de la marquise de Pompadour, femme aussi corrompue qu’intrigante, qui gouverna véritablement la France pendant plus de vingt ans, disposant de
; le roi lui abandonna, avec le gouvernement, l’armée, la politique et ie trésor. L’exempiedu roi eutratna toute la noblesse. « Les héritiers de cette antique nobiesse ne craignaient pus de déshonorer les glorieux écussoos de leurs ancêtres. Le lien conjugal fut profané, les droits de la famille méconnus, les satisfactions des sens uniquement recherchées. Audessous de cette aristocratie, qui foulait aux pieds tout frein et tout principe, se trouvait un peuple habitué jusqu’alors à recevoir d’autres enseignements, et la corruption descendait d’en haut dans les masses, en attendant le jour où elle devait remonter jusqu’à la hauteur de l’échafaud. » (Gabourd). — Guerr» de la taccession d'Autriche (voyez, page 360). La France se joint aux ennemis de Marie-Thérèse (1740-1748); mais comme le cardinal Fleury est opposé à la guerre, on se borne à appuyer le prince-électeur de Bavière, qui se fait proclamer empereur sous le nom de Charte» VU. Mort de Fleury (l’an 1743). Le roi se met' lui-même à la tête de l’armée. Il tombe malade à Metz; la nouvelle de sa maladie répand la consternation à Paris; la joie éclate partout, lorsqu’on apprend son rétablissement; on lui donne le surnom de Bien-Aimé (l’an 1744). Le comte Maurice de Saxe, Dis naturel du roi Auguste 11 de Pologne, entre au service de la France et devient maréchal. BataOU de Fontenay, bravoure du roi (l’an 1745). Brillantes campagnes du
'.oogle
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tous les emplois civils et militaires, nommant les ministres et les congédiant à son gré, réglant les alliances politiques, décidant de la paix et de la guerre. La France prit une part active à la guerre de la succession d’Autriche; ses armées commandées par le maréchal de Saxe et par le roi en personne se couvrirent de gloire à Fontenoy et à Raucourt. La paix d' Aix-la-Chapelle mit fin à la lutte. La v France rendit toutes ses conquêtes en Belgique et en HoL lande. Cette guerre lui fut fatale parce qu’elle y perdit toute sa marine militaire, qui avait été négligée par Fleury et qui succomba sous les coups des flottes bien supérieures de l’Angleterre.
Querre de sept- ans. revers des français jusqu’à la PAIX DE PARIS (1748-1763). — Le gouvernement de la marquise de Pompadour, sous lequel la France se courbait honteusement, consomma la ruine financière, politique et militaire du royaume. Des hommes incapables et de vils flatteurs furent promus aux emplois les plus importants; malgré l’accroissement des impôts, les revenus publics mal administrés furent insuffisants pour couvrir les folles dépenses de la cour; les provinces commencèrent à se dépeupler, et les richesses du pays diminuèrent avec la
maréchal de Saxe en Belgique et en Hollande (î745-t7t8). Pave d’Aiw-la- ChapelU.
Embarras financiers causés par cette guerre ; ils sont encore augmentés par la prodigalité et le luxe excessif de la cour. La dette publique s’élève à 1 200 millions de livres. Misère dans les provinces, où l'on trouve des districts entiërements dépeuplés. Les impôts de toute espèce sont doublés ; on en établit même de nouveaux, entr’autres sur les revenus, l’impôt d’un dixième du revenu annuel. Résistance des parlements (1756). Contestations et guerre entre la France et l’Angleterre au sujet de leurs colonies en Amérique (p. 224). Gutrre d» Sepi~Ant (1766-1763). Marie- Thérèse gagne la marquise de Pampadour, en lui écrivant un billet dans lequel elle l’appelle « «O» ami«. > Alliance avec l'Autriche; une armée sous le commandement du maréchal Soubise est envoyée contre Frédéric 11 d’an 1757). Bataille de Botbach. Défaites de Minden et de Crifeld ; le prince Ferdinand de Brunswick avec 30,000 hommes repousse une armée frari(;aise de 80,000 hommes et la force d'évacuer l’Allemagne (page 265). — jiininère de Fabbé de Bernit (1757) : ilconseilledeconclure la paix : il estdestitué 1 758). Minietèredudws de Choieeul (1758-1770). Conclusion du pacte de famille entre |les Bourbons do France, d’Espagne, de Naplee etde Pâme (l’an 176i).La France perd presque
ruine d’un grand nombre de familles. La misère s’accrut encore par suite de la guerre qui éclata avec \ Angleterre et qui coûta à la France presque toutes ses colonies américaines, entr’autres les importantes provinces de Canada, de Louisiane et de Floride. La vanité de la marquise de Pompadonr, qui se laissa circonvenir par les flatteries de Marie-Thérèse, entraîna la France dans la guerre de Sept- A ns, pendant laquelle les armées françaises essuyèrent la honteuse défaite de Rosbach. De Bernis, qui était ministre, voulait négocier la paix ; la marquise de Pompadour s’y opposa, éloigna le ministre et mit à sa place une de ses propres créatures, le due de Choiseul. Celui-ci conclut un traité d’alliance avec les cours de Madrid et de Naples. Ce traité, connu sous le nom de pacte de famille parce qu’il unissait les quatre cours bourbonniennes, n’eut pas de résultats avantageux pour la France et fournit à l’Angleterre l’occasion de s’emparer des colonies espagnoles. Les Français éprouvèrent revers sur revers, jusqu’à ce que Louis XV se vit obligé de conclure la paix de Paris. Par ce traité, la France perdit presque toutes ses colonies américaines et la plupart de ses possessions dans l’Inde. Elle descendit ainsi du rang élevé qu’elle avait occupé jusqu’alors parmi les Etats de l’Europe.
toutes ses possessions dans les Indus Orientales et en Amdiiqne(|>. iü). Paix de Paris entre la France et l’Angleterre, et de Huberlsbourg entre Marie- Thérèse et Frédéric II (l’an 1 763).
Guerre'des Jansénistes et des parlements contre ia Compagnie de Jésus, qui enfin est supprimée en France (p 3‘25). Conflits entre les parlements et la royauté: les parlements, surtout celui de Paris, s’arrogeaient un véritable pouvoir politique, en refusant d’enregistrer les édits royaux concernant les impôts; ces édits, il est vrai, consacraient plus d’une fois do véritables injustices, parce qu’ils avaient pour but de couvrir les déficits causés par le gaspillage des deniers publics. Après la disgrâce de Choiseul, le chancelier Maupeou fit un véritable coup d’Etat en décrétant la dissolution des parlements: il prit cette mesure, lorsque les parlements dans les diverses provinces eurent tenté de se constituer en un grand corps politique. Institution des conseils souverains, appelés parlement Maupeou (1771). Ministère du duc d' Aiguillon (1771-1774). — Une guerre générale est commencée contre le christianisme par les philosophes, à la tète desquels se placent par leurs talents et leur influence- Folfolrs et Routeeau. Engouement de toute la haute société pour cette littérature impie et immorale. « Alors se
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Fin du règne de louis xv. les philosophes et l’impiété. (1760-1774). — Tandis qu’en Allemagne, en Amérique et dans l’Inde les armées françaises éprouvaient échecs sur échecs, le Jansénisme, secondé par la philosophie et appuyé par les parlements, continuait la lutte qu’il avait commencée contre les Jésuites et qui aboutit à l’expulsion de l’Ordre. Peu après, les parlements eux-mémes furent dissous. Les tentatives qu’ils avaient faites à diverses reprises pour se constituer en un seul corps politique et leur résistance à l’autorité royale avaient fréquemment amené des.copflits. Le chancelier Maupeou et madame du Barry, qui avait remplacé la marquise de Pompadour, déterminèrent le roi à prononcer la dissolution de tous les parlements. Ils furent remplacés par à\x conseils souverains sans attributions politiques, ayant pour seule charge de rendre Injustice. Cette mesure provoqua un vif mécontentement, surtout parmi les nombreuses familles, alliées ou amies des magistrats destitués. Elle servit à ébranler encore davantage l’autorité royale, dont le prestige était déjà détruit par les désordres et les scandales de la cour.
A la corruption des mœurs, devenue générale en France, vint se joindre une guerre formidable contre l’Eglise, contre le christianisme et contre Dieu lui-méme. Elle était
développait dans sa marche V Encyclopédie, d’abord timide, puis téméraire* L'impiété pratique avait commencé pur la licence des mœurs, l’impiété théorique avait commencé par la hardiesse des livres. Le gouvernement s’étonna. La débauche n’avait point été cITrayunte, tant qu’elle avait été un scanclulc; elle Ht peur quand elle devint un système. La répression ne pou-vait être qu’un péril de plus. Les m.igisirats se mirent à sévir contre les livres; mais tandis que le bnurrcaii les brûlait, la cour Ic.s lisait comme un délassement ou une excitation à ses débauches Les lois étaient sévères et les mœurs infâmes. Et par Ih même la sévérité devint odieuse. L’impiété publique flnit par avoir sa protection comme la licence. Les philosophes furent les maîtres de l’opinion; ils dominèrent les ministres et les grands; les femmes les recherchèrent ; M™' de Pompadour les caressa ; on les fêtait, un les flattait, on les exaltait; c’était plus que de lu gloire, c'était un culte; et aujourd’hui encore nous trouvons çh et lé dans les vieux manoirs de l’aristocratie antique des traces de cet enthousiasme ; lé où passait un philosophe, on érigeait un monument. Housseau eut ses temples; Voltaire eut ses prêtres; religion intolérante et farouche, qui frappa d'anathème quiconque refusait d'adorer ses dieux. > (Laureutiej. Louis XV mourut Je U
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dirigée par un grand nombre d’écrivains orgueilleux et impies, mais aussi doués de talents supérieurs. Voltaire et ses amis Diderot et à'AUmbert érigèrent l’athéisme en système, traitèrent de superstition toute espèce de culte 3t proclamèrent hautement leur intention d’exterminer la religion chrétienne, qu’ils ne désignaient plus autrement que par le nom à' Infâme. Jean Jacques Rousseau, de son côté, attaqua tous les principes sur lesquels reposent la famille et la société. Toute une phalange d’écrivains se groupa autour de ces chefs. Alors parut la grande Encyclopédie, dans laquelle les nouvelles idées furent .appliquées à toutes les sciences, et à tous les arts et métiers. La morale chrétienne ne fut pas plus respectée que les dogmes ; les productions les plus licencieuses et les plus infâmes inondèrent la France. Ce fut en vain que les tribunaux sévirent contre cette littérature dévergondée, tandis qu’elle faisait les délices de la cour et de toute la haute société. Louis XV tomba dans une abjection de plus en plus profonde ; ni l’abaissement de la France, ni le partage de la Pologne ne purent le réveiller de sa torpeur. Il mourut à l’âge de soixante-quatre ans, après en avoir régné cinquante-neuf. Bientôt allait éclater la grande catastrophe qui devait bouleverser la France et avec elle toute l’Europe.
III. LA FRANCE JUSQU’a LA CONVOCATION DES ÉTATS GÉNÉRAUX
Louis XVI. SES MESURES RÉFORMATRICES (1774-1781). — Louis XVI n’était âgé que de vingt ans lorsq'u’il suc-
petite vérole (l’an 1774). On sc hâta de transporter à S.-Denis son cadavre infect; nuiie pitié, nulle douleur, nul hommage ne le suivirent dans ia tombe.
III Louis XVI était d'un caractère doux et généreux, mais il n’était pas à la hauteur des circonstances duriciies dans lesqueiles la France se trouvait alors. Il manquait de la fermeté et de l’énergie nécessaires pour retenir le pays sur les bords de l’abime oit il allait tomber. Ses vertus et celles do la reine Marie-Anioinetu, Hile de Marie-Thérèse, étaient en opposition avec Je dépravation profonde de toute la haute société française. InOueuce exer-
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céda à son aïeul. Il avait imo piété sincère, mais un carac-’ tére timide et irrésolu; ses mœurs étaient restées pures au milieu de l’effrayante corruption de la cour. Son plus grand désir était de réparer les maux sans nombre qui affligeaient la France, et avant tout il songeait à combler le gouffre que les dilapidations des règnes précédents avaient creusé dans les finances de l’État. Mais il lui manqua des hommes pour l’aider dans l’accomplissement de l’œuvre qu’il entreprit avec un noble courage. Le comte de Maurepas était vieux et incapable ; Turgot était imbu des idées fausses de l’école des économistes, hommes à vues étroites et prêts à bouleverser tout ce qui existait ; quant à Malesherbes, magistrat-philosophe, il ne songeait qu’à des réformes de toute espèce sans même en examiner la portée. Un des premiers actes du roi fut le rétablissement des parlements avec tous leurs privilèges. Le parlement refusa d’enregistrer les édits financiers de Turgot, qui fut obligé de donner sa démission; Maurepas le remplaça par le banquier genévois Necker. Celui-ci, pour couvrir le déficit du trésor et pour créer de nouvelles ressources, recourut aux emprunts. Cette mesure était insuffisante à cause des dépenses considérables qu’entrainait la guerre américaine. Necber proposa alors d’abolir les privilèges et immunités du clergé et de la noblesse : cette proposition, qui avait déjà amené la chute de Turgot, causa aussi celle de Necker. Le roi le remplaça par Calonne. Mais le déficit augmentait sans cesse, et il fallait des moyens plus énergiques pour arriver à le combler.
La guerre en Amérique (1778-1787). — .La nouvelle de
cée sur le roi par Marie-Antoinette : elle n’échappa pas aux intrigues de la cour, dont gjle brava l’étiquette par des habitudes plus familières, donnant ainsi h ses ennemis un prétexte pour la calomnier et la décrier. Les premiers actes (le Louis XVl étaient de nature à lui acquérir une graiide popularité. Il renvoya Maupeou et fit entrer au ministère Mauperas, Turt^ot et Malesherhes. — Ministère de Maurepas (1774-1780) : Turgot, chargé des finances, était le plus capable de tous les ministres ; mais il était imbu des idées étroites des économistes qui ne voyaient dans le gouvernement que des intérêts matériels, auxquels tout devait être subordonné. Les réformes qu'il
’ l’insurrection des colonies anglaises en Amérique excita en France un grand enthousiasme parmi tous les partisans des idées révolutionnaires et républicaines. Le manifeste d’indépendance publié par les colonies insurgées renfermait les principes d’égalité et des droits de l’homme que professait en France toute l’école philosophique. Le marquis de Lafayette arma un navire à ses frais, enrôla des volontaires et s’embarqua pour l’Amérique. Le gouvernement, qui s’était d’abord opposé à celte expédition, céda cependant à l’opinion publique, lorsque Franklin arriva à Paris pour solliciter le secours de la France : Louis XVI consentit à un traité d’alliance avec les insurgés et déclara ainsi la guerre à l’Angleterre. Le secours de la France fut pour une large part dans le succès de l’insurrection. L’Angleterre céda et reconnut dans \&paix de Versailles 1 indépendance des Etats-Unis. L’honneur de ce résultat revenait presque entièrement à la France. Mais les frais de la guerre avaient absorbé des sommes énormes. Galonné, esprit léger et hardi, ne trouvant plus de moyen pour couvrir le déficit, indiqua alors au roi comme seul remède à un état aussi désespéré la convocation d’une assemUée des notables du pays, choisis par le roi lui-méme , de telle façon que la nation tout entière y fût représentée. Cette idée
oroposa avaient pour but, d’un côté, des économies serieuses dans les dépenses publiques, de l’autre, l’abolition de tous les privilèges dont jouissaient encore le clergé et la noblesse. Rétablissement du parlemrnt d* Paru (I an 17751 : il refuse d*enregislrer les édils de Turgot et prend la defense des uriviléges. Le roi les fait enregistrer dans un lit de justice; mais il abandonne Turgot. qui est force de donner sa démission (l'an 1776). Il est remplacé par NiCker, républicain genevois et protestant, ami de lecole pbilosoohique Le système financier adopté par Necker consistait ë remplacer les impôts par des emprunts pour couvrir le déficit annuel dans les revenus de l’Eiat" mais il ne pouvait, en définitive, qu’empirer la situation financière, parce que les intérêts des emprunts venaient s’ajouter aux dépenses annuelles Malgré cela, ou applaudit d’abord à son système, et Necker acquit une grande popularité. Part prise par la'France à la guerre des colonies américaines contre l’Angleterre (l’an 1778). Necker est obligé de revenir au système des impôts et propose d’abolir tout privilège d’exemption. La cour s y
oppose ; Necker est disgracié (l’an 178I).
Guerre d’indépendance des ElaU'Unis contre l Angleterre (1778'178oj. La France y intervint activement ivoyez page 23l)j les idées révoluüon-
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plut par sa nouvoauté et fut accueillie partout avec enthousiasme.
L’assemblée des notables, les états-üéneraux (1787- 1789). — L’assemblée Aes^^otables se composait des princes du sang et d’évêques, de membres de la haute noblesse, des parlements, de la cour des aides et de la chambre des comptes, et enfin de magistrats des principales villes; elle comptait en tout cent quarante-quatre membres. Elle rejeta les projets financiers de Calonrm parce qu’ils tendaient à abolir tous les privilèges des divers états qu’elle représentait. Galonné fut renvoyé ; mais les Notables ne parvinrent pas à s'entendre sur les moyens à prendre pour relever les finances de l’Etat. De Brienne, archevêque de Toulouse, fut nomme ministre, et l’on eut recours à un nouvel emprunt. Le parlement, qui commençait à faire une opposition factieuse au roi et dans lequel le due d'Orléans, digne petit-fils du Régent, ne tarda pas à jouer un rôle important, protesta contre l’enregistrement de l’édit royal qui consacrait l’emprunt. La convocation des Etats-Généraux, tel fut le cri général ; proféré d’abord par le parlement, il fut bientôt répété dans toute la France. Les symptômes de la révolution qui allait éclater se manifestaient clairement. 11 y eut des émeutes sur plusieurs points de la France, et
nalres et républicaines, qui déjà fermentaient dans toutes les têtes en France, y trouvèrent un nouvel aliment. Le manifeste de l’indépendance des Etats-Unis renfermait les principes soutenus en France par les philosophes; ainsi on y proclamait « que tous les hommes ont été créés égaux; qu’ils ont reçu du Ciéatcur certains droits inaliénables ; que parmi ces droits on doit placer au premier rang la vie, la liberté et la recherche du bonheur; que toutes les fois qu’une forme de gouvernement quelconque devient destructive des fins pour lesquelles elle a été établie, le peuple a le droit de la changer et de l’abolir, et d’instituer un nouveau gouvernement. » Celte déclaration devint comme lesymbole politique dont on réclamait la réalisation et qui ne tendait à rien moinsqu’ii un bouleversement complet de la monarchie en France.— Minisièrt de Ca/onn» (1783-1787) : embarras linanciers et convocation des Notables fl’an 1787), qui rejettent les projets financiers de Catonne et forcent le roi à le congédier. — Miniuère du cardinal de lirieune (1787) : c’était un prélat hautain, de mœurs plus que légères, d’une grands suCBsance, mais qui avait une certaine facilité naturelle. 11 proposa plusieurs mesures financières ; le parlement les combattit avec tant de violence que le roi songea de nouveau à le dissoudre. Ce projet transpira, et de Bri»nn$ K. imiv. y.
dans les rues de Paris des collisions sanglantes entre les troupes et la population. Le duc d’Orléans se mit à la tête de ceux qui rêvaient un bouleversement général. Il entretint à ses frais une vraie bande de malfaiteurs qui jetaient le trouble dans la capitale. Le palais-royal leur servait de refuge. De Brienne fut obligé de quitter le ministère; en se retirant, il conseilla au roi de rappeler Necker, qui devint une seconde fois ministre, en mettant pour condition à son acceptation la convocatron des États-Généraux . Uno seconde assemblée des Notables devait régler le mode do convocation ; mais elle refusa d’accorder au tiers-état autant de représentants que le clergé et la noblesse réunis devaient en avoir. Necker la renvoya, et le roi publia l’édit de convocation des États-Généraux . Cet édit portait qu’ils seraient composés de trois cents représentants de la noblesse, trois cents du clergé et six cents du tiers-état. La réunion de cette assemblée fut le point do départ de la grande révolution française.
tomba. — Second ministère de Necker (•.787-1789). Trames perverses du duo d'Orléans : une bande de voleurs et de malfaiteurs se forma sous ses auspices, elle déposait au palais-royal les fruits do ses crimes. C’est là aussi que se forma une société secréte qu’on appela le club des enragés. Elle exploita les conspirateurs, fit des harangues pour le peuple de Paris et excita à la révolte ouverte contre le roi. après l’avoir voué au mépris public. — Necker demande la convocation des Etats-Généraux , qui n’avaient pi us été réunis depuis la minorité de Louis XIll (voyez p. Importance exagérée accordée au <ient-eto( que l’on oppose en quoique sorte au clergé et a la noblesse. Seconde assemblée des Notables (l’an 1788); elle ne produit aucun résultat. Convocation des Etals-Généraux, Cette assemblée était composée de 12,000 membres et divisée en trois Ordres, le clergé^ la noblesse et le tiers-état (l’an 1789).
troisième: période.
depuis la PREMIÈIIE révolution française JUSQU'EN 1830.
CHAPITRE X!V
l’EUROPE jusqu’au congrès de vienne (1789-1815).
1. — LA REVOLUTION FRANÇAISE JCSQu’a LA PROCLAMATION DE LA RÉPUBLIQUE. (l7 80-IÏ9ï).
Les causes de la RÉvoLU-noN française. — Le grand bouleversement qui ébranla la France, et par suite l’Europe entière, à la fin du dix-huitième siècle, marque le commencement d’une nouvelle période dans l'histoire moderne. Il fut le résultat de causes diverses qui remontaient jusqu’au temps de Louis XIV. Le règne de ce grand prince avait été le triomphe de l’absolutisme monarchique inauguré par le système politique du cardinal Richelieu. Toutes les anciennes institutions et franchises politiques, qui avaient fait la force de la monarchie française, avaient
DéTCloppemcnts. — A consulter: de Barante, Histoire de la convention, G vol. Histoire du directoire, 3 vol. Gabourd, Histoire de la révolution française et de l'empire. Paris, 10 vol. in-8. Thiers, Histoire de la révolution française. Du mémo, Histoire du consulat et de l'empire. Léo, Manuel de l'histoire universelle. Tom. ’v et vi. Wachsmuth, Histoire de la France pendant l'époque révolutionnaire. 4 vol. Bulau, Histoire de l’Allemagne de 1806 à 1830. (dans la collection Heeren et Ukert). Histoire- de la transformation politique de la France sous Louis XVI. Leipzig. 1833. 6 vol. in-8, (en allemand). Aiison, Histoire de FEurope depuis 1789, (traduit de l’anglais).
1. CicsEs aoRALES. Oii 8 dit et répété que la révolution française avait été provoquée uniquement par la tyrannie et par les abus d’un gouvernement aristocratique, et on l’a représentée comme une simple aspiration vers la liberté, qu’elle aurait conquise et pratiquée la première. Cette opinion sU'
HISTOIRE ÜNIVERSEIXE.
disparu pour faire place au gouvernement omnipotent du roi et de ses conseillers. Les parlements, derniers vestiges du concours de la nation à l’administration des affaires publiques, avaient été supprimés par Louis XV ; rétablis par son successeur, ils ne faisaient qu’entraver l’exécution des réformes proposées par le roi. Les folles dépenses de la cour de Louis XIV, du Régent et de Louis XV, les guerres presque continuelles du premier de ces princes et le système défectueux des impôts publics avaient jeté la France dans des embarras financiers dont elle ne pouvait sortir que par des sacrifices inouïs et par un changement radical des bases sur lesquelles reposaient les revenus de l’Etat. — A ces causes politiques et matérielles vinrent se joindre des faits beaucoup plus graves, accomplis dans le domaine religieux et moral. Une philosophie impie attaquait depuis longtemps ouvertement la religion, en même temps qu’elle travaillait à saper dans leurs bases l’autorité et la morale, ébranlées déjà par le débordement des mœurs, dont la cour donnait le triste exemple. Ce dévergondage avait gagné les deux classes les plus infiuentes de la société, la noblesse et la bourgeoisie, et avait ainsi affaibli les forces vives de la nation. Enfin la dépravation
perficielle n’a plus besoin d’étre réfutée. Il y avait sans doute des abus, inséparables de toutes les institutions humaines; mais il n’en existe pas moins dans l’état de choses amené par cette révolution; elle n’a pas plus ajouté aux libertés politiques que le protestantisme n’avait fait pour la liberté religieuse (voyez le 1" chapitre de ce vol.l. La première cause de la révolution française remonte h la révolution religieuse du xvi' siècle, qui a été décorée du beau nom de réforme. En détruisant le principe d’autorité on matière de religion et en le remplaçant par celui de la raison individuelle, les protestants avaient ébranlé les fondements de la société, qui ne peut exister sans le respect pour l’autorité ; or ceux qui pensaient avoir le droit de décider on dernière instance les dogmes de la foi, se croyaient aussi autorisés h intervenir directement dans les affaires politiques et h les changer a leur gré. La force dpvlnt ainsi le seul appui de l’autorité, et par , suite le protestantisme engendra nécessairement l'absolutisme et le gouvernem^it de la force brutale. Ce mépris de l'autorité tant religieuse que politique devint encore plus grand, lorsque les philosophes incrédules, par leurs railleries et leurs attaques de tout genre, eurent jeté le ridicule sur toutes les writés de la foi et de la morale, et sapé les bases mêmes de la société ; niant l’origine' divine de l’ordre socia) et son développement historique, ila
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n’avait pas tardé à descendre d’en haut dans les masses et à y étoufiTer tout respect pour 1 autorité et pour les lois de la morale. Aussi la corruption du peuple était-elle excessive à Paris surtout et dans quelques grandes villes, où la populace, tout en devant sa subsistance au luxe et au' vices des grands, leur enviait des richesses qui leur pro curaient les plaisirs et les moyens de satisfaire leurs passions. La religion avait perdu tout empire sur une partie de la nation. Le clergé et la noblesse étaient confondus dans le même mépris et dans la même haine : et quand la lutte s’engagea entre ces deux ordres et les classes moyennes, désignées par le nom de tiers-état^ le bas peuple se rangea du côté de ces dernières, qui flattaient sa convoitise en lui promettant le partage des biens et excitaient sa haine en représentant les nobles et les prêtres comme des tyrans sanguinaires. La royauté, avilie par la régence et par le règne de Louis XV, fut comprise dans la même exécration.
Tout était donc prêt pour une terrible conflagration. I! ne fallait qu’une étincelle pour allumer l’incendie qui couvait sous la cendre depuis un siècle.
Les états-généraux a Versailles. — L’assemblée convoquée et réunie à Versailles se composait de trois états ;
soutenaient que l'organisation de la société n’était que le résultat d’une convention, appelé contrat social, librement intervenu entre des hommes, et que ceux-ci conservaient par conséquent le droit de rompre ce cuntrat ou de le changer h volonté. — Csuses politiqi es; 1° le délabrement des finances de la France, suite des guerres de Louis XIV, des folles dépenses de la cour de ce prince, du Kégeni et de Louis XV, ainsi que la mauvaise répartition des impôts; le mécontentement provoqué par les abus que la centralisation et le gouvernement absolu avalent introduits dans toutes les branches de l’administration; 3° l’exclusion, pour la nation, de toute participation aux ailaires publiques : on ne convoquait plus depuis longtemps ni Etats généraux, ni Etats provinciaux ; tout se réglait par ordonnance royale.
L’assemblée des etats-cébebaux (5 mai-17 juin 1789). — L’élection des députes du tiers-état s’était généralement faite dans un sens révolutionnaire. Les 600 membres de cet ordre appartenaient, presque sans exception, h cette classe de gens qui voulaient le bouleversement complet de toutes les institutions existantes. Ils se trouvèrent par suite, dés le principe, en opposition avec les deux autres Ordres, le clergé et la noblesse ; toutefois les idées révolutionnaires comptaient un certain nombre de partisans dans ces deux derniers. Les Etats-Généraux, convoqués pour aider le roi k remédier
la noblesse, le clergé et le tiers-état; mais ce dernier comp tait autant de membres que les deux autres états ensemble, de plus il se considérait comme le seul et véritable représentant de la nation. Dans le discours d’ouverture, le roi exposa le principal but de la réunion, puis il invita les états à se rendre dans leurs salles respectives, pour procéder d’abord à la vérification des pouvoirs. Le tiers-état réclama contre la division de l’assemblée en trois ordres et demanda que les deux autres états se réunissent à lui et qu’on votât par tête. La noblesse presque tout entière repoussa cette demande ; mais une partie du clergé se rangea à l’avis du tiers-état. Le roi ayant fait défendre la réunion des trois états et ayant fait fermer le local des séances du tiers, celui-ci se rendit dans la salle du jeu de paume, où tous les membres, à l’exception d’un seul, prêtèrent serment de ne pas se séparer avant d’avoir donné à la France une nouvelle constitution. Après plusieurs tentatives pour maintenir l’ancien régime des Etats- (ïénéraux, le roi finit par céder et donna ordre à la noblesse de se réunir aux deux autres états; mais une partie des nobles préférèrent se retirer de l’assemblée. Celle-ci prit le nom à' Assemblée nationale et reçut celui
aux embarras financiers, poursuivirent un tout autre but, celui de donnei & ia France une nouvelle constitution. C'était Ib l’idée dominante de la presque totalité des membres du tiers-état. Mais elle rencontrait un grand obsta de dans la division des Etats-Généraux en trois Ordres, délibérant et votant il part. De là l’opposition du tiers-état à leur séparation, li triompha, grâce aux partisans qu’il comptait dans la noblesse et le clergé, et à la faiblesse du roi, mal conseillé et mal soutenu par Neeker. Après le serment du jeu de Paume et la constitution des Etats en assemblée naiionale,\e principal obstacle à la réalisation des projets du parti révolutionnaire se trouvait écarté. Aussi, .eu lieu d’introduire des diangemenis et des améliorations dans les institutions de la monarchie, on les renversa de fond en comble et on fit de la France une table rase prête à recevoir une constitution, à laquelle celle des Etats- Unis d’Amérique devait servir do modèle. — L’assembiée cosstitcante jusqu’à sa translation (17 juin-b octobre). La noblesse et le clergé renoncent, au milieu de l’enthousiasme général, à leurs privilèges séculaires (nuit du . 4 août). Déclaration des droits de l’homme et du citoyen. Rases de la nouvelle constitution : une représentation nationale permanente , composée d’une seule chambre, rééligible tous les deux ans, est investie du pouvoir suprême; le roi ne conserve qu’un veto suspensif de quatre ans ; passé ce
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de Constituante à cause de la nature de ses travaux. Au lieu de délibérer sur les propositions royales, elle entreprit d’élaborer une nouvelle constitution. Elle commença par abolir toutes les anciennes institutions et proclamer les droits de Vhomme et du citoyen^ à l’exemple des républicains des Etats-Unis. Ensuite il fut décrété que le pouvoir suprême appartiendrait à l’Assemblée nationale, qu’elle siégerait désormais sans interruption, que l’élection de ses membres aurait lieu tous les deux ans par le suffrage direct de tous les citoyens français; le roi ne devait avoir, à l’égard des décrets de l’assemblée, qu’un veto suspensif pour quatre ans. Après quelques hésitations, Louis XVI approuva toutes ces résolutions et abdiqua ainsi son pouvoir entre les mains d’une assemblée révolutionnaire. Cependant de graves événements s’étaient accomplis à Paris et devaient hâter la chute de la monarchie.
Troubles a paris, prise de la bastille, retour du roi A PARIS. — Le roi avait compris que pour maintenir son autorité vis-à-vis de l’Assemblée constituante, et surtout en présence des excitations à la révolte fomentées par le duc d’Orléans et ses partisans, il avait besoin de s’appuyer sur l’armée. Trente-cinq mille hommes furent donc con- *
terme, les décisions do l’assemblée obtiennent de droit force de loi. La royauté perdait ainsi tout véritable pouvoir, et le roi se trouvait n’étro plus en réalité que le premier magistrat d’une république.
Troi'ules k Paris et dars ie royaume. La révolution était fomentée à ' Paris, au moyen de distributions d’argent, par Philippe-Joseph, duc d’Orléans, appelé depuis' P litlippe-Egalité, et par les agents de ce prince, qui répandaient les bruits les plus alarmants parmi la populace de la capitale pour l’irriter contre le Roi. De plus les électeurs de Paris, divisés en sections, continuaient b tenir des réunions. Enfin il s’était formé des clubs, qui discutaient sur les affaires politiques et secondaient le mouvement révolutionnaire. La concentration d’un corps d’armée autour de Versailles et la de.>tilution de Necker furent le prétexte d’une révolte qui ensanglanta Paris. Prise do la Bosfi(/e(l4 juillet). Organisation de la garde nationale. Installation d’une nouvelle municipalité. Bailly nommé maire de Paris. — Cette lévolio dans la capitale fut suivie de désordres dans un grand nombre de pioviutes; dans beaucoup d’endroits la populace prit les armes et commit d’horribles cruautés, des familles entières de la noblesse furent massacrées, les chAteanx pillés et brûlés. — Les idées révolutionnaires ayant également gagné l’armée, la discipline militaire reçut une grave atteinte ; les soldats
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centrés à Versailles et dans les environs de Paris, et placés sous le commandement du duc de Broglie. Mallieureusement ils avaient reçu l’ordre formel de ne pas verser de sang, et cet ordre était connu du peuple. Une révolte éclata alors à Paris. La populace, soulevée par des orateurs, parmi lesquels se distinguait le fougueux Camille Desmoulins, se porta sur la Bastille, qui fut prise et détruite. Cette victoire de l’insurrection fut suivie d’horribles massacres, dans lesquels périrent une foule de personnes innocentes et inollensives. Les milices bourgeoises furent alors organisées, sous le nom de garde nationale : le commandement en fut donné à Lafayette. — Le roi, eflfrayé par la nouvelle de ces troubles, licencia les troupes, rappela Necker, qu’il avait renvoyé du ministère, et eonsentit même à se rendre à Paris pour ratifier tout ce qui avait été fait. Il dut prendre la cocarde tricolore et se montrer au balcon de l’hôtel de vilie, où il fut accueilli par les acclamations de la foule. — A la suite de ces événements, la haute noblesse, ne se croyant plus en sûreté en France, commença à émigrer. Le comte d’Artois, frère du roi, fut un des premiers à donner l’exemple de cet exil * volontaire, — Cependant dans beaucoup de villes de pro-
chassërent leurs ofBciers et vidèrent les caisses des régiments. — TRANsi.tTtm DE LA cossTiTi’ASTE A Pakis. Dans un voyage qu’il fit Paris, Louis XVI dut accepter la cocarde tricolore et abdiquer ainsi son autorité devant les révolutionnaires. Commencement de i'émigration. Disette et cherté des subsistances h Paris, par suite do l’anarchie qui régnait dans le pays, de la stagnation du commerce et de l’industrie, et du désoeuvrepient de la populace, qui s’habituait déjii à vivre du pillage et des largesses du parti révolutionnaire. — llanquct donné par les gardes-du-corps aux officiers du régiment d» Flandre nouvellement arrivé à Versailles (l octobre). L’enthousiasme provoqué parmi ces officiers par l’apparition du roi, de la reine et du Dauphin, vers la ffn de la fête, fut exploité par la presse du parti révolutionnaire, et servit de prétexte à la révolte du 6 octobre. Bandes d’insurgés marchant sur Versailles. Faiblesse de Lafayette, qui aurait pu empêcher le départ de ces bandes , comme aussi les horreurs commises contre la garde noble et la famille royale. La reine, h laquelle s’attaquait surtout la fureur des révolutionnaires, parce qu-’elle tâchait de donner au roi la fermeté qui lui manquait, échappa avec peine aux mains de ces forceués ; ils (lercèrent de coups de poignard le lit qu’elle venait de quitter Retour de la famille royale à Paris, accompagnée de la populace, qui portait sur des piques les
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vÎQce le peuple suivait l’exemple donné par la capitale. Des bandes de brigands parcouraient le pays, commettant toutes sortes de désordres, s'attaquant aux biens de la noblesse et du clergé, brûlant les châteaux et les couvents, et ne respectant rien. A la suite de ces troubles, la misère devint bientôt très-grande, surtout à Paris. Le parti révolutionnaire en profita pour exciter le peuple contre le gouvernement, sur lequel on rejetait la faute de . ces calamités. Sur ces entrefaites, on apprit à Paris que les officiers de la garde royale venaient de donner un banquet aux officiers d’un régiment nouvellement arrivé à Versailles, et que, vers la fin du repas, le roi et la reine avaient paru devant cette assemblée, qui les avaient acclamés chaleureusement. Cette circonstance, exploitée par les révolutionnaires de Paris comme indiquant des projets réactionnaires contre la liberté, produisit dans la capitale une grande fermentation. Une troupe de 8000 personnes, composée de la plus vile populace et dans laquelle les femmes étaient en majorité, marcha sur Versailles, suivie de la garde nationale sous les ordres de Lafayette. Le palais fut pris d’assaut et la garde noble massacrée en partie, sans que Lafayette eût rien fait pour
tâtes des gardes-du-corps égorgés it Versailles. Le maire Bailly reçut le roi aux portes de la ville et, en lui présentant les clefs, il s’écria : < Paris a reconquis son roi. • A partir de ce jour, Louis XVI était prisonnier. L'assemblée nationale se transporta également à Paris, où elle ne larda pas h être dominée par les clubs.
Travaux de la coasTiruAirrE a paris (15 octobre 1789 — 30 septembre 1791). — L’assemblée nationale avait dans son sein un parti républicain, peu ii'ombreux dans le principe, mais actif et énergique, dont les principaux chefs étaient Bobetpierre, jeune avocat d’Arras, Barnace, député de Grenoble, Péthion et l’abbé Sieyè$. La majorité de l’assemblée voulait le maintien de la mouarchie ; mais elle prépara la république en votant des lois qui changeaient totalement l’ancienne organisation du royaume. La mesure qui porta le coup le plus décisif aux institutions fut la suppression des provinces et la nouvelle division de la Fraocp en départements, en conscriptions terrritoriales d'une étendue à peu près égale, auxquelles on donna des noms tirés des montagnes, des fleuves et rivières, ou de la situation géographique. Elle servit ë introduire en France le régime de centralisation et mit entre les mains de la révolution un pouvoir immense, qui fut employé avec une grande activité pour répandre dans le pays les principes subversifs de tout
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, erupôchci* ce crime. La famille royale fut ramenée de force à Paris, escortée par les énieutiers, qui ne cessaient d’insulter la reine, principal point de mire de la haine des révolutionnaires. U Assemblée nationale transféra également son siège à Paris ; maLs plus de trois cents membres s’en étaient déjà retirés.
L’aSSE.MBLÉE constituante a paris. LES jacobins. MIRA- BEAU. — L’œuvre de la démolition de toutes les anciennes institutions sociales et politiques de la France marcha rapidement dans l’assemblée constituante. La confiscation des biens ecclésiastiques et des domaines de la couronne, qui furent déclarés biens nationaux et dont une partie fut vendue pour diminuer les embarras financiers ; la nouvelle division administrative de la France^ en départements, districts ou arrondissements et cantons, et par suite la suppression de toutes les institutions et franchises provinciales; l’abolition des Ordres religieux; la constitution civile du clergé , dont les membres furent assimilés aux fonctionnaires de l’Etat avec une entière indépendance vis-à-vis du Saint-Siège ; enfin l’abolition de tous les titres de noblesse : voilà les principales innovations introduites dans l’organisation du royaume. Le roi eut la faiblesse de
ordre social. — Le bouleversement complet de l’état politique et administratif du royaume fui suivi d’une pertorbation tout aussi entière dans l'état religieux et ecclésiastique. L’Eglise et le clergé avaient ]oui jusqu’alors d’une très-grande liberté et d’importants privilèges. Sous prétexte d’abolir ces derniers, on détruisit toute liberté religieuse, en soumettant l’Eglise à l’Etat et en séparant le clergé français du centre de l’unité, du Saint-Siège. Ainsi on changea arbitrairement la circonscription des diocèses; on décréta que les évêques et les curés seraient élus par les fidèles, en dehors de toute intervention du Souverain Pontife; on supprima les couvents et les vœux monastiques; et l'on ordonna la confiscation de tous les biens ecclésiastiques, qui furent déclarés biens nationaux et vendus au profit de l’Etat. Le clergé se trouvait assimilé aux fonctionnaires publics et placé dans une dépendance absolue vis-à-vis de l’Etat. On devait enfin intimer à tous les prêtres de prêter serment à cette constitution civile du clergé. — La noblesse, de son côté, ne put échapper aux coups démolisseurs de l’assemblée nationale; tous ses privilèges et titres furent abolis. — Le roi hésita quelque temps à sanctionner les lois qui concernaient l’Eglise. Il finit pourtant par céder, .sauf pour le décret qui imposait au clergé le serment à la constitution civile, il se prêta encore à l’ignoble comédie de la fête nationale du
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les approuver. Il prêta même solennellement serment à la nouvelle constitution pendant une grande fête nationale au Champ de Mars. Cependant l’Assemblée nationale alla encore plus loin dans la voie de l’oppression, en imposant au clergé le serment civil, qui devait achever de l’asservir à l’Etat. Mais le clergé eu masse refusa le serment, et lo roi, de son côté, refusa sa sanction.
La Constituante finit par tomber de plus en plus sous l’infiuence du club des Jacobins, qui comptait dans son sein les révolutionnaires les plus violents et qui s’appuyait sur la plus vile populace de Paris. Dans toutes les villes de la France il se forma des clubs de Jacobins qui se mirent en relation avec celui de Paris et fomenièreni partout la révolution. Le Jacobinisme ne tarda pas à gagner toutes les classes de la société, même l’armée, et à miner les fondements de tout ordre social et politique. — A la tête du parti jacobin se trouvait Mirabeau, gen tilhomme provençal, qui avait dissipé sa fortune et qui s’était fait élire par le tiers-état. Son éloquence entrainanto, son énergie et son activité lui donnèrent un grand empire sur les masses, comme sur la Constituante, dont il devint le véritable chef. 11 fut l’auteur de la plupart des
ch.-mip de Mars, organisée par le parti révolutionnaire dans le but de réunit b Paris les partisans de la révolution et de répandre par eux les idées nouvelles dans les provinces. L’indigne évéque d'Autun, Talleyrand, y officia comme pontife et inaugura ainsi la triste carrière qu'il devait parcourir plus tard. — Le pouvoir suprême était dorénavant dévolu à l’assemblée naliouale. Le roi n’était plus que le chef d’une république, n’ayant qu’un veto , suspensif pour quatre ans contre les décisions de l’assemblée. On lui avait * pourtant laissé encore le droit de déclarer la guerre; mais il en avait coûté beaucoup de peine b Mirabeau pour arracher cette concession à la Constituante.
t-ES ;4coBiNS. HinABEAb. — Les Jacobins commençaient h exercer une grande inOuence sur l’assemblée nationale. Ce club avait eu pour origine une réunion d'une quarantaine de députés bretons, auxquels étaient venus s'adjoindre d’autres députés. Comme il tenait ses séances dans un ancien couvent de religieux jacobins, il en avait reçu le nom. Robespierre en était un des membres les plus fougueux. Mais il fut d'abord éclipsé par le comte de Mirabeau, qui unissait de violentes passions à des talents remarquables et a une activité extraordinaire. L'éloquence de Mirabeau et ses vues poli- Uquea lui valurent un grand ascendant sur l’assemblée constituante, com-
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mesures révolutionnaires votées par cette assemblée. Co* pendant les excès des Jacobins, qui tendaient ouvertement à' renverser la monarchie et à la remplacer par la république, le rapprochèrent du roi, qui le tira généreusement de ses embarras financiers. Mirabeau se fit alors le défenseur déjà monarchie constitutionnelle, et, malgré la haine des Jacobins déchaînée contre lui, il parvint à dominer l’assemblée nationale et à sauver une des dernières prérogatives de la royauté, savoir le droit de déclarer la guerre. 11 travailla en même temps à changer l’opinion publique qn faveur du roi et à détacher des Jacobins le peuple de Paris. Mais la mort vint l’enlever au milieu de sa carrière et ses restes furent déposés au Panthéon, ancienne église de Sainte-Geneviève , qui avait été détournée de sa destination et profanée pour recevoir la dépouille des grapda hommes.
L’kmioration. füitk du roi. fin de la constituante. — La noblesse, se trouvant en butte à la haine et aux violences du parti révolutionnaire dans presque toute la France, se mit à émigrer en masse. Elle était d’autant plus excusable de le faire, que la faiblesse du roi ne promettait pas une protection efficace contre les passions
me sur le club des jacobins, dont il s'efforçait de modérer les tendances révolutionnaires. Il était partisan sincère de la monarchie constitutionnelle, qu’il voulait substituer h la royauté absolue, il répudia les idées avancées du I>arti jacobin et se tourna du côté du roi, par conviction politique et peutêtre aussi par intérêt; car il avait reçu des sommes considérables pour prix des services rendus à la royauté. Il Unit par perdre son influence sur le club des Jacobins ; mais il continua à dominer l’assemblée constituante par son éloquence et par son énergie. 11 tenta môme de changer l’opinion publique en faveur du roi et de gagner les masses par des largesses; mais il échoua. Il fut enlevé par une mort presque subite, suite de ses excès. Ses mœurs avaient été dépravées et même cyniques; sa mort fut digne de sa vie. On iui fli de iiiagiiitiques funérailles.
L’éaichXTius. — C’est à tort que certains historiens ont incriminé l’émigration et rejeté sur elle la faute de l’irritation du peuple eu France et des excès qu’il a commis. Les i.obies étaient sulOsammeiit excusables de se soustraire par la fuite aux menaces et aux violences contre leurs propriétés et leurs personnes, eu égard à l’absence de toute protection etflcace et S la faiblesse du roi. Ils furent partout bieu accueillis, parce que les ovéneueuts accomplis en France avaient mis en émoi tous les princes de
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populaires sans cesse surexcitées par les Jacobins. Les émigrés se réunirent à Coblentz, ayant à leur tête les deux frères du roi, le comte d’Artois et le comte de Provence, et se crurent en droit de faire un appel aux puissances européennes en faveur de l’infortuné Louis XVI. — Cependant le roi, à qui il ne restait plus, vis-à-vis de la Constituante, ni autorité, ni liberté, résolut enfin de reprendre son indépendance eu s’éloignant de Paris. Mais il ne pouvait le faire ostensiblement: car lorsqu’il avait voulu se rendre à Saint-Cloud, la populace excitée par les Jacobins s’y était opposée, malgré les efforts qu’avait faits Lafayette, à la tête de la garde nationale, pour lui assurer la liberté. Il se vit donc obligé de partir secrètement; mais, reconnu par un Jacobin, il fut arrêté à Varennes et ramené comme prisonnier à Paris. L’assemblée constituante le suspendit d’abord de ses fonctions, pour lui rendre, quelque temps après, l’ombre de pouvoir que lui avait laissée la nouvelle constitution. — Quand le travail de la constitution fut achevé, le roi prêta serment à cette œuvre, qui renfermait de bonnes dispositions, mais qui était inexécutable dans son ensemble, parce qu’elle n’avait tenu compte ni des anciennes institutions du pays, ni des
l’Europe. L’empereur Leoputd II, le roi du Prus^, rini|>ératrice Catherine de Russie, Gusla^e IM, roi de Suède, et le cliel du ministère anglais, Piu, entrèrent en négociations pour arriver à une entente générale dans le but de combattre la révolution et de porter secours ii Louis XVI. Les émigrés, de- leur côté, établirent leur quartier général é Cobitntz, d’où ils se proposaient de tenter une contre-revoiution et de rentrer en France.
Fia DE U C0SSTITI.A.1IE. — Louis X V|, sans s'associer d’abord à ces projets, sentit à la fin la nécessité de reprendre l’inJependance qu’il avait perdue depuis qu’il était revenu a Paris. Il voulut se rendre à Saint-Cioud. Mais le peuple, excité par les Jacobins, s’opposa à son départ. Lafayette, de son côte, ne réussit pas à le lavoriser, parce que, mal secondé par la garde uationaie, il n'osa pas employer la force contre le peuple. Louis XVI se mit alors en rapport avec le general de Buutllé, qui commandait, dans le département du Nord, un corps d’armée resté Adèle au roi. Il pensait se retirer dans la ville forte de .Montmedy, où il se serait entouré de tous ceux qui étaient attaches à la royauté et d’où il aurait établi des relations avec les émigrés et les cours étrangères. Le projet eut d’abord un heureux commen- ’cement d’execution : le roi, la reine, le dauphin et ies autres membres de la famille royale réussirent à sortir de Paris pendant la nuit. Mais les lenteurs
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véritables besoins du peuple, et qu’au lieu d’établir la vraie liberté, elle imposait à la France le joug intolérable de la bureaucratie moderne. IS assemblée constituante décida finalement qu’aucun de ses membres ne pourrait faire partie de Vassemblée législative, qui devait se réunir pour élaborer de nouvelles lois en harmonie avec les principes renfermés dans la constitution. Son rôle étant fini, 'elle se sépara. Elle avait déchaîné les passions populaires, désorganisé la monarchie et, en faisant de la liberté l’instrument de la tyrannie, elle avait ouvert en France cette ère révolutionnaire qui devait être signalée par des flots ' de sang répandus. .
L’assemblée législattv’e. émeutes et massacres, captivité DE LOUIS XVI (1791-1792). — La nouvelle assemblée était animée d’un esprit beaucoup plus révolutionnaire que la Constituante. Au lieu de s’occuper de l’œuvre législative, elle s’engagea dans une lutte contre l’autorité royale et sévit à la fois contre le clergé resté fidèle à l’Eglise et contre les émigrés. Une fraction importante de l’assemblée voulut, il est vrai, maintenir la monarchie constitutionnelle ; mais elle trouva des adversaires décidés et actifs dans le parti girondin, ainsi nommé parce que ses princi-
du voyage, suite de l’indécision du roi, firent échouer les mesures prises par de Bouillé : les postes placés sur la route se retirèrent. A Sainte-Menehould, le maître de poste Drouot, qui était jacobin, reconnut le roi et envoya è Varennes ameuter le peuple contre lui. Un détachement de cavalerie voulut sauver le roi en employant la force des armes. Louis XVI s’y opposa et se livra ainsi à ses ennemis. L’assemblée nationale envoya alors trois de ses membres pour ramener le roi h Paris : c’étaient Uarnave, Pélhion et Latour Maubourg. Le premier se laissa toucher par la résignation héroïque de la famille royale; il l’entoura de ses respects, et se rendit par lit odieux il ses collègues et au parti jacobin. Le voyage de Varennes à Paris dura trois jours et se fit au milieu des outrages d’une populace en délire, mise en émoi par les Jacobins. Do retour à Paris, Louis XVI fut d’abord traité en piisonnier et suspendu des fonctions royales. — Scission dans l’assemblée nationale : IJaruave fit reconnaître l’inviolabilité de la personne du roi. Tentative des Jacobins pour renverser la royauté par une émeute au champ de Mars. Lafayette et la garde nationale dispersèrent les émeutiers par les armes. Irritation des Jacobins contre lui et contre Barnave. Fondation du club de» feuillanit. dans lequel entrèrent tous les membres du club des Jacobins qui voulaient le maintien de la monarchie constitutionnelle, telle qu’elle avait été
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paux membres étaient des députés du département de la Gironde. Les Girondins, se trouvant d’abord en minorité dans l’assemblée, s’appuyèrent sur le parti jacobin et sur les nombreux clubs de Jacobins répandus dans toute la P’rance. Ils parvinrent à faire adopter par l’assemblée deux décrets, dont le premier prononçait la déportation contre tous les prêtres non assermentés, et le second frappait de mort les émigrés qui ne seraient pas rentrés en France dans un délai fixé. Le roi opposa son veto à ces décrets ; mais il fut forcé de renvoyer son ministère, composé de constitutionnels, et d'en prendre un autre parmi les Girondins. Le club des Jacobins avait déjà dispersé par la force celui des Feuillants, qui était sorti de son sein, mais qui voulait le maintien de la monarchie constitutionnelle. — De ce moment la cause de la royauté était perdue. Les émeutes, fomentées par les Jacobins, se succédèrent à Paris et hâtèrent la chute du trône. La lie du peuple des faubourgs que .l’on appelait déjà alors sans-culottes , conduite par le boucher Santerre, assaillit les Tuileries et fit essuyer à Louis XVI les plus grandes avanies, sans pouvoir toutefois ébranler son calme héroïque. Malheureusement, le roi ne sut pas se décider à agir avec fer-
établie par rassemblée nationale. Le parti républicain fut raincu pour un moment, et le roi, auquel ou avait rendu un simulacre de liberté, sanctionna l’CBUvre de ras.semblée natioiiale, la coustitulion de 1 791 (3 septembre). Séparation de l’assemblée constituante.
L'issEMDLCE LËGisLATivb (I oct. 1791 — 21 scpt. 1792) se composait de 7i7 députés. Elle se divisa en deux fractions : la droite, qui comptait environ 260 membres, de constitutionnels, appelés aussi feuillants ; et la gauche, iOO membres, de Jacobins ; le reste formait le centre, qui flottait entre les deux partis extrêmes et qui votait souvent sous l’influence de la peur. Les Girondins comptaient dans leurs rangs des hommes de talent, qui valurent à leur parti un grand ascendant sur l'assemblée; les principaux étaient Brissot, Condorcet, Vergniaud, Guadet et Isnard ; l’ex-député Péthion, maire de Paris, se ralliait a ce parti. Le hotinel rouge était le signe distinctif des Jacobins. Tous ceux qui osaient se montrer modérés ou amis de l’ordre étaient appelés Aristocrates et signalés à la vengeance do la populace, qui subissait l’impulsion du parti révolutionnaire. La misère générale, suite des embarras financiers et de l’état anarchique dans lequel se trouvait le pays, fut exploitée par ce parti contre ce qu’il appelait l’aristocratie. Les assignats, qui avaient été portés îi 412 millions et qui avaient perdu toute valeur.
liieté. Il repoussa les offres que lui faisait le parti constitutionnel; Lafayette même, qui commandait un corps d’armée, venait d’arriver à Paris pour demander à l’assemblée la punition des émeutiers. Mais il ne put rien obtenir, et -après son départ le parti constitutionnel perdit définitivement toute infiuence. Les Jacobins préparèrent alors un coup décisif; ils firent venir de toutes les parties de la France leurs partisans les plus fougueux, qui prirent le nom de fédérés et reçurent des armes. Vers le même temps, les troupes de ligne furent renvoyées de Paris, et les compagnies de la garde nationale, qui étaient dévouées à la monarchie, furent licenciées. Le maire de Paris, Péthion, fauteur des Jacobins, se trouva investi d’un pouvoir presque illimité. Alors éclata une formidable émeute, préparée de longue main : la garde suisse fut massacréo aux Tuileries ; le roi et la famille royale durent se réfugier dans la salle de l’assemblée législative. Celle-ci suspendit le pouvoir royal et décréta qu’une convention nationale serait convoquée pour donner à la France une nouvelle constitution. Le roi, avec sa famille, fut livré à la municipalité de Paris et enfermé dans la tour du Tem-
jataient ta perturbation dans toutes les transactions commerciales. Décrets de l’assemblée législatlTe contre les émigrés et contre les prêtres qui refusaient le serment civil. Veto du roi. Le parti jacobin en proflta pour exciter contre lui les passions populaires. Marat rédigea un journal, appelé l’Ami du peuple, dans lequel il taisait ouvertement appel à l’assassinat et au pillage. Dispersion violente du club des Feuillants, sans que le maire de Paris l'éthion se mit en devoir de protéger le droit d’association dont jouissaient tous les citoyens. Louis XVI fut forcé de renvoyer le ministère constitutionnel et de le remplacer par un ministère girondin : Servan, Roland et Dumounez en furent les principaux membres. — CrupAcse ne 1792. Alliance des puissances, surtout de l’Autriche et de la Prusse, contre la France. Louis .\.VI fut contraint de déclarer la guerre à l’Empereur. Trois armées envoyées contre les alliés furent défaites a Quiévrain et ï Tournai, et obligées de repasser en France. Ces revers furent exploités par les Jacobins, parmi lesquels se faisaient remarquer Danton, Marat, Robespierre, et l’ex-capucin Chabot. Toutefois le roi destitua le ministère girondin dans lequel des dissensions avaient éclaté; il choisit de nouveau un ministère constitutionnel ; malheureusement il ne le composa que d’hommes sans talents et sans énergie.
Eveotes Et NAssiCRBs. — Le changement de ministère et une lettre menaçante écrite à l’assemblée par Lafayette an nom de l’armée poussèrent les
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pie, d*où il ne devait sortir que pour monter sur l’échafaud. Lafayette quitta alors l’armée pour se réfugier en Amérique; il tomba entre les mains des Autrichiens et fut longtemps retenu prisonnier. — Cependant l’on apprit à Paris les revers essuyés par les armées françaises, et la prise de Longwy et de Verdun par les alliés. Cette nouvelle fut le signal d’un abominable massacre. La populace se porta sur les prisons pour égorger tous ceux qui s’r trouvaient, sous prétexte qu’ils étaient les ennemis de la patrie. Plus de 6,000 personnes, prêtres, nobles, femmes et enfants, périrent sous les coups des assassins commandés par le farouche Danton. Les massacres de Paris eurent un sanglant retentissement dans les provinces. C’est dans ces conjonctures que Y assemblée législative se sépara. Les élections pour la Convention eurent lieu sous l'impression de la terreur et assurèrent le triomphe du parti jacobin. Dans sa première séance, la Convention décréta l’abolition de la royauté et proclama la république.
Jarobins ë recourir ë l’émeute pour obtenir leur but. Premier assaut di’s Tuilleries le 20 juin t792 : le roi resta calme au milieu des émeutiers et se coilTa même du bonnet rouge pour sauver sa vie; mais il recula devant toute mesure énergique qui aurait pu mettre fln aux troubles et qui aurait été appuyée par tout le parti constitutionnel. Formation d’un comité insurrectionnel ë Paris : arrivée de bandes révolutionnaires venant de toutes les parties do la France. Un manifeste des alliés menaçant Paris de la destruction si l’on attentait ë la personne du roi, et la demande formulée par Lafayette dans le but de faire punir les émeutiers du iO juin, hâtèrent le fatal dénouement. Succès des alliés. Prise de Longwy et de Verdun, et siège de Thionville, malgré les efforts de Dumouriez, qui avait pris le commandement en chef de l’armée française. Deuxième assaut des Tuileries (10 août 1792) et massacre de la garde suisse. Le roi se relire avec sa famille dans la salle de l’assemblée législative : il est enfermé dans une petite chambre derrière le fauteuil du président. Décrets révolutionnaires de l’assemblée : suspension du pouvoir royal ; convocation d’une Comention nationale pour délibérer sur une nouvelle constitution ë donner ë la France. .Massacres ë Paris pendant quatre jours ( 2 -« sept.); massacres dans les provinces. La Convention se réunit le 21 septembre sous la présidence do Péthion et décrète, sur la proposition de Collot d’Ilerbois, l’abolition de la royauté. Proclamation de la république.
II. LA RGPUBLmnE SODS LA OONVENTKW NATIONALE
RÉGNE DE LA TERBECR. (llBl'lISS).
La convention, guerres extérieures, procès et EXÉCUTION DE LOUIS XVI (1792-1793). La Convention nationale se composait de sept cent soixante membres. Elle comptait dans son sein trois partis distincts : le parti jacobin pur, qui s’intitulait la montagne parce qu’il occupait les gradins les plus élevés de la salle, et qui comptait parmi ses chefs Robespierre, Danton et Marat ; la Gironde, dans laquelle se faisaient surtout remarquer Vergniaud, Brissot et Roland, et le centre, appelé aussi le marais ou la plaine, qui était le plus nombreux et dans lequel siégeaient entr’autres le poète Chénier, l’abbé Sieyès et Grégoire. Ce dernier parti était dominé tantôt par la Montagne, qui avait surtout recours à l’insolence et à l’intimidation, tantôt par la Gironde, qui devait sa puissance aux talents oratoires de ses membres. Les succès remportés par les armées franf;aises sur les alliés vinrent enhardir la Convention. La bataille de Valmy, gagnée sur les Prussiens par le général Kellermann, et la victoire de Jemmapes furent
n. La cosveution ji soi’’a la mort de touis xvi. (St tept. 1792-21 janv, 1793). — Le parti jacobin dominait l’assemblée dès son début par la violence de la Montagne. La royauté abolie et la république proclamée, on ne se crut pas en sûreté tant que le roi vivait : on résolut en conséquence de lui faire son procès et de le condamner à mort. — Grandes victoires et succès remportés par les armées françaises sur les alliés dans la Champagne, dans le nord de l’Italie et sur le Rhin. Rataille de Jemmapes: la ilcigique conquise et organisée en république. — Procès de Lolts XVI. Le Iloi avait choisi plusieurs défenseurs parmi lesquels se trouvait Target; l elui-ci n’osa pas accepter et fut remplacé par Malesherbes, vieillard septuagénaire, qui s’offrit de lui-méme. Interrogatoire du Roi : on lui reprochait d’avoir versé le sang du peuple et d’avoir conspiré contre la France. Louis XVI se défendit avec calme et dignité Eloquent plaidoyer de de Sexe, qui s’écria en terminant: « Je cherche parmi vous des juges et je ne trouve que des accusateurs! citoyens, je n’achève pas! Je m’arrête devant l’histoire; songez qu’elle jugera votre jugement et iiue le sien sera celui des siècles. » L’appel nominal commença le 15 janvier et dura trente-six heures, parce que chaque membre devait monter à la tribune pour donner son vote et que la plupart le motivaient par un discours: 3t>l membres
suivies de l’occupation de la Belgique par Dumouriez. L’armée du Rhin se signala par la prise de Mayence. En Italie, Nice fut enlevée et la Savoie conquise. — Pour en finir avec la royauté, la Convention avait résolu de faire le procès au roi. Louis XVI prit pour défenseurs le vieux Malesherbes, ancien ministre, Tronchel et le jeune de Sèze. Ce dernier, dans un brillant plaidoyer, mit à néant toute l’accusation. Néanmoins le royal accusé fut déclaré coupable de haute trahison et condamné à la peine de mort, mais seulement avec une majorité d’une voix ; le duc d’Orléans avait voté pour la mort. Ce jugement fut exécuté le 21 janvier 1793, sur la place Louis XV appelée place de la Révolution. L’infortuné monarque se prépara à la mort avec la résignation d’un saint, et monta sur l’échafaud assisté par un pieux prêtre irlandais, l’abbé Edgeworth.
Insurrection de la vendée, revers des armées françaises. CHUTE DE LA GIRONDE (1793). Le régicide fut le signal d’une recrudescence dans la guerre contre la France, en même temps que d’insurrections dans plusieurs provinces, surtout de l’ouest. Toutes les puissances européennes rompirent leurs relations avec la république. Il se forma une grande coalition dans le but de venger la mort du roi.
votèrent pour l’exécution immédiate, 360 votèrent contre ou pour la mort avec sursis (ces derniers au nombre de 46). Malgré la loi en vertu de laquelle il fallait les deux tiers des suffrages pour une condamnation à mort, la Convention décréta la peine capitule contre le Roi, en le déclarant coupable (le haute trahison. Louis XVI voulut interjeter appel do ce Jugement à la nation française consultée dans les assemblées primaires, et il fut appuyé dans sa demande par les Girondins. Mais il échoua contre l’opposition de la Montagne, appuyée par la populace qui encombrait les tribunes de l’assemblée. Il écouta lit sentence avec la résignation d’un saint et la dignité d’un roi. Dernière entrevue de Louis XVl avec sa famille. 11 se prépara alors ii la mort, assisté d’un saint prêtre, et dormit tranquille la nuit qui précéda l’exécution. Le trajet du Temple à la place Louis XV dura une heure; pendant ce temps, le Roi, qui avait communié le matin, priait avec l’abbé Edgeworth. .au pied de l’échafaud, il reçut la dernière bénédiction de son confesseur, qui lui dit ces belles paroles ; « Fils de saint Louis, montez au ciel.» Arrivé sur l’échafaud, il parvint à obtenir assez de silence pour s'écrier : a Franç.ais, je meurs innocent; je pardonne h mes ennemis et je souhaite que mou sang ne retombe pas sur la France ».... Le roulement du tambour vint couvrir sa voix, et ia grande iniquité fut consommée.
HISTOIRE ÜNIVERSEIXB.
Pour se fronver en mesure de lui résister, la Convention ordonna une levée en masse de 300,000 hommes. La Vendée et la Bretagne se soulevèrent alors contre les oppresseurs de la religion et de la France. Cofhelineau se mit à la tôte du mouvement; il fut secondé par Charette, d’Elbée, Larochejaquelain, Lescure et d’autres chefs. Les insurgés eurent d’abord un plein succès et défirent les armées républicaines dans plusieurs rencontres. Malheureusement la division se mit parmi leurs chefs après la mort de Chatelineau, et ils furent écrasés sous le nombre supérieur de leurs ennemis. La Vendée fut ravagée par le feu et le fer, et cette héroïque insurrection fut étouffée dans des flots de sang. — Les puissances coalisées contre la France, sous la direction du premier ministre d’Angleterre Pitt, poussèrent la guerre avec beaucoup de vigueur. Après plusieurs défaites partielles, Dumouriez perdit la bataille décisive de Neerwinden et se vit dans la nécessité d’évacuer la Belgique, tandis qu’une autre armée française était bloquée dans Mayence par les Prussiens. Accusé devant la Convention de trahir la république, Dumouriez se déclara hautement contre cette assemblée ; mais se voyant abandonné par son armée, il s’enfuit à l’étranger, suivi du duo de Chartres,
Lutte dks mrtis, jusqu’b la chute des Girondins (21 janv.-’îjuin 1793). — Les ministres de France sont congédiés par les cours d’Angleterre, d’Espaïne et de Hollande. 'La Convention déclare la guerre h ces puissances. Elle ordonne une levée en masse de 300, UOü hommes. Insurrection de la Vendéf et de la Bralagne. .Succès et victoires des insurgés, qui battent presque partout les armées républicaines envoyées contre eux. Cathelineau, simp'e voiturier du Poitou, est élu généralissime. Prise d’Angers et jonction des Vendéens avec les insurgés de la Bretagne, qui sont appelés ( houam, parce qu’ils sont commandés par les quatre frères Chouan. Mort de Cathelineau devant Nantes. Division parmi les chefs, qui refusent de reconnaître D'Elbtt comme général en chef. — Campagne de 1793. Revers des armées françaises llaiaillc d'Aldenboven gagnée pur ies Autrichiens. Défaite de Dumouriez à Settwtnden : les Français sont expulsés de la Belgique. Blocus de Mayenra par les Prussiens. Dumouriez, étant l’ennemi dos Jacobins, est accusé par eux devant la Convention d’avoir trahi ies intérêts de la république Cini| commis.saires sont envoyés dans son camp par la Convention. Dumouriez les fait prisonniers et songe é conduire son armée contre Paris; mais abandonné par scs soldats, il s’enfuit, avec le duc de Chartres, dans le camp des Autrichiens et se rend delà en Angleterre. Hésitations des alliés; ils finissent
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fils du duc d'Oi'léans. Les alliés auraient pu profiter de leurs avantages pour marcher sur Paris; mais ils ne s’y décidèrent pas et laissèrent ainsi à la France le teqps de faire de nouveaux armements. — Cependant la Convention institua un tribunal révolutionnaire, chargé de condamner à mort ceux qu’on appelait les ennemis de la république, et un comité de salut public, composé des plus fougueux montagnards et ayant sous ses ordres le tribunal révolutionnaire. La lutte vint à éclater ouvertement dans le sein de l’assemblée entre la Montagne et les Girondins. Ces derniers s’efforçaient en vain d’en finir avec les désordres et les massacres qui plongeaient la France dans le deuil. Ils mirent en accusation ei Hébert, rédac-
teur de l'infâme journal le père-Duchesne . Mais le tribunal révolutionnaire acquitta Marat, et la populace exigea de la Convention l’élargissement d’Hébert. Enfin les Jacobins prirent leur revanche. Une émeute terrible, organisée par eux, força la Convention à décréter la mise en accusation des membres de la Gironde, dont une partie se sauva par la fuite, et les autres furent jetés en prisop. La chute de la Gironde inaugura le règne de la terreur, cpxï inonda la France de sang et acheva de couvrir,le pays de ruines.
par renoncer h marcher sur Paris pour y renverser le gouverne, ment révoliilionnatro. — Comité de salut public (ti ociobie). LuUe dans la Convention entre la Montagne et la Gironde. Férocité sanguinaire de Marat, qui demande, dans son journal, de sacrilier 4UÜ,00U aristocrates à la république. La Gironde obtient sa mise en accusation. Il est dëléré au tribunal révolutionnaire; acquitté a l’unanimité, il rentre dans la Convemion couronne de roses. Hébert est arrêté par ordre du Comité des Douze, composé de Girondins. La populace ameutée obtient sa mise en liberté. La Montagne excite de nouvelles émeutes et Uobespierre porte a la tribune une accusation contre les Girondins. La Convention est en permanence; elle veut sortir des Tuileries pour s’afl'ranchir de la pression des émeuliers; mais ceux-ci lui barrent le chemin et la forcent h décréter l’arrestation des Girondins: plu- ■sieuis de ces derniers se sauvent; sont jetés en prison. La .Montagne triomphe.
L* ysaltECR. DICTATL’IIE ET ÇUDTE DE liOBESPIEnRE (2 /uin . 1 793-28 1794). — La Convention achève la constitution républicaine, àile ronstiiution de (793 (24 juin); mais elle en ajourne indelinimenl la mise h exécution. — Succès de l’Angleterre sur mer : victoire navale d'Ouessant ; soumission de la Corse et d’un grand nombre de colonies françaises (1794). — C«mp«gks
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La TEriaEUK (1708-1794). mort de marie-antoinetie. uoBESi’iEHRE. — De formidables insuiTectioas éclatèrent dans le nord et dans le midi do la France; elles étaient provoquées en partie par les partisans de la Gironde. Caen, Bordeaux, Marseille, Lyon se soulevèrent, et une flotte anglaise s’empara do Toulon. La Convention, dont la politique se résumait dans le mot célèbre de Danton : de t audace, de T audace, et encore de l'audace, tint tête à tous ses adversaires intérieurs et extérieurs. Les ennemis de la France furent partout vaincus par des armées composées de troupes inexpérimentées, qui manquaient souvent de chaussures, de vivres et même d’armes, mais qui étaient animées d’un enthousiasme presque féroce et marchaient au combat en chantant la Marseillaise. La Belgique fut reconquise par Jourdan, et la Hollande occupée par Pichegru ; les armées espagnoles furent rejetées au delà des Pyrénées ; L^'on, Bordeaux et Marseille, prises d’assaut, expièrent leurs révoltes par des flots de sang. La
DE 179i-95. Plus d’un million de soldats furent appelés sous les armes et divisés en quatorze corps d’armée; ils manquaient souvent du nécessaire; mais ils étaient animés d’un vrai fanatisme et dominés par la terreur que le ^gouvernement des Jacobins inspirait à tout le monde. Carnot, qui dirigeait le département de la guerre, introduisit la tactique de vaincre par des attaques en masse et de ne jamais épargner les soldats. Un membre de la Convention accompagnait chaque armee et y exerçait un nouvoir absolu auquel n’échappait pas même le général en chef. Victoire a Fleuras et conquête de la Belgique par Jourdan. Pichegru envahit la Hollande pendant un hiver rigoureux; la cavalerie française prit la Hotte hollandaise en passant sur la glace (janvier 1795). La Hollande fut transforinee en république batave ([uelquc temps après. Succès de Hoche et de Pichegru sur le Rhin. Paix de Hâte (mai 1795) : la .'^russe abandonne h la France la rive gauche du Rhin. L’Esiiugne cede la partie espagnole de l'ile de Saint-Domingue; Godoy, le ministre de l’Espagne, reçoit le titre de prince de la paix. Annexion de la Belgique à la France ( 1 oct. 1795;. — La lutte violente de la Montagne et do ta Gironde au sein de la Convention et l'arrestation des Girondins avaient provoqué des troubles et des Insurrections dans plusieurs grandes villes. A Lyon lus royalistes et les Girondins avaient fait cause commune contre les Jacobins. Siège de Lyon par une armée de l>0,00U hommes : la ville fut prise après une héroïque défense et détruite en grande partie, après qu’on eut fait périr des milliers de ses habitants. Bordeaux et Marseille éprouvent le mémo sort ; la population de ces villes est décimée. Siège et prise de Toulon, qui était défendu par une Ootte anglaise. — Guerre faite h la religion cl aux prêtres ; 1e culte catholique est iulcrdii partout et les églises sont
Vendée fut écrasée par les armées républicaines, qui se conduisirent comme des hordes barbares et commirent les plus horribles cruautés. Toulon fut repris sur les Anglais, grâce aux talents d’un jeune officier d’artillerie, le Corse Napoléon Bonaparte. Enfin la Prusse et l’Espagne cédèrent à la république des territoires importants, dans la paix de Bàle. A l’intérieur, le culte catholique fut proscrit ; les églises, changées en temples de la Raison, furent profanées par les plus infâmes orgies, auxquelles la Convention nationale ne rougissait pas d’assister en corps. Un nouveau calendrier remplaça l’ancien, et à la place du dimanche on établit le décadi. — L’assassinat de Marat par Charlotte Corday devint le signal de nouveaux massacres. La loi des suspects, décrétée par la Convention, exposait à la mort tous ceux qui étaient soupçonnés de ne pas être dévoués à la république ou qui avaient simplement un ennemi parmi les Jacobins. Des royalistes et des républicains, des catholiques et des athées périrent sur le même
profanées parties hordes de brigands. Etablissement du culte de la Raieon.
— Calendrier républicain de douze mois d’une durée égale, c'est-à-dire de 30 jours, divisés chacun en trois décades. Voici les noms des mois : pour l’automne, vendémiaire, brumaire, frimaire; pour l’hiver, nivôse, pluviôse, • ventôse; pour le printemps, germinal, floréal, prairial ; pour l’été, messidor, thermidor, fructidor; le 32 septembre 1792, jour de la fondation de la rétaublique, fut regardé comme le i” jour de l'an I de la république. — Le fanatisme républicain poussa une jeune flile de Caen, Charlotte Corday, à l'assassinat de Marat qu’elle considérait comme le plus grand ennemi do 1a république : elle le tua pendant qu’il prenait un bain ; elle fut condamnée h mort et marcha au supplice avec un calme stoïque et des sentiments plus «lignes d'une païenne que «l’une chrétienne. Nombreuses exécutions à Paris et dans les provinces eu vertu de la loi des fuspects, qui frappait indistinctement les innocents et les coupables. Proci's et condamnation de la reine Marie- Antoinette : à l’exemple de Louis XVl, elle se prépara à la mort en ! parfaite chrétienne et mourut comme une sainte (lli octobre <793] Son flis, | l’infortuné dauphin, qui avait été reconnu par les puissances de l’Euiopo 1 sous le nom de Louis XVII à la monde son père, fut peu après livré il un misérable jacobin et mourut par suite des mauvais traitements qu’il eut h subir. Exécutiun de madame Roland, accusée d’avoir favorisé les Girondins, qui avaient tenu leurs réunions chez elle. Procès des Girondins ; danger d'une enieute populaire en leur faveur; on empêcha les accusés de se défendre; les jurés révolutionnaires, se déclarant suinsammeiit éclairés, les cotidamiièreutà mort. Les Girondins se préparèrent à leur supplice par une dernière vigie et y allèrent eu chantant la Marseillaise (31 oct. 1793}. L’infème duo
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échafaud. L’infortunée reine Marie- Antoinette , après avoir enduré toute sorte d’outrages et de privations pendant sa captivité, fut enfin retirée de la prison et déclarée coupable de haute trahison : elle mourut avec le plus grand calme, en priant pour ses ennemis et pour ses bourreaux. Vint ensuite le tour des Girondins. Après un procès illusoire, ils furent condamnés à mort et exécutés. Le duc d'Orléans, qui avait été arrêté à Marseille, et transporté ù, Paris, eut le même sort. On vit alors s’accomplir la prophétie de Vergniaud : « la révolution, comme Saturne, dévorera ses enfants ». Danton, Hébert, Camille Desmoulins et tous leurs partisans furent successivement condamnés et moururent sur l’échafaud. — Robespierre, qui avait été le principal instigateur de ces exécutions, devint ainsi de fait dictateur de la république. Soit fol orgueil, soit conviction que sans croyance il n’y a pas d’ordre sociâl possible, il fit décréter par la Convention : que le peuple français reconnaissait l’existence d’un Etre Suprême et l’immortalité de l’àme. Ensuite il fit célébrer au Champ do Mars une fête en l’honneur de l’Etre Suprême et y remplit lui-même le rôle de grand-pontife. Cependant les exécutions
d'Urléaru fut, ti son tour, frappé de la vengeance divine et mouri|t dans rimpénitence(6nov. I793J. qui avait été maire de Paris au commencement de la révolution et i'un des plus fougueux républicains, eut le mémo sort. Exécutions en masse des royalistes et des Girondins à Toulon, à Marseille, à Bordeaux, b Arras et é Nantes. Dans cette dernière ville. Carrier ihventa les noyades: dos vaisseaux remplis de condamnés et garnis de soupapes descendaient la Loire; b l’entrée de la mer les soupapes s’ouvraient et les victimes étaient englouties par les dots. — Scission parmi les membres de la Montagne. Le parti de Robespierre l’emporta : ses adversaires furent conilumncs à mort pur le Comité du salut public ; c’est alors que périrent Hébert, Danton, Camille Desmoulins, Fabre d’Eglantine et une foule d'autres qui avaient pris une part active à toutes les horreurs de la révolution. Robespierre, devenu ainsi le maître suprême delà république, se propose d'établir un nouvel ordre social au moyen de la Terreur. Il fait décréter par la Convention l'existence de l'Etre Suprême et l’immortalité de l’âme. Fête de l’Etre Suprême. Robespierre veut faire périr tous ceux de la Convention qui lui portent ombrage; mais^ces derniers conspirent contre lui et l’accusent dans la Convention. Coup d'Etal de Thermidor (juillet 1794). Seanco orageuse (26 juil.) : arrestation de Robespierre; la populace, excitée par Henriot, chef de la Commune, le délivre et le porte en triomphe b l’botel de ville. La Convention le met hors la loi avec ses
continuaient sur tous les points de la France. EnAn le dictateur, craignant encore l’opposition d’une partie de la Convention, dressa une nouvelle liste de proscription. Tallien et Col lot d’Herbois, qui se trouvaient 4 la tête des proscrits, obtinrent alors de la Convention la mise en accusation de Robespierre lui-même. U fut condamné à mort et guillotiné avec vingt-deux de ses partisans, malgré l’appui que lui prêta d’abord la Commune de Paris.
Fin de la convention, la réaction. (1794-1795). — Après la chute de Robespierre, le parti modéré eut le, dessus dans la Convention et reçut le nom de T)iermidoriens. On fit alors périr les plus cruels des conventionnels, et l’on ouvrit les prisons à tous ceux qui y avaient été enfermés comme suspects. Le tribunal révolutionnaire fut suspendu de ses fonctions, et le club des Jacobins fut fermé. On rapporta l’édit de proscription des Girondins, et on pacifia la Vendée et la Bretagne en rendant à ces «entrées l’exercice du culte catholique. Plusieurs émeutes éclatèrent pourtant encore contre la Convention. La première, excitée par les Jacobins, échoua, grâce à la fermeté de l’assemblée et de son président Boissy-d’Anglas. La seconde
complices; les troupes se prononcent pour elle. Prise de rhôtel de ville. Robespierre tente de se suicider, mais il n’est que blessé; il est de nouveau arrêté par ordre de la Convention et guillotiné avec 23 de ses partisan» (28 juillet). Fin du règne de la Terreur.
Lat OEnidEBS temps de la cosvemtiun (Ji8 juillet 1704 — 37 octobre 1796). — Formation d'un parti modéré appelé les Thermidoriens, parce qu’ils étaient les. auteurs du coup d’Etat de Thermidor. Après l'exécution de Tallien, de Carrier, de Lebon et des pluscrueis conventiounels, ce parti eut lcdessus. Mise en liberté d'un grand nombre de suspects qui encombraient les prisons. Dispersion du club des Jacobius et rappel des proscrits. La Convention s'occupa ensuite d'élaborer une nouvelle constitution, celle do 1793 ne pouvant ronctionner puisqu'elle livrait le pays à l’anarchie. Opposition du parti jacobin cl des royalistes. Le premier essaya de nouveau de triompher en ameutant la populace contre la majorité de la Convention; il était appuyé parla faction de monlaguards qui était restée dans rassembles. Deux émeutes, la- première le 30 mars 1795, et la seconde le I*' avril, furent comprimées par les hommes modérés avec le concours de la jeunesse royaliste, à iaquellc on (tonnait le surnom de jeunesse dorée. Plusieurs des membres les plus violents de la Montagne furent csécutés, et d’autres condamnés è la déportation. U*»troisième émeute éclata le 20 mal et fut plus (iangerease, h cause de la famine causée par la cherté des vivres. La populace des faubourgs
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fut Tœuvre du parti royaliste, qui croyait le moment venu pour rétablir la monarchie; mais elle fut vaincue par Barras, secondé par le jeune Bonaparte, nommé alors lieutenant-général, qui écrasa les royalistes dans les rues de Paris. La Convention s’était occupée d’élaborer une nouvelle constitution pour la France : le pouvoir exécutif et administratif fut confié à un directoire composé de cinq membres renouvelés chaque année par cinquième ; le pouvoir législatif à deux assemblées, savoir le conseil des Cinq-Cents, chargé de rédiger et de proposer les lois, et le conseil des Anciens, dont les membres devaient avoir au moins quarante ans, et qui devait ratifier ou rejeter les projets de lois ; les deux conseils étaient élus pour trois ans et devaient se renouveler par tiers chaque année. Cette constitution ayant été acceptée par le peuple convoqué en assemblées primaires, la Convention résigna ses pouvoirs.
III. — LE DinrCTOIRE. LES OL’EBHI-S JOSQu’a LA PAIX DE CAKPO-FORMIO.
EXPÉDITION EN ÉGYPTE
La FRANCE SOUS LE DIRECTOIRE (1795-1 799). La constitution dont la. Convention avait doté la France manquait
assaillit ie local de la Convention en criant * du pain et la constitution de 1793. » La fcrmetddu président de l’assemblée. Boissj/ rf'/l«g.’o5, et l’arrivé» de la garde nationale sauvèrent la Convention Les insurgés furent repoussés et les derniers montagnards condamnés à mort et exécutés. La populace des faubourgs fut désarmée, et la tranquillité se trouva rétablie a Paris. — Une émeute d’une autre nature et qu’on pourrait appeler une véritable contre-révolution fut organisée par le parti royaliste. La Convention venait d’achever sou œuvre, la consliiution de Fan III ‘ii août 1795). Mais avant de se retirer, elle décida que les deux tiers des deux nouveaux Conseils, qui devaient lui succéder, seraient choisis parmi ses propres membres; le parti royaliste fiterier h la tyrannie et ameuta le peuple. Cne armée do 40.000 hommes s’organisa et marcha contre la Convention, qui n’avait que peu de forces h lui opposer. Harras, chargé de comprimer l’insurrection, prit pour lieutenant-général le jeune Honaparte, qui employa l’artillerie contre l'armée royaliste et la dispersa (5 octobre). Quelqucsjours après, la Convention se retira et fit place au Directoire et aux deux conseils des Anciens et des Cinq-Cents. Création de FInstitut national.
III. Le DiaecToiae (87 oct. 1795. — 15 déc. 1799). — Los membres du Directoire étaient LaréveiUère-Lépaux, Le lourneur, Hewbelt, Harras et
(Vunité et devait nécessairement aboutir à rétablissement d’une dictature militaire. Les crises terribles qui avaient anéanti successivement à peu près tous les partis politiques, l’abolition du culte et de toutes les marques extérieures d’une croyance religieuse quelconque, la proscription et la mort qui avaient décimé la population et surtout les classes intelligentes de la société : telles étaient les causes de l’affaiblissement moral dans lequel la France se traîna pendant le gouvernement du Directoire. Les moyens auxquels celui-ci avait recours étaient l’intrigue et la corruption, parce qu’il ne renfermait que des médiocrités, à l’exception de Carnot, homme énergique et doué de grandes capacités militaires. Aussi la France n’était-elle plus en France, mais dans les camps de ces armées héroïques qui étonnaient le monde par leurs exploits.
Le Directoire avait à lutter contre de graves difficultés ; le désordre et l’anarchie, suite du gouvernement arbitraire > de la Convention, régnaient dans l’administration civile et judiciaire; les finances étaient dans un désarroi complet; car les assignats n’avaient plus de valeur ; les impôts étaient mal payés, et les armées dépourvues de tout. Le Directoire se trouvait en présence de deux partis politiques, le parti
Carnot. Embarr.is (itiaiiciers : les assijHo/j, qui avaient été augmentés jusr,n’à la somme énorme de vingt-sept milliards, n’avaient plus de crédit; ou créa alors, pour une valeur de 2,400 millions, des mandats territoriaur , espèce de billets hypothéqués sur les biens nationaux, mais qui ne tardèrent pas d’avoir le sort des assignats. Opposition dans les deux conseils contre le Directoire: le parti jacobin, au sein duquel se forma une secte do socialistes qui voulaient abolir la propriété et dont le chef s’appelait Gracctnis-Babœuf , et les royalistes, qui travaillaient au rétablissement de la monarchie. Conspiration des lacohins et des royalistes; elle est découverte, et les chefs sont punis. Les élections de 1796 renforcent le parti royaliste dans les deux conseils. Ilarthélemy est nommé directeur à la place de Le Tourneur; il se rallie h Carnot, et tous deux s’appuient sur le parti royaliste. Coup d’Etat du 18 fructidor (4 septembre 1797) contre ce parti : les membres royalistes des deux conseils et un grand nombre de journalistes .sont déportés à la Guyane, où ils périssent misérablement; Carnot et Barthélemy prennent la fuite. Mesures violentes adoptées par le '‘Directoire. Nouvelles divisions dans les conseils et lutte entre le parti exalté et les républicains modérés. Le Directoire, composé de Rarras, Royer- Ducos, ^'leyès, Moulins et Gohisr, perd toute considération et ne se soutient que par
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jacobin^ qui regrettait d’avoir perdu la prépondérance, et les royalistes qui travaillaient au rétablissement de la monarchie. Le premier voulut recourir à son moyen ordinaire, c’est-à-dire à l’émeute. Mais ses menées coupables furent découvertes ; Babœuf, le chef du mouvement, fut condamné à mort et se suicida; les plus dangereux parmi ses partisans furent les uns exécutés, d’autres Condamnés à ladéportation ou à la prison. L’opposition du parti royaliste était plus dangereuse pour la république, surtout depuis que, par suite du renouvellement successif des deux conseils, un nombre considérable de royalistes étaient entrés dans ces deux assemblées. Le Directoire lui-même était divisé : Carnot et Barthélémy, sans être d’accord avec le parti royaliste, voulaient rester dans la légalité, tandis que Baras, Rewbell et Larévellière-Lépaux songeaient à abattre leurs adversaires par la violence. Ces derniers firent envahir par les troupes les deux conseils et condamnèrent à la déportation tous les membres royalistes, ainsi que les rédacteurs de^journaux qui soutenaient ce parti. Le Directoire parvint ainsi à exercer un pouvoir dictatorial. Il en usa contre le parti jacobin, qui avait triomphé dans les nouvelles élections; celles-ci furent annulées en grande
le prestige des brillants succès remportés en Italie par les armées françaises sdus le commandement de Bonaparte. — Fin de la guerre dans la Vendée et la Bretayne. grâce aux talents militaires et à la modération du général Hoche, qui s’efforçait de gagner la population des campagnes par la douceur et combattait les insurges par des colonnes mobiles SlofjfUt et ChàreUé boni faits prisonniers: ce dernier est exécuté à Nantes (le 27 mars I79ü).
Guebbe cobtke l'ai'Thiciie (I79G et 1797). Guerre en Allemagne. Jourdan et Moreau sont d’abord victorieux; ils forcent le duc de Bade, le Wurtemberg et la Bavière Ir conclure des traités avec la France. Victoires de l’archiduc Charles d’Autriche is Amberg et h Wurzbourg sur Jourdan, qui se relire au (leià du Illiin. Moreau, attaqué par le vainqueur, exécute une lielle retraité jusqu'à Huningue. Rejoint par Hoche, il repasse le Rhin a Strasbourg pour reprendre l’olîensive (l’an 1797). L’armistice conclu par Bonaparte avec l’Autriche vient mettre fin â la campagne. — Guerre en Italie. Etat misérable de l’armée d’italié à l’arrivée-de Bonaparte : elle sp composait dp 3G,pOO hommes, sans argent, sans nain, sans soqliers. Bonaparte relève le moral dés soldats; en leur promettant la victoire, il avait ii cqinliattre contre deux armées supérieures quant au itombre. mais mal commandcés. L’armée autrichienné, sous le comniandement du général Beau-
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partie. On renouvela en même temps la proscription contre les nobles et contre les prêtres qui refusaient le serment civil. Après la défaite du parti royaliste, les deux conseils ne se composaient plus que de républicains, qui ne tardèrent pas à se diviser : les uns, les exaltés, voulaient le rétablissement de la constitution de 1793, tandis que les modérés travaillaient à introduire des réformes dans l’organisation de la république : l’abbé Sieyès était l’ame de ce dernier parti. Cette lutte intestime déconsidéra le pouvoir et prépara la chute du Directoire.
Les guerres pendant le directoire, jusqu’à la paix DE CAMPo-FOKMio (1795-1797). — L’établissement de la république batave en Hollande, la paix de Bâle conclue entre la Prusse et la France, ainsi que la reconnaissance de la république française par l’Espagne et la Toscane, avaient diminué les embarras extérieurs de la république : l’Angleterre, l’Autriche et le Piémont étaient les seuls ennemis sérieux que la France eut encore à combattre. Après avoir terminé la guerre dans la Vendée et pacifié la Bretagne, le Directoire envoya trois armées contre l’Autriche, deux en Allemagne sous les ordres do Jourdan et de Moreau, . oX la troisième on Italie sous le commande-
{i>u, vieillard de ana, est vaincue dans plusieurs rencontres et obligée de se replier derrière le Pô. Bataille de Moudovi. La France conclut avec la Piémont le traité de Paris (15 mai 1696). Bonaparte poursuit les Autrichiens, passe le Pô et l'Adda près de Lodi, où a lieu une brillante action, et il Tait la conquête de la Lombardie. Il force les princes italiens, ainsi que le pape, il payer des contributions de guerre, et occupe les légations de Ferrare et de Bologne. Siège de Uantoue. Arrivée d'une armée autrichienne de 60,0b0 hommes sous les ordres du général Wurmser. Bonaparte est obligé de lever le siégade Mantoue, mais il gagne la bataille de Castigtione et force les ennemis à se replier sur l'Adige. Ils reprennent l’otlensive, mais ils sont défaits à Hoveredo et a Bassano. Wurmser se jette avec le reste de ses troupes dans Mantoue. Arrivée d’une troisième arméu autrichienne commandée par Alvinzi. Victoire de Bonaparte au pont d’Arcof*. Une quatrième armeè autrichienne est anéantie à Bivoli. Mantoue capitule. L'archidtic Charles arrive avec une nouvelle armée; mais il est rejeté dans la Styrie, Armistice de Léoben (i8 avril); les négociations aboutissent à la paix de Campo-Formio (17 octobre, 1797). Fin de la république de Venise; orgauiiatipn des répubUgues caalpinet et Ugariennes. Congrès de Rastadt.
ÉXKÉDiTio)i es ÉsYPTE (19 mai 1798. — 9 oct. 1799). — Projet de guerre
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ment de Bonaparte. Les deux premières armées s’avancèrent jusqu’aux frontières de la Bohême; mais là, elles éprouvèrent plusieurs défaites et furent forcées par le jeune archiduc Charles, frère de l’empereur François II, de se replier sur le Rhin. La campagne d’Italie fut plus glorieuse pour les armes françaises. A la tête d’une armée qui manquait du nécessaire, Bonaparte battit les Autrichiens dans une série de brillants combats et força le roi de Piémont, battu à Mondovi, à acheter la paix par la cession de la Savoie et du comté de Nice , et à recevoir des garnisons françaises dans la plupart des forteresses de son royaume. Ensuite il força le passage de l’Adda près de Lodi et entra à Milan : les princes italiens de Parme, de Modène, de Naples, ainsi que le pape, obtinrent la paix en payant des contributions de guerre ou en cédant des parties de leurs territoires. Bonaparte attaqua alors Mantoue, centre des possessions autrichiennes en Italie. Quatre armées envoyées successivement au secours de celte importante place d’armes furent défaites par Bonaparte, qui fit des prodiges de valeur et qui, à la tête de ses grenadiers, passa le pont d'Arcole au milieu de la mitraille des ennemis : Mantoue fut forcée de capituler, et Bonaparte
contre l'Angleterre, parce que Pitt se montrait l'ennemi déclaré et constant de la révolution française. Bonaparte propose au Directoire d’attaquer lea possessions anglaises dans l’Inde et, f«ur y arriver, de s’emparer de l’Egypte. Pour cacher cette expédition, on fait des armements dans les ports (iii nord et de l’ouest de la France en vue d’une descente en Angleterre et en Irlande. Départ de Bonaparte avec 35,000 hommes; il se fait accompagner de son frère Louis, des généraux Kléber et Desaix, et d’un certain nombre de savants et d’artistes. Il échappe aux Anglais et arrive devant A/o/tr, possession de l’Ordre des Hospitaliers (depuis l’an f527: voyez page 8i). La ville se rendit aux Français îi la première sommation , quoiqu’elle frtt assez forte pour soutenir un long siège : ce fut le coup de mort pour cet Ordre célèbre, le plus ancien des Ordres militaires, fondé pendant la première croisade (voyez 4® vol. chap. X. § 5j. Arrivée en Egypte et prise d’Alexandrie. Immenses difficultés du climat et de la route pour arriver an Caire. Grande armée des Mameluks, commandée par Mourad-Bey et composée surtout de cavalerie. Bataille de» pyramide» : proclamation de Bonaparte: « Soldats, du haut de ces monuments quarante siècles vous contemplent. » Il forme son armée en carrés, contre lesquels vient se briser la cavalerie ennemie. Prise du Caire; Desaix pénètre jusqu’à Syène et achève
pénétra enfin dans la Styrie, d’où il menaça Vienne. Mais ~ apprenant que l’empereur venait d’appeler aux armes les populations du Tyrol, do la Bohême et de la Hongrie, et craignant d’ailleurs une attaque du côté de la Vénétie, il se décida à conclure les préliminaires de Léoben et ensuite la paix de Campo-Formio. L’Autriche céda à la France la Belgique et la Lombardie jusqu’à TAdige : ce dernier pays réuni au duché de Modène et aux Légations fut organisé en ripubligue cisalpine ; l’Autriche obtint en dédommagement le territoire de Venise, qui cessa ainsi d’exister comme république. La république de Gênes fut transforriîée en république ligurienne . Un congrès devait se réunir à Rastadt pour le règlement d’un traité de paix entro la France et l’empire d’Allemagne.
Expédition en égypte (1798-1799). — La république avait triomphé de ses ennemis sur le continent; mais il lui restait un ennemi puissant et dangereux, l’Angleterre, où le ministre Pitt dirigeait les affaires d’une main énergique. Une armée fut réunie dans le nord de la France, en vue de débarquer en Irlande et de soulever cette île contre le gouvernement anglais. Cependant Bonaparte avait conçu un projet hardi, celui d’anéantir le commerce des Anglais, en
la coiiquôte de l'Egypte, lialaille navale d'Aboulw: les vaisseaux français sont ou brûlés ou pris par les Anglais. Bonaparte cherche h gagner ta population musulmane en flattant ses préjugés religieux et en paraissant res|>ccter Mahomet et le Coran. Création de VInsiitut ({Egypte, qui avait pour mission d’explorer les antiquités historiques et artistiques du pays : c’est sous ses auspices que fut publiée la grande description de l’Egypte, un des ouvrages les plus importants sur ce pays. Emeute au Caire, provoquée par les exactions des fonctionnaires français; elle est réprimée avec beaucoup de sévérité. Déclaration de guerre de la Turquie, expe'dition de Bonaparte en Syrie (fév. 1799). Bataille du Monl-Thahor gagnee sur les Arabes. Siège de Saint- Jeaii-d’Acre : les Français montent huit fois h l’assaut. La peste se met dans l’armée et force Bonaparte à retourner en Egypte. Victoire <j’,16ou/.-ir sur les Turcs. Les événements d’Europe décident Bonaparte h retourner en France: il laisse le commandement des restes de l'armée (10,000 hommes, h Kléber qui défait prés d’IIéliopolis une armée turque de 80,000 hommes. Ce général est assassiné quelque temps après. Départ de Desaix ; l’Egypte retombe sous la domination turque.
Gi.erres ER imie, ER ALLEMACRE ET BR SUISSE '1799). — La paix de Camoo- Formio ne fut pas de longue durée. Le Directoire avait besoin de la guerr»
ruinaut leur domimuiou daus l'Inde. 11 s'embarqua avec une armée d'élite à Toulon, enleva Malte aux ehevaliers do Saint-Jean et arriva en Egypte, sans avoir rencontré la flotte anglaise qui croisait dans la Méditerranée. Alexandrie fut prise d'assaut, et après une brillante bataille gagnée sur les Mamelucksp/'és des pyramides, le vainqueur entra au Caire; ses généraux s'avancèrent jusqu’aux limites méridionales de l’Egypte. Bonaparte s’occupait d’organiser l’administration intérieure du pays, lorsqu’il apprit la destruction de sa flotte par l’amiral anglais Nelson dans la bataille d! Aboukir. Une déclaration de guerre de la Turquie et la réunion d’une armée turque dans la Syrie l’obligèrent de marcher contre ce dernier pays. Il prit Gaza, Jaffa et plusieurs autres villes, et vainquit les Arabes dans la bataille du mont Thabor. Mais Saint-Jean d’Acre, que défendait le général anglais Sidney Smith, repoussa victorieusement tous les assauts de l’armée française. La peste s’étant mise dans l’armée, Bonaparte dut x'etourner en Egypte, où il anéantit l’armée turque dans une bataille prés du village d'Aboukir. Les nouvelles qu’il recevait d’Europe le rappelèrent alors en France.
Chute du directoire. — Le Directoire avait provoqué une nouvelle coalition des puissances contre la France, par suite des mesures violentes qu’il avait adoptées et qui ten-
pour so maintenir au pouvoir: il la provoqua eu bouleversant l’état politique «Je Home et de la Suisse. Organisation de la république romaine, placée sous le gouvernement de six consuls, d’un sénat et d'un tribunal. La conféderalion helvétique est transformée en république heleélique; et le canton de Genève est incorporé b la France sur une prétendue demande des habitants. Nouvelle coalinou, contre la France. Le Directoire envoie quatre armées contre les puissances silices: sur le Rhin sous le commandement de Rcniadolle; sur le Danube sous celui de Jourdan; en Italie sous les ordres de .foubert, puis de Moreau ; et en Suisse sous ceux de Masséna. Le roi de Naples, appuyé par le général autrichien Mack, envahit la république romaine, mais il est défait et se réfugie en Sicile : le royaume de Naples est transformé en république parihénopéenne. Les Français occupent la Toscane et chassent le roi do Piémont. Une armée ausiro-rusie, sous le commandemeht de Soutoarow, vieillard de 70 ans, fait la conquête de la Lombardie et du Piémont, et défait l’armée française dans une bataille sur la Trébie ; cette bataille dura trois jours. Naples, Rome et la Toscane rétablissent leun
t,A RÉVOLUTION KRANÇAlSE.
daient à bouleverser tous les Etats. Une émeute à Rome, dans laquelle le général français Duplfot avait été tué, fournit un prétexte pour renverser le gouvernement temporel du Souverain-Pontife, dont les Etats furent constitués en république romaine: Pio VI fut emmené prisonnier à Valence, où il mourut peu de temps après. La Suisse fut transformée en république helvétique, et Genève fut incorporée dans la république française; le roi de Sardaigne dut céder le Piémont. L’Angleterre, la Russie, l’Autriche, Naples et la Turquie firent partie de la nouvelle coalition, et les armées alliées commandées par Souwaro'w et Mêlas chassèrent les Français de l’Italie, rétablirent le gouvernement pontifical à Rome et aidèrent le roi de Naples à reconquérir ses Etats, qui avaient été également organisés en république. L’archiduc Charles expulsa les Français de l’Allemagne, mais il ne parvint pas à les chasser entière- . ment de la Suisse. — Ces revers avaient ébranlé l’autorité ♦ du Directoire, et les amis de Bonaparte en avaient profité pour en préparer la chute. De retour de l’Egypte, Bonaparte dispersa par la force le conseil des Cinq-Cents et fit remplacer le Directoire par trois consuls, qui furent, outre lui-même, Roger-Ducos et Sieyès. Cette révolution s’appelle le coup d'Etat du 18 brumaire.
anciens gouvernements. Les Français perdent toute l'Italie, excepté le territoire de Gônes. — Victoires des allies en Allemagne. L’archiduc Charles gagne deux batailles et force Jourdan repasser le Rhin. Il pénètre dans la Suisse; il y trouve un adversaire habile dans Masséna et se rend en Belgique. Souwarow prend sa place; mais il est forcé de battre en retraite et ne tarde pas h être rappelé en Russie. — Chute ne DiaECTOinc;9 nov. 1799). Le pouvoir du Directoire est ébranlé par ces échecs. Retour de Bonaparte. Il s’entend avec Sieyès et Roger-Ducos, deux membres du Directoire. Barras abdique, lesdeux autres directeurs sont arrêtés. Translation des deux conseils à Saint-Cloud : le conseil des Anciens est favorable à Bonaparte. Séance orageuse au conseil des Cinq-cents-, le parti républicain propose de le décla-' rer hors la loi. Mais Bonaparte disperse le conseil par ses soldats et fait nommer deux commissions composées de ses partisans. La constitution directoriale est abolie, etje pouvoir suprême conHé à trois consuls : Bonaparte, Sieyès, et Roger-Ùucos. Les deux derniers sont remplacés un mois •près par Cambacérès et Lebrun. Bonaparte est premier consul.
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IV. — LK CONSULAT. («798-18Ü
Nouvelle organisation de la frange. Le concordat. Le consulat a vie. — Bonaparte résolut de donner à la France une nouvelle constitution. Siejés, chargé de ce travail, ne produisit qu’une œuvre informe, dans laquelle l’élément démocratique était allié au pouvoir monarchique et qui fut rejetée. Bonaparte la remplaça par une constitution plus centralisée, qui concentrait le pouvoir entre les mains du premier consul. Il institua trois corps dans l’Etat: un sénat, un corps législatif et un conseil d’Etat. Le tribunat, qu’il y ajouta d’abord, fut ensuite supprimé, à cause des principes d’indépendance qu’il manifesta. Le premier consul nommait à vie les membres du Sénat, et choisissait • ceux du Corps-Législatif sur une triple liste de candidats nommés par les électeurs. Ces deux corps ne jouissaient que d’attributions très-restreintes : ils avaient le droit d’ap prouver ou de rejeter les propositions du gouvernement, mais non celui de les discuter ou de les amender; de plus, leurs séances n’étant pas publiques, ils ne pouvaient faire connaître leur opinion au pays. Le Conseil d'Etat, dont le
IV. Le C 08 SL 11 T (9 nov. 1799. — 18 mai I80t). — Les vices dont le gouverutmeni direviorial était essentiellement entaché nécessitaient un changement radical de la ‘constitution. Sièyes, quoique républicain, se laissa gagner au parti de Bonaparte et se chargea de ce travail. Mais la constitution élaborée pur lui était trop compliquée et rendait l’exercice du pouvoir impossible par l’intervention qu’elle attribuait au peuple ; de sorte qu’il ne fut pas dilliclle a Bonaparte de la faire rejeter par le comité oinslituant.
— CunsiUalion de tan Vtll (13 déc. 1799), concentrant le pouvoir entre les mains du premier consul, dont les deux collègues n’avaient que voix consultative: c’était lui qui nommait les membres du Sénat et choisissait les 300 députés du Corpi- Législatif pitmi les 900 désignés parles électeurs; un troisième corps, le Tribunal, était directement nommé par le sulfrage; mais il ne tarda pus, à cause de son indépendance, a être modilié et ensuite supprimé. Les travaux législatifs appartenaient au Conseil-d'Etal, présidé par le premier consul, qui en nommait les membres. Commencement de la rédaction du code civil, u|ipelo aussi code Napoléon, un dos plus remarquables monuments de législation, malgré ses défauts. — Centralisation do l’administration. L’ordre judiciaire seul obtint uift position indépendante; les t membres des tribunaux de première instance, des cours d’appel et de la
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premier consul nommait aussi les membres, était présidé par lui et chargé d’élaborer les lois : il s’occupa d’une révision complète de la législation, et le résultat de ses travaux fut le code civil; Bonaparte lui-même y eut une grande part. — Le même système de centralisation fut introduit dans l’administration : à la tête de chaque département fut placé un préfet, à la téta de chaque arrondissement un souspréfet, à la tête de chaque commune un maire. Ces fonctionnaires étaient nommés et révocables par le premier consul. Tous les ressorts administratifs se trouvaient ainsi concentrés entre les mains du chef de l’Etat : rien ne pouvait se faire, sans son consentement, dans la dernière des communes. La presse et les théâtres furent soumis à la censure. Aucune voix ne s’éleva pour protester contre l'absolutisme sous lequel la France venait de tomber ; car le pays, fatigué de douze ans de révolutions et d’anarchie, avait besoin d’ordre et de tranquillité. Bonaparte abolit tous les décrets portés contre les émigrés, leur permit de rentrer en France et leur fit rendre ceux de leurs biens qui n’avaient pas été aliénés. L’institution de la légion d'honneur, qui eut lieu un peu plus tard, devint pour Bonaparte un puissant moyen pour attacher à sa personne et au nou-
cour üâ cassation étaient inamovibles ; ces cours judiciaires n'avaietit pas d’attributions politiques L'etablissement d’uno cour des comptes, chargée de surveiller les recetleset les dépenses publiques, fut d’une grande utilité pour le règlement des flnances. — Abolition des lois portées contre les émigrés, qui rentrèrent en France au nombre de plus de 100,000: les membres de la famille royale et les principaux chefs royalistes furent exceptés de cette faveur. — Triste état de la religion en France, par suite de la persécution contre les prêtres qui n’avaient pas voulu prêter le serment civil et des décrets qui avaient proscrit le culte et qui étaient encore en vigueur. Conclusion du Concordai (l’an 1801j. Nouvelle division ecclésiastique do la France en 60 évêchés. Tous les anciens évêques, ainsi que les * évêques constitutionnels, donnèrent ou reçurent leur démission. Le Pape ratifia la vente dea biens da l’iiglise à la condition que l'Etat se chargerait de rétribuer le clergé. Bonaparte publia ensuite des arttclet organiques qui plaçaient le clergé dans une trop grande dépendance vis-à-vis du gouvernement, et il les maintint malgré la protestation du Saint-Siège. — Institution par Bonaparte de [Ordre de ta Légion ([Honneur dans le but d'attacber à sa personne ol à son gouvernement les hommes marquants et surtout l’armée. Bonaparte ne craignit pas do froisser les sentiments républicains
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vel ordre de choses, d'abord rariuée, puis les liorumca mai^uants dans toutes les classes de la société, et fut un acheminement à la création d’une nouvelle noblesse. — Le plus grand mérite du premier consul est d’avoir rétabli le culte catholique en France, en vertu d’un concordat conclu avec le pape Pie VII, successeur de Pie VI. — Bonaparte demanda ensuite que le consulat lui fût laissé à vie : les grands corps de l’Etat y donnèrent leur consentement, et' le peuple manifesta son adhesion par trois millions et demi de suffrages. La constitution fut alors modifiée : le sénat vit étendre son pouvoir et ses attributions, en restant toutefois sous l'entière dépendance du premier consul.
Les guerres pendant le consulat (1799-1804). — Immédiatement après avoir renversé le Directoire, Bonaparte se rendit en Italie à la tète d’une armée et envoya une autre armée, sous le commandement de Moreau, en Allemagne. Il commença par décréter à Milan le rétablissement de la république cisalpine, et, par la victoire décisive de Marengo, il rejeta les Autrichiens derrière le Mincio. Moreau, de son côté, ayant défait l’archiduc Jean à Hohen • linden et s’étant avancé jusqu’au cœur de l’Autriche, l’empereur se décida à conclure la paies de Lunéville : lu
Pt prépara la transtormation politique de la France en so faisant conférer le vonsulat à vie Sénalus-coiuulle onjanique de Fan X (4 août 1802), qui modifie la constitution dans ce sens.
Gi'erre es iTitiE. (1800-1801). — L’armée française en Italie, commandée par Mas.wia, est assiégée et forcée de capituler avant l’arrivée d« Bonaparte, qui passe les Alpes par plusieurs routes pour pénétrer dans la Lombardie et s’empare de .Milan. Le general autrichien A/é/m abandonne Gènes, s’avance vers la Lombardie et perd la baiatlle de Marengo •. la victoire est surtout décidée par les attaques do Desaix et de K'ellerman contre les lignes autrichiennes déjà victorieuses. Mêlas évacue le Piémont et la Lombardie et se retire derrière de Mincio. — Goehre es Alievacxe. Une autre arméo française, sous le commandement de Moreau, entra en même temps en Allemagne et s’avança jusque sur les bords de l'inn. Victoires de Stockach cl de Hohenlinden; Moreau envahiU’Autricho et menace Vienne. Négociations et j>aix de Lunéville. Principales conditions : la France conserve la Belgique et la rive gauche du Rhin, l’Allemagne subit une transformation totale par la sécularisation de tous les territoires ecclésiastiques et la confiscation de la plupart des villes libres de l'empire pour indemniser la Prusse, la Bavière, la Hesse, Bade et le Wurtemberg, des pertes faites
Franc© obtint d« nouveau la Belgique et la frontière du Rhin ; l’Autriche renonça à la Lombardie , et l’empire d’Allemagne fut complètement bouleversé : tous les territoires ecclésiastiques et presque toutes les villes impériales, au nombre de quarante-deux, furent donnés à un petit nombre de princes qui avaient perdu des possessions en Italie ■et sur la rive gauche du Rhin. Le duc de Parme céda son pays à la France et reçut en échange la Toscane avec lo titre de roi d'Etrurie; la république cisalpine fut remplacée pai’ la république italienne. La paix fut encore signée à Paris avec la Russie et à .<4 miens avec l’Angleterre, et termina ainsi les premières guerres du consulat ; l’Angleterre renonçait à toutes les conquêtes faites dans les colonies et promettait de rendre l’ile de Malte à l’Ordre do Saint-Jean. Cette dernière promesse n’étant pas exécutée, la guerre recommença entre la France et l’Angleterre. Bonaparte fit occuper le Hanovre et fermer le Wéser et l’Elbe aux navires anglais, et interdit l’entrée en France à toutes les marchandises ou productions de l’Angleterre et de ses colonies. Une nouvelle coalition ne tarda pas à se former contre la France.
Préparation et établissement de l’empire (1804). —
par la cession delà rive gaachedu Rhin. Six villes libres conservent leur indépendance, savoir Hambourg, Lubeck, Brème, Francfort, Nuremberg et Augsbourg; l’archevôque de Mayence, en sa qualité de chancelier de l’empire, demeure seul prince ecclésiastique souverain. L’empire d’Allemagne disparut ainsi de fait et fut remplacé par une agrégation d’Etats et de princes souverains (9 fév. 180 ■). — Mort de l’empereur de Russie Paul /; son fils et successeur Alexandre I conclut avec la France ia/)oix de Paria (8 oct. 1801). — Sortie de Pitt du ministère anglais qK paix d'Amiens (l'an 1802). La guerre éclate de nouveau (l'an 1800). Occupation du Hanovre par la France et commencement du blocus continerUal dans lo but de ruiner le commerce anglais (l’an 1S03).
pRÊPAnàTioa ET éTCBLissEMEXT DE L’EMriiiE (1804). — Lc projet conçu par Bonaparte d’établir en France un gouvernement monarchique, qui existait d’ailleurs de fait depuis le consulat, provoqua de nombreuses conspirations contre sa personne; celles-ci lui fournirent l’occasion d’anéantir les deux partis hostiles au nouvel ordre des choses ou France, les républicains et les royalistes. Bonaparte craignait surtout les premiers et il profita du complot de la machine infernale (l’an 1800) pour faire condamner à la déportation plus de 130 Jacobins. Nouvelle conspiration royaliste, dont les ohefs Piche-
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Les tendances monarchiques de Bonaparte rencontraient une sympathie générale chez le peuple en France; mais elles trouvaient des adversaires décidés dans l’ancien parti jacobin et républicain, comme parmi tous les partisans de l’ancienne dynastie. Un premier complot fut tramé contre la vie du premier consul : une machine infernale, placée dans une rue par où il devait passer pour se rendre au théâtre, fit explosion et tua cinquante personnes; Bonaparte eut le bonlieur d’y échapper. De nombreux républicains, sans avoir eu part à l’attentat, furent jugés et condamnés à l’exil. Une seconde conspiration, se rattachant à la première, fut celle de Pichegru et du chouan Cadoudal, qui étaient revenus secrètement d’Angleterre. Elle fut découverte, et les conjurés furent exécutés. Le général Moreau, accusé de complicité, fut exilé et passa en Amérique. Bonaparte commit alors un acte que rien ne peut excuser. Il fit arrêter, sur le territoire de Bade, le duc d'Enghien, dernier prince de la famille de Condé : le prisonnier, accusé, mais sans preuves, de conspiration, fut jugé par une commission militaire et fusillé dans le fossé de Vincennes. — Après avoir tout préparé, Bonaparte se fit proclamer par le sénat empereur des Français. Il no se rencontra- qu’un seul opposant au renversement de la république, ce fut Carnot. Le pape Pie VII se rendit à Paris et donna l’onction impériale à Napoléon, qui posa lui-même
nru Gforr/es CadnuJal H iO autres étaient d’Aiifaieteire. Decouvorle
et oondamnation des conjurés: Pichegru se suicide dans la prison ; Cadoudal est exécuté avec 11 de ses complices. Moreau est exilé. Bonaparte viole le droit des gens, en faisant arrêter le duc d' F.nqhien sur un territoire étranger. Le prince est condamné par une cour martiale, sans aucune preuve de complicité de sa p.irt dans le complot de Cadoudal, et fusillé dans le fosst: du château de Vincennes. — Sénatut-consultn de l'an XII (18 mai 180i) : le moment favorable étant venu, le sénat, à l’instigation du premier consul, lui déféra le pouvoir impérial hérédi'aire sous le nom de Napoléon !. Ce sénatus-consulte fut ratifié par les comices populaires qui donnèrent trois millions et demi de suffrages La nouvelle constitution de l’empire accordait â Napoléon un pouvoir ab.solu et illimité, tel qu’aucun souverain ne l’avait j.imais exerce. La révolution et l'anarchie avaient ainsi abouti h l’absolutisme monai chique. Sacre de Napoléon par le pape Pie VU (9 déc. 1804).
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la couronne impériale sur sa tête, puis sur celle de l’impératrice Joséphine'. Dès lors, la révolution française était définitivement terminée, et une nouvelle ère ouverte à la France.
V. — L’EMPinS
La puemière coalition contre l’empire français et
LA dissolution DE l’eMPIRE GERMANIQUE ( 1804 - 1806 ).
Napoléon, après s’être formé une cour brillante, se rendit à Milan, plaça sur sa tête la couronne lombarde et nomma son beau-fils, Eugène Beauharnais, vice-roi d’Italie. Il réunit ensuite à l’empire la république ligurienne. Ce nouvel accroissement de la puissance de Napoléon provoqua la troisième grande coalition contre la France. Pitt, qui était rentré au ministère anglais, en fut le promoteur et y fit entrer l’Autriche, la Russie et la Suède ; la Prusse observa d’abord la neutralité et ne se joignit que plus tard aux autres puissances. Les princes-électeurs de Bade, Wurtemberg et Bavière, au contraire, firent alliance avec la France. Napoléon prévint la réunion des armées alliées. II passa le Rhin avec deux cent raille hommes, força le général Mack à capituler dans Ulm et chassa les Autrichiens de la Bavière. La conquête du Tyrol par Ney fit rappeler de l’Italie l’archiduc Charles. Néanmoins l’armée l'rançaise entra à "Vienne, d’où l’empereur François II
V. A consulter: Hiiulnwiit, Histoire i/ii duc Je W’eiUnQton. Rruxelles, 1857, 3 vol.
C»!«P4«8iî n’inrRicHK. — Prantjois II empprpiir héréililaire d’Aotricho (1805). La preitiiùre guerre contre J’empiro fut provoquée par la rentrée rie Pitt au ministère (voyez p. 377). Second ministérede l'itl (1804-1806) : ce ministre, l’ennemi le plus constant et le plus actif de la France, négocie une alliance avec l’Autriche, la Russie et la Suède dans le but de combattre la prépondérance de Napoléon, qui venait d’ajouter le royaume d'Italie A l’empire et faisait des préparatifs pour opérer une descente en Angleterre. Dans la crainte de voir rejiaraltre Napoléon en Italio, l’Autriche y envoie sa meilleure armée. Une autre armée autrichienne envahit la Bavière et le Wurtemberg, dont les princes se sont déclarés pour la France. .Marche rapide de Napoléon. Capitulation du général .Mack A ülni avec une armée de 30,000 hommes. Napoléon pénètre en Autriche avant l’arrivée de l’armee
s’était retiré vers la Moravie pour faire sa joiietton avec l'empereur Alexandre, Napoléon alla les chercher ét détruisit les deux armées dans la sanglante bataille éC AuÈtérlitz . Cette victoire termina la guerre. L’Autriche conclut la paix de Presbourg : elle céda la Vénétie à la France et le Tyrol à la Bavière; ses possessions dans la Souabo furent données au Wurtemberg et à Bade. La Prusse perdit Clèves et Neuchâtel, qui furent acquis à la France, et reçut en échange le Hanovre enlevé à l’Angleterre. Napoléon donna le trône do Naples à son frère Joseph et nomma son frère Louis roi de Hollande; Murat devint duc do Clèves-et-Berg, et Berthier duc de Neuchâtel. L’année suivante. Napoléon organisa la confédération du Rhin, dont il se constitua le protecteur, après que l’empire d’Allemagne eût été déclaré dissous. François II abdiqua le titre d’empereuï d’Allemagne pour prendré celui dCempereur héréditaire d'Autriche. Un grand nombre de princés allemands furent médiatisés et perdireht leur souveraineté au proât des Etats de la confédération du Rhin. — Les armes de la France. avaient été malheureuses sur mer; le. Hotte franco-espagnole avait été anéantie dans là bataille
russe. Conquête du Tÿrol par le maréchal Ney. Vainqueur dans toutes les rencontres avec les Autrichiens, Napoléon entre h Vienne, ëix semaines après son départ de Strasbourg (27 sept. — 13 nov. 1805). L’armée autrichienne s'était retirée dans la Mohavie pdur taire sa jonction avec l’armée russe. Balaille d' Austerlitz (2 déc. 1805) nommée la bataille des trois empereurs, ceux d’Autriche et de Russie s’y trouvant avec leurs armées. L’empereur h'ranroii II alla trouver Napoléon et négocia lapaûr, qui fut conclue à Presbourg (üti déc.). Cette paix, qui introduisait des changements importants dans l'éiat politique de l'Europe, acheva, la transformation politique (te t’ Allemagne, commencée déjà ë la paix de L‘unéville : tous les États qui no furent pas absorbés par des voisins plus puissants furent déclarés souverains. Les duchés de Bavière et de Wurtemberg furent érigés en rtayaume. Deux faits suivirent la paix de Presbourg et mirent déOnitivement fin ë l’empire d’Allemagne. Ce fut d’abord l’organisation do la confédération du Â/d'n sous le protectorat de Napoléon (12 juill. 1806): quatre princesélecteurs, savoir ceux de Bavière, de Wurtemberg, de Bade et le chancelier archevêque de Mayence, et douze autres princes rompirent toute relation avec l'empire et s'engagèrent ë fournir ë la France des contingenle en troupes dans toutes les guerres que cette puissance entreprendrait. A la suite do ces défections, François II se déclara délié de ses obligations envers l’empire d’Allemasne: la diète de Ralisbonne se s<'para et les deux
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de Trafalyar, dans laquelle Nelson avait trouvé la mort. Cette défaite força Napoléon de renoncer au projet de tenter une descente en Angleterre.
La seconde guerre jusqu’à la paix de tilsit (1806- 1807). La mort de Pitt, suivie de l’entrée au ministère de son adversaire politique Fox, eut pour résultat un rapprochement entre l’Angleterre et la France. Des négociations s’ouvrirent à cet effet, et Napoléon offrit de rendre le Hanovre aux Anglais. Cette offre était de nature à froisser la Prusse et à augmenter l’ardeur guerrière qui animait un parti nombreux à la cour de Berlin. Aussi la mort de Fox étant venue rompre les négociations entre la France et l’Angleterre, il se forma une nouvelle coalition entre ce dernier pays, la Prusse et la Russie. Aussitôt Napoléon passa le Rhin, envahit les duchés de Saxe et gagna sur les Prussiens les deux batailles d'Iéna et d' Auerstedt . La plupart des forteresses prussiennes capitulèrent presque sans résistance; Napoléon entra à Berlin. Là il décréta le fameux blocus continental, par lequel il déclarait tous les ports du continent fermés au commerce anglais. 11 marcha ensuite sur Varsovie, et y fut reçu à bras ouverts par les
cours impcriales de Wetziar et de Vieuae furent supprimées; elles avaient été établies par l’empereut Maximilien. Telle fut la fin de Vtmpitt germanique fondé par Othon-le-drand au milieu du dixiéme siècle ; il avait duré huit siècles et demi (962-1806) et avait joué un râle important au moyenùge. (Voyez 4° vol. p. 172). — Guerre costrb L’AscLETERnB. Alliance entre la France'et l'Espagne, et réunion de leurs flottes dans la baie de Cadix. L’amiral Nelson commença par bloquer ce port; puis il simula une retraite pour attirer les deux Hottes b sa poursuite et les détruisit complètement près de Trufalgar (21 oct. 1805), il fut blessé pendant la bataille et mourut le lendemain.
Guerre co.'nHe u rausSE et u Russie (1806-1807). — La Prusse avait joué un râle équivoque pendant la dernière guerre : elle n’était entrée que très-tard dans l’alliance contre la France et n’avait pris aucune part active à la guerre; toutefois elle avait été forcée par la paix de Presbourg de céder plusieurs territoires en écbange du Hanovre et de fermer aux Anglais tout, les ports du nord de l’Allemagne. Mort du ministre anglais Pitt; son adversaire politique Fox entre au ministère et se rapproche de Napoléon ; l’Empereur fait espérer a l’Angleterre de recouvrer le Hanovre. Mëcontébtcmeiit de lu Prusse, dont l’urmée désire depuis longtemps une guerre contre la France. La reine Louise est à la tête du parti de la guerre; hésitation du roi; U finit par consentir à une alliu.'ice avec la Russie et avec
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Polonais, qui espéraient de lui le rétablissement de leur nationalité. Il livra aux Russes la sanglante bataille éCEy~ lau, qui resta indécise, et remporta sur eux la grande victoire de Friedland^ qui fut bientôt suivie de la paix de Tilsit: la Russie et la Prusse perdirent leurs provinces polonaises, qui furent cédées à la Saxe sous le nom de duché de Varsovie; les contrées entre le Rhin et l’Elbe, érigées en royaume de Westphalie, furent données à Jérôme Bonaparte, frère de Napoléon. La Russie et la Prusse accédèrent au blocus continental, et cette dernière puissance paya en outre une forte indemnité de guerre. Tous les Etats de l’Allemagne, à l’exception de l’Autriche et de la Prusse, entrèrent dans la confédération du Rhin. — L’Angleterre s’arrogea un étrange droit vis-à-vis du Danemark. Pour s’assurer la neutralité de cette puissance, elle lui demanda la remise de sa Hotte, et sur le refus du roi, une flotte anglaise bombarda Copenhague, s’empara de la flotte danoise et l’emmena en Angleterre.
La guerre de Portugal et d’espagne (1808-1814). — Napoléon, se croyant assez fort pour dicter la loi à tous les Etats du continent, n’hésita pas à s’engager dans une
rAnsluluiTo ; la Süxe eal le seul allié de la Prusse en Allemagne. .Napoléon commence la campagne avec 900,000 hommes, la Prusse ne peut lui en opposer que 1 50,000, divisés en deux armées. Le prince de Hoheniohe est hattu par Napoléon à lina, et le roi de Pruaae par Davoust à Autmtidt (14 oct. 1806). Conquête rapide de la Pruase ; Napoléon n’y trouve presque pas de résistance. Entrée h Berlin (97 oct.) et proclamation du blocus continmlal. Le duché de Saxe est érigé en royaume par le traité de Posen (1 1 déc.). — Guerre contre la Russie, qui est en même temps occupée d’une guerre centre les Tu''cs, alliés avec Naiwléon. Ualaille d'Ëylau (7 et 8 fév. 1807); les pertes étaient égales des deux côtés; les hostilités restèrent l'orcément interrompues pendant quatre mois. A Friedland (14 juin 1807) Napoléon remporta une victoire complète. Entrevue de Napoléon et d'Alexandre : paix de Tilsit (7 juill. 1807), h laquelle la Prusse accéda. Cette dernière puissance dut renoncer à tout ce qu’elle possédait entre l’Elbe et le Rhin, ainsi qu'à ses provinces polonaises. Création du duché de Varsovie, cédé au roi de Saxe, et du royaume de Westphalie, donné à Jérôme Bonaparte. Napoléon atTermit ainsi sa prépondérance sur l’Allemagne. Le Danemark entra dans l'alliance française, par suite du bombardement de Copenhague par les Anglais, et de la confiscation de la flotte danoise.
Guanse as nOHTUoii. et es Espagne. — Règne de iia'te-Frtsn^oise (1777-
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guerre contre l’Espagne où sa tactique et sa puissance échouèrent contre le sentiment national d’un peuple qui paraissait déchu de son ancienne gloire. 11 commença par le Portugal, qui avait refusé de souscrire au blocus continental, et fit occuper ce pays par une armée, qui força la famille royale de se réfugier au Brésil. 11 envoya ensuite en Espagne cent mille hommes, sous prétexte de renforcer l’armée de Portugal contre les Anglais , et de protéger en même temps l’Espagne contre ces derniers. Une révolte étant venue à éclater contre Godoy, le ministre tout-puissant du faible Charles IV, et celui-ci ayant abdiqué en faveur de son fils Ferdinand VII, puis protesté contre son abdication. Napoléon invita les deux princes à se rendre à Bayonne. Là il força Ferdinand VII d’abdiquer , à son tour et donna la couronne d’Espagne à son propre frère Joseph, qu’il remplaça sur le trône de Naples par Murat. L’Espagne tout entière se souleva contre cette trahison. Napoléon, après avoir consolidé son alliance avec la Russie au congrès d'Erfurt^ réussit d’abord à comprimer l’insurrection et conduisit lui-même son frère Joseph à Madrid. Mais l’intervention des Anglais, qui
1816) en Portugal. Dépendance du Puriuytil vis-a-vis de l'Angleterre sous le rapport commercial (voyez p. 291). L’injonction faite par Napoléon au gouvernement portugais de reconnaître le blocus continental, ayant été repoussée, une armée française sous les ordres du maréchal Junot occupa le pays: la famille royale s'embarqua pour le Brésil, et Junot, crée duc d’Abrantès, gouverna le Portugal au nom de Napoléon (l’an 18t)7). — Charles IV, roi d’Espagne, avait pris part h cette guerre contre le Portugal, et l’armée française, en traversant l’Espagne, s’était emparée do plusieurs points lortitlés dans ce pays. Le comte Godoy, favori de Cliuries |V, était, tout dévoué aux intérêts de la France, mais détesté du peuple espagnol et du prince royal Ferdinand. Ce dernier est accusé, mais sans preuves, d’avoir trempé dans un complot contre la vie de son pere il’an 1807) : il est emprisonné, puis remis en liberté. Le mécontentement augmente. Uévolution il Madrid ; Godoy est jeté en prison; Charles IV abdique en faveur de son fils; il révoqué cette abdication à l'approche d’une armée française commandée par Murat. Napoléon se rend à Rayonne et invite la famille royale d'Espagne a s’y rendre également. Trailé de Bayonne (5 mai 1808) |iar lequei Charles IV abdique de nouveau; Ferdinand cede aux menaces ét renonce ii scs droits. Napoléon déclare le trône vacant et le donne à son frère Joieph. Insurrection à Madrid et dans ies provinces. Insurrection en Portugal; une armée anglaise force Junot à capituler dans Lisbonne; Joseph
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venaient d’expulser les Français du Portugal, et la guerre contre l'Autriche, qui rappela Napoléon de l'Espagne, firent de nouveau éclater l’insurrection. Une junte centrale convoqua lea Cortès du royaume à Cadix, où ils proclamèrent une nouvelle constitution. Malgré les victoires réitérées de Soult et de Marmont, les Français ne parvinrent pas à se rendre maîtres dn pays. De nombreuses bandes de guerrillas, en se maintenant dans les montagnes, leur faisaient avec succès une guerre de partisans dans laquelle elles prenaient la revanche de leurs propres défai. tes. Le duc de Wellington, qui commandait l’armée anglaise, seconda les efforts des insurgés et battit les Français dans plusieurs rencontres ; après le départ de Soult, que Napoléon venait de rappeler vers la fin de la campagne de Russie, il remporta sur Jourdan la grande victoire de Vittoria, qui fit évacuer l’Espagne par les Français. Wellington acheva la délivrance du pays par la bataille de Toulouse qu’il livra au maréchal Soult et qui rendit à Ferdinand VII le trône d’Espagne.
La troisième ûuerrb contre l’autriche jusqu’à la
PAIX DE VIENNE (1809). — L’ Autriche n’avait pris aucune
est obligé de quitter Madrid; une/unM eenlral* se réunit à Aranjuez et se constitue en gfouvernemcnt provisoire (S5 sept. 1808). Avant de se rendre lui-méme en Espagne, Napoléon demande une entrevue à l'empereur de Russie, dans le but d'empécher une nouvelle coalition européenne contre la France. Congrè» ttErfuri, auquel assistent tous les princes de la Confédération du Rhin; la Prusse et l’Autriche ne s’y font pas représenter. Propositions de paix faites h l’Angleterre : elle refuse d’y accéder, parce que Napoléon ne veut admettre aucune inlervonlion en faveur de l’Espagne. Départ de Napoléon pour l’Espagne : défaite des insurgés espagnols dans toutes les rencontres. Il quitte l’Espagne pour 1a guerre contre l’Autriche. Prise de Saragotse héroïquement défendue par ses habitants (l’an ■1809). Victoire de ïalacera remportée par Wellingion sur le roi Joseph., Après la paix de Vienne, plusieurs armées françaises sont envoyées en Espagne sous les ordres de Mortier, Soult et Marmont. La Junte centrale se retire de Séville à Cadix : une régence de cinq membres est nommée et convoque les Cortès h Cadix (l’an 1810). Mortier bloque cette ville. Campagne victorieuse de Wellington en Portugal (1810-1811). Il entre eu Espagne, prend Badajoz et Salamanque et force les Français h lever le siège de Cadix (l’an ISIS); Joseph quitte Madrid; Wellington y entre; il est nommé généralissime de toutes les armées espagnoles. Toutefois il est obli^ d’abandonner Hadtid, qui est réoccupéc par les Français. Rappel du maré-
l'empire.
part à la guerre de Napoléon contre» lai PruaBé et Ik mais elle avait fait de grands armements. (îiuaiid elle Vitf^ l’empereur des Français occupé en Espagne, éllë doit lô' moment favorable pour lui déclarer la gUei^re. Elle appelé' donc aux armes les peuples et les princes de l’Allemagné: mais cet appel ne trouva de l’écho que chez lé Vaiilmit péüipie du Tyrol, mécontent du gouvernement bavarois. ÜWd' formidable insurrection y éclata et eut pour chef un stinp*lè laboureur, André Hofer, qui força les Bavarois d’éVaoder le pays. En même temps la grande armée autrichieniië; commandée par l’archiduc' Charles, envahit la Bavière'. Cependant Napoléon, qui avait réuni à son arméé les con>tingents des princes de la confédération’ du Rhin, vain‘quit les Autrichiens dans cinq rencontres, prit Landshut et Ratisbonne et entra à Vienne. L’archiduc Charles gagna, il est vrai; la sanglante bataille à'Aspeim; mais les pehtës qu’il y avait éprouvées l’empêchèrent de tirer avantage de sa victoire. Napoléon, dont l'armée venait d’ètre'i>èKi forcée per l’armée italienne, commandée par Béauharnaili^ défit de nouveau les Autrichiens' dans la bataillé' dé' Wà^ yram, une des plus grandes qu'il eût encore livrées. L’em-
chsl Soult et d’une grande partie de l’armée Trançaise après i» CSttipagne de Russie (i’<in ISIS). Bataillé de Villartdi Josepb qaittè i’Eiipa^é. mpet: léon conclut avec Ferdinand le traiU de Vatençay et liil rend lü itbeimf (K déc. 1813). Les Cortès rejettent le traité parce que le roi n'était' paé libre et réclament de celui-ci la reconnaissance de la coneiiiulloti di Cadix de 1814.
C««|.icRe DE 1309 coKTBE l’actriche. — L'Autriche, craignant potirellemémt* le sort qui avait été fait h la Prusse après U paix dé TilsH, fit un armement général en établissant la landwahr., Napoléon réclama h Vienne et demanda le désarmement. L'Autriche refusa et déclara la guerre h i« France |16 avril 1809). Elle comptait sur l'irritation provoqué en Allemagne par les dernier; actes de Napoléon; mais l’appel adressé eu peuplé allemand n’eut pas d’elTet, parce que les gouvernements de tous les Etats de l’Allemagne étaient rivés h la politique française. L’Autriche restait donc isolée dans cette nouvelle guerre. < Quelle qn’en ait été l’issue, dit l’historien protestant Hieren, l’Autriche a l’incontestable mérite d'avoir souti-mi lo combat pour la liberté avec plus de persévérance que toutesrieé auires puissances continentales. * Révolte des Tyroliens contre le gouvemetneni liavarois: les chefs de l’insurrection étaient Hofer, cultivateur et liAtellér a Passeyer, S/ieckbacher et le marquis de Chaeteler, qui alla se joindre auA insurgés avec un corps de troupes régiiU.‘'rcs Les Bavarois et les Français
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pefeur d'Autriche dut alors acheter la paix par d’immenses sacrifices ; elle fut signée à Vienne : l’Autriche perdit le pays de Salzbourg, toute la côte orientale de l’Illyrie, ainsi que le Tyrol, où l’insurrection avait été écrasée par une armée de cinquante mille hommes. André Hofer, fait prisonnier, fut fusillé à Mantoue. L’Autriche paya en outre quatre-vingt cinq millions de francs comme indemnité de guerre.
Grandeur ET APOGÉE de l’empire (1810-1812). — Les succès et la gloire, qui éblouissent si facilement les esprits médiocres, entrainent souvent même les âmes les plus fortement trempées. Napoléon arrivé au faite de sa grandeur ne sut pas résister à cette puissante séduction et prépara sa propre perte en s'exagérant outre mesure sa puissance. Après avoir enlevé au Saint-Siège une grande partie de ses provinces, il décréta à Vienne la suppression du pouvoir temporel du Pape et la réunion des Etats- Romains à l’empire, parce que Pie VU s’était refusé à fermer aux Anglais les ports de ses Etats. Le pontife fut fait prisonnier à Rome par ordre de l’empereur, conduit comme tel à Savone et transféré plus tard à Fontainebleau.
attaqués dans les gorges et les vallées étroites par les braves paysans, sont obligés d’évacuer le Tyrol. Les troupes autrichiennes sont rappelées (19 mai 1809J., Défense héroïque du pays par les insurgés pendant cinq mois ; ils sont écrasés sous le nombre après la bataille de Wagram. Hofer est fait prisonnier et misé mort malgré l’amnistie promise aux insurgés (5 fév. tSI9). — Cependant trois armées autrichiennes avaient été mises sur pied: la première, sous le commandement de l’archiduc Charlet, envahit la Bavière; la seconde, sous les ordres de l’archiduc Jean, entra en Italie; la troisième, commandée par l’archiduc Ferdinand, marcha sur Varsovie. Marche rapide de Napoléon, à la tête d’une armée composée en grande partie de troupes allemande.s. Combats de LandsUut et d'Abemberg ; bataille d’EckmüM et retraite de i’archiduc Charles en Bohême. Prise de Batisbonne et de Linz. Rencontre é Ebenberg et entrée de Napoléon à Vienne. L’archiduc Jean se relire d’Italie en Hongrie. L’Archiduc Ferdinand abandonne Varsovie. Bataille d'Aspern, et d'Ettling (ZJ et 93 osai 1809; : les Autrichiens restent maîtres du champ de bataille. Napoléon, dont l’armée est renforcée par l’armée italienne, gagne la bataille meurtrière de Wagram (f> et 6 juill.) : retraite des Autrichiens sur Znaym. Armistice et, trois mois pius tard, conclusion delapaixdt Vienne ( 1 4 oct. 1809). Enormes bacriflces imposés à l’Autriche, qui perd trois millions et demi d’habitants.
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Rien ne put ébranler le noble vieillard, qui avait lancé l’excommunication contre les ennemis de l'Eglise. Napoléon essaya de substituer l’institution canonique des évêques par les métropolitains à celle qui doit être donnée par le Saint-Siège. Il convoqua, à cet effet, les cardinaux et évêques de France à un concile à Paris; mais il ne réussit pas à les plier à ses volontés. Plus tard, après la campagne de Russie, il voulut faire passer un nouveau concordat, contre lequel le pape dut protester. — Napoléon froissa en même temps les sentiments nationaux de la France, et éloigna de lui une partie de ses partisans, en faisant prononcer son divorce avec Joséphine et en épousant Marie- Louise, fille de l’empereur d’Autriche. Son frère Louis, roi de Hollande, ne voulant pas sacrifier les intérêts commerciaux de son royaume en rompant entièrement avec l’Angleterre, abdiqua en faveur de son fils. Napoléon annula cette disposition et réunit la Hollande à l’empire. Quelques mois après, il y incorpora également tout le nord de l’Allemagnejusqu'aux bouches de l’Elbe. L’empire français s’étendait alors depuis la Baltique jusqu’aux frontières de Naples; l’Europe presque tout entière était aux
de Napoléon sur lea droits du Saint-Siège , en vertu des articles organiques ajoutés arbitrairement au Concordat. Pie VII résiste et refuse d’exécuter les ordres de l’empereur relativement à sa politique contre l’Angleterre. Occupation militaire de la ville de Rome par le général Miollis (l’an 1808). Napoléon veut imposer au Pape la reconnaissance du blocus continental. Pie VU s'y refuse comme à un acte incompatible avec les devoirs que lui impose sa dignité de chef de l’Eglise. Les provinces d’Ancéne, de Macerata et d’Urbino sont incorporées h l’empire. Nouvelles violences de l’empereur, emprisonnement des cardinaux, désarmement des troupes pontificales. Fermeté du Pape. Décret de Vienne, par lequel la souveraineté temporelle du Saint-Siège est abolie (l'an 1809). Bref d’excommunication contre tous ceux qui ont pris part à cet acte ; l’empereur n’y est pas désigné ' nominalement. Arrestation du Pape: il est conduit à Savane, où il vit d’aumônes pendant trois ans. Il refuse d’accorder aux métropolitains, sur la demande de l’empereur, le droit d’instituer canoniquement les évéques : cette concession aurait rompu le lien qui unit hiérarchiquement l’épiscopat au Saint-Siège. L’empereur convoque à Paris un concile national des cardinaux et évéques de France, sous la présidence du cardinal Fescb, archevêque de Lyon et oncle de l’empereur (l’an 1811). Le concile proteste de son obéissance au Pape et se refuse à toute résolution contraire h l’autorité ponUQcaie. Après avoir vainement essayé les menaces et les promesses pour
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pieds du puissant empereur, dont les fr^es et pairenl^ régnaient en Espagne, en Westphalie, à Naples et en Suède; dans ce dernier pays le roi Charles XIII avait adopté' le maréchal Bemadotte, beau-frère du roi d’Espagne Joseph, et l’avait déclaré héritier du trône. L’Angleterre seule soutenait la lutte contre Napoléon et prêtait- le secours de son argent et de ses troupes au peuple espagnol, qui défendait vaillamment sa nationalité contre l’occupation française.
Campagne de Russie (1812). — Cependant le moment de la chute du grand colosse approchait. Le commerce de la Russie souffrait beaucoup du blocus continental; d’autre part, l'agrandissement du duché de Varsovie faisait craindre au czar le rétablissement du royaume de Pologne ; en outre Napoléon venait de réunir à l’empire le duché d’Oldenbourg, dont le souverain était proche parent de la maison impériale de Russie. C'étaient là autant de griefs pour l’empereur Alexandre contre Napoléon. La guerre éclata lorsque la Russie eut rouvert ses ports à l’Angleterre. Napoléon entra en campagne avec une formidable armée, qui s’élevait à cinq cent mille hommes en y com-
flécbir la résistance des prélats, l’empereur dissout l’asseml:^. Le Pape est transporté malade et presque mourant de Savone à Fontainebleau (l’an 1812). L’empereur négocie alors directement avec lui- Ils arrêtent ensemble onre articles préliminaires à un nouveau concordat. Napoléon les lait publier sous le nom de Concordat de Fontainebleau (l’an 1813), malgré la promesse formelle qu’il a faite d’en attendre la conclusion déHnitive. Protestation du Pape, qui révoque les articles préliminaires. « Celui qui avait tout vain'cu ne pouvait vaincre ce vieillard ; car l’Eglise aussi devait avoir son martyr ; et qui en était plus digne que son chef! » (Heeren). — Divorce de Napoléon avec Joséphine et son mariage avec Marie-Louise (l’an 1810) : le désir d’avoir un héritier pour sa couronne et de s’allier avec une des plus anciennes dynasties de l’Europe en furent les principaux motifs. Naissance d’un prince, qui reçoit le titre de roi de Home (l’an 1811). — Différends de Napoléon avec son frère Louis, roi de Hollande, qui abdique en faveur de son dis. Incorporation de la Hollande à l’empire. Le roi Louis se réfugie en Autriche; Lucien' son frère, se retire en Angleterre. Incorporation de tout le nord de l’Allemagne dans l’empire, qui prend une immense étendue et compte 1 30 départements. Perte des colonies françaises et hollandaises en Amérique et dans l’Inde: eHes sont conquises par les Anglais. Domination de l'Angleterre sur mer; anéantissement du commerce maritime de la France et de tout le conliaent européen.
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prenant les contingents de l’Autriche et de la Prusse. Il séjourna quelques semaines en Pologne; mais il mécontenta cette nation, en différant le rétablissement du royaume. Ensuite il pénétra dans la Russie et marcha sur Moscou, sans rencontrer d’abord aucune résistance, ni d'autres difficultés que celles du manque de vivres, de routes impraticables, et les maladies, suite des fatigues de la marche. Les deux grandes victoires de Smolensk et de la Moscova, qu’il dut acheter par d’énormes sacrifices, lui ouvrirent les portes de Moscou; mais il trouva la ville déserte. Un effroyable incendie, allumé peut-être par les Russes eux-mêmes, et qui dura six jours, la consuma presque entièrement. Après avoir perdu cinq semaines en négociations avec l’empereur de Russie, Napoléon se décida à la retraite. Elle fut désastreuse, l’armée ayant à traverser, au milieu d’un hiver rigoureux des contrées dépeuplées et désertes. Des cent mille hommes qu’il comptait encore en quittant Moscou, trente mille seulement arrivèrent jusqu’à la et presque tous périrent au passage de ce fleuve. La grande armée était détruite; le retour de ses faibles débris fut devancé par Napoléon, qui arriva seul à Paris.
CiiiPicRE DE RUSSIE (tgl3.>. — IrrKatioii générale contre la |>répomiénuice française. Elle éclate d'abord en Russie. Parmi les griefs de l’empereur Alexandre on peut ranger la guerre de la Turquie contre la Huseie (iS09-18fS), la première de ces puissances était sccrètemciil excitée par Napoléon. Pai.r de Bucharett, qui rétablit les anciennes relations entre la Turquie et la Russie, et fixe le Danube comme limite des deux empires. Avant d'entreprendre la guerre contre la Russie. Napoléon conclut des alliances défensives etolTcnsivesavecrAutrichc et la Prussell'an 18121, qui s'engagent à fournir des contingents et h approvisionner l'armée. Alliance de la Russie avec l'Angleterre, l'Espagne et le Portugal. Immense armée de Napoléon. Séjour en Pologne. Passage du Niémen (25 juin 1813) et prise de U'ifna. Système défensif des Russes: ils évitent de livrer des batailles rangées et se contentent de harceler l’armée française. Prise et destruction de Smolensk après un combat meurtrier. Kutusow reçoit le commandement en chef de l’armée russe et livre la grande bataille sur la ilfoscoaa près de Borodino (7 sept. 1812). Retraite de l’armée russe derrière Moscou; entrée de Napoléon dans cette ville [15 sept ). Il la trouve déserte et prend le Kremlin pour résidence. Incendie de Moscou, probablement ordonné par l’ancieo gouverneur Uostopschin. Négociations : Napoléon offre un armistice qui est « refusé par Kutusow. Commencement de la retraite (19 octobre). Arrivée h Smolensk. Proid horrible et manque de «ixrcs. Poursuites et attaques con-
a, iMV. V. ilé*
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La DERNIÈRE GUERRE. CHUTE DE LBMPIRE (1813-1814). — La domination française pesait lourdement sur l’Allemagne et provoquait chez le peuple un mécontentement général. Le sentiment national se ranima partout à la nouvelle de l’immense désastre de la campagne de Russie. Aussi l’appel aux armes adressé par le roi de Prusse au peuple trouva-t-il un écho sympathique; toute la jeunesse alla se ranger sous les drapeaux de l’indépendance. La Prusse entra dès lors dans la coalition de la Russie et de l’Angleterre contre la France ; la Suède vint également s’y joindre. Les alliés mirent sur pied deux armées : l’une, sous le commandement de Blucher, s’avança de la Silésie dans la Saxe; la seconde, commandée par le général russe Wittgenstein, prit position près de Berlin. Napoléon, ayant levé une nouvelle armée, arriva à Leipzig et battit les alliés près de Lutzen. Puis il réunit ses troupes à celles du roi de Saxe et remporta une seconde victoire à Bautzen. Un armistice fut conclu, et un congrès se réunit à Prague, mais sans aboutir à un résultat. L’Autriche s’étant enfin déclarée pour les ennemis de la France, les alliés marchèrent sur Dresde, où ils furent défaits par Napoléon.
liuuelles des Russes. Héroïque résistance de l’arrière-garde commandée par le maréchal iVay. Passage de la Bérézina. Napoléon quitte l’armée et retourne à Paris.
CjtMPÀCRE DE 1813 ER ÀLLEMGNE. — Grande impression produite en Allemagne par la nouvelle de la destruction de l’armé Trançaise en Russie. L’armée russe, sous le commandement de Kutusow, accompagné de l’empereur Alexandre, entre sur le territoire prussien : le général York, commandant du contingent prussien de l’armée française, passe du côté des Russes. Ceux-ci entrent à Berlin (Il mars 1813). Proclamation du roi de Prusse, datée de Breslau et appelant le peuple aux armes (17 mars). Il réunit une armée de 100,000 hommes.' Nouvelle coalition contre la France ; l’Angleterre promet des subsides. Grands armements de Napoléon ; il lève une armée de 380,000 hommes, composée presque exclusivement de jeunes soldats n’ayant pas encore servi. Il arrive rapidement en Saxe. Bataille d« Lutzen (3 mai) ; entrée de Napoléon à Dresde : il force le roi de Saxe h conclure une alliance étroite avec lui. Bataille de Bautzen (30 mal). Les alliés se replient vers la Silésie. Conclusion d’un armistice (5 juin-10 août). Négociations de Napoléon avec l’Autriche, qui Unit par l’abandonner et par entrer dans la coalition. Armements des alliés: ils mettent sous les armes 600,000 hommes, divisés en trois armées: la -grande armée, sous le commandement de Schwarzenberg, en Bohême ; celle do Silésie, sous les ordres
L EMPIRE
Cependant cette victoire ne fut pas décisive; les défaites d’Oudinot à Orosbeeren, de Macdonald à Wahsltadt en Silésie, et de Vandamme à Culm en Bohême, forcèrent Napoléon à concentrer son armée près de Leipzig, pour empêcher les alliés de lui couper la retraite. Là fut livrée une grande bataille qui dura trois jours : le contingent saxon décida de l’issue en faveur des alliés, en passant de leur côté. L’armée française se replia vers le Rhin et le repassa, après avoir défait, près de Hanau, l’armée bavaroise, qui avait également fait défection. La bataille de Leipzig fut suivie de la dissolution de la Confédération du Rhin et de la suppression du royaume do Westphalie. La Hollande reprit son indépendance sous la dynastie héréditaire de la famille d’Orange. Murat lui-même entra dans la coalition contre la France. La Suède profita de ces circonstances pour forcer le Danemark à lui céder la Norvège. — Les alliés envahirent alors la France par tous les côtés à la fois. Schioarzenberg, à la tête de l’armée principale, entra par Bâle; Blucher passa le Rhin près de Coblentz, et Bülow se porta de la Hollande en Belgique ; pendant que Wellington passait les Pyrénées et marchait
de Blucher, et i'armoc du Nord, sous ceux de BernadoUe Napoléon avait à peine 400,000 hommes h leur opposer, üerniere grande victoire de Napoléon en Allemagne sous les murs de Dretde (i.1 août) ; mort de Moreau, qui était revenu d’Amérique et qui se trouvait dans le camp des alliés. Défaite des corps d’armée français dans diverses rencontres. Pour ne pas se voir couper la retraite, Napoléon est obligé do livrer la bataille de Leipzig (1b, 18 et 19 oct. 1813). Retraite de Napoléon; bataille de Hanau contre l’armée bavaroise, qui essaie de barrer la route aux Français. Napoléon ramène en France 70,000 hommes. Grande coalition européenne contre Napoléon. .Murat lui-môme y entre pour conserver le t’rône de Naples. Soulèvement (le toute l’Allemagne pour la guerre do l’indépendance. La Hollande se soulève également à l’approche des alliés : une insurrection éclate à Amsterdam et ouvre les portes de la ville h une armée prussienne commandée par Bulow (15 nov. 1813). Le prince (tOrange est rappelé et proclamé roi de Hollande (lardée ). Evacuation de la Hollande par les Français. Progrès de Wellington en Eepayne : il force le maréchal Soult à quitter le pays ; les Français ne conservent que la ville de Barcelone.
CtNPAGME DE 1 8 1 4. Intasiou de la F rance par les alliés. Chute de Napoléon. — Nouveaux armements de la France. Le Sénat accorde une levée de 300,000 hommes, opposition du Corps-Législatif, qui est dissous par Napoléon; Invasion de la France par les alliés, de quatre côtés à la fois : la grande armée, '
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sur Bordeaux. Le génie militaire de Napoléon se montra alors dans toute sa force. Il fit d'abord face à tous ses ennemis, attaqua tour à tour Schwarzenberg et Blucher, qu’il força plus d’une fois à reculer après des combats meurtriers. Cependant toute résistance finit par devenir inutile. Après les batailles de Laon et ÿ Arcis-su.r~Aube, les deux armées de Schwarzenberg et de Blucher firent leur jonction et marchèrent sur Paris. Napoléon se porta sur leurs derrières pour leur couper la retraite, espérant arrêter ainsi leur marche. Mais les alliés, qui savaient qu’à Paris un parti puissant était hostile à Napoléon, ne se laissèrent pas détourner de leur projet. Ils battirent Marmont et Mortier à la Fère-Champenoise, prirent d’assaut les hauteurs de Montmartre et entrèrent dans Paris. Le sénat présidé par Talleyrand prononça la déchéance de Napoléon et de sa famille. L’empereur abdiqua alors à Fontainebleau et reçut comme principauté Vile d'Elbe, dont la possession lui fut garantie par les alliés. Louis XVIIl remonta sur le trône de ses ancêtres et rétablit la royauté sur les ruines de l’empire.
commandée par Schtoarzenbtrg, entre par l’Alsace : Blucher passe le Rhin à Coblentz; Bulow pénètre dans la Belgique , et Wellington s’avance jusqu'à la Garonne. EiTorts dé^pérés de Napoléon. Il attaque Blucher et le défait à ^inJ-Pizifir à Brtenne. Victoire de Blucher à La Rolhiire llr fév. 181 4); :l (narçfie sur Paris en longeant la Marne. Victoire de Napoléon à Monitttirail ( 1 1 (év.). Conyrè» de Chatillon : les alliés otTrent la paix à Napoléon, un lui laissant la France avec les frontières du Rhin, des Alpes et des Pyrénées ; il rejette celte oITre. Conclusion de la Quadruple-Alliance, ù Chau- «nqn(, pour vingt ans entre l'Autriche, la Prusse, la Russie et l’Angleterre (I‘'mai). Victoire de Blucher a Laon (iO mars) et jonction de son armée avec celle de Schwarzenbergt Bataille d’Arcù-sur-l’Àube (23 mars). Les .\lliés marchent sur Paris. Napoléon conçoit le plan hardi d'opérer une diyersii^n en soulevant le peuple des campagnes et en coupant la retraite aux ennemis: il espère les voir renoncer au projet de marcher sur la capitale. Ifals appel aux armes ne trouve pas d’écho dans tes populations, qui qnt trop souffert de la guerre; les alliés, ÿa leur côté, ne se laissent pas arrêter. Combat sous les murs de Paris et prise de Montnrartre. La ville 80 rend par capitulation : entrée dos alliés (31 mars) ayant à leur tête l’cmjiçreur de Russie, le roi de Prusse et Schwarzenberg. Napoléon abdique en faveur de ^on dis; mais le Sénat prononce sa déchéance et celle de sa lafpiljp: pn luf laifif l’ilad’^lbp pp flpine souveraiAéM pyiec.une |ienfiion «nnitMiijpd^ débit mjtilipdifiJ .avril), pouie revient ,de l'èogleterre
VI. — LE CONGRÈS DE VIENNE ET LES CENT-JOÜBS. (l»t
La première paix de paris. — Louis XVIII conclut avec les alliés la paix à des conditions favorables : k France fut renfermée dans les limites qu’elle avait eues en 1792 ; on lui laissa toutefois Avignon et le Yenaissin, une partie de la Savoie et plusieurs districts du côté du Rhin et de la Belgique ; l’Angleterre restitua les colonies françaises, et les alliés renoncèrent à toute indemnité pour les frais de la guerre. Louis XVIII remplaça le gouvernement absolu de l’empire par une constitution libérale, modelée sur celle de l’Angleterre et attribuant à la nation une large part d’influence dans les affaires publiques. La chute de Napoléon rendit à Pie VII son trône. Le vénérable pontife avait été reconduit à Savone après le retour de Napoléon de la campagne de Russie, ét il y était resté jusqu’à l’abdication de l’empereur. Rendu alors à la liberté, il retourna à Rome et y fut reçu en triomphe. — Vers la même époque, Ferdinand VII rentra à Madrid, et Victor-
et fait son entrée à Paris (4 mai). Fin de l’empire, qui avait duré dix ans (1804-1814), et rétablissement de la dynastie des Bourbons sur le trône de France; l’exil de cette dynastie avait duré vingt-trois ans.
VI. PnEMiÈHE PAIX DE PARIS (30 mai 1814). — En voici les principales stipulations : 1° La France conserve eu général, avec un agrandissement à l’est, ses frontières telles qu’elles étaient le 1 Janv. 1792. 2* Elle reconnaît l’indépendance du royaume des Pays-Bas et de tous les Etais de l’Allemagne, lesquel; seront réunis en confédération. 3° La France rentre en possession lie toutes ses colonies, excepté Tabago, Sainte-Lucie et l’ile de France, è la condition de ne pas fortifier les villes qu’elle possède dans l’Inde. 4° Le Portugal restitue la Guyane française. 5° L’Angleterre conserve Malle, li" Les alliés renoncent è tout ce qu’ils auraient à réclamer pour les fournitures et les sommes payées 8 la France pendant la guerre. 7° La France promet d’abolir, dansl’espace de cinq ans, la traite des Noirs. — Louis XVIll rejeta la constitution élaborée A la bâte par le gouvernement provisoire et la remplaça par une autre, instituant deux Chambres : celle des Pairs et celle des Députés, qui devaient partager avec le roi ie pouvoir législatif ; l’administration était confiée A un ministère responsable — Rétablissement du trône pontifical A Home. Pie Vil avait été renvoyé de Fontainebleau A Savone, et api^ l’invasion des alliés en France. Napoléon avait donné ordre de le mettre en liberté (l’an 18I4|. Après l'abdication de l’empereur, il retourna ^ Rome et y lit sou eutree .soleunnlle (2» mai 181 li, te Coofrès de Vienne
Emmanuel I à Turin. Partout les peuples retournèrent avec joie soiis le sceptre de leurs anciens souverains, après avoir^subi le joug d’un gouvernement étranger; aussi il y avait partout des ruines à relever, et la prospérité de la plupart des États se trouvait détruite pour longtemps.
Le congrès de vienne. (1®'' novembre 1814 — 9 juin 1815). — Les guerres de Napoléon avaient bouleversé toute l’Europe et profondément altéré l’équilibre général. Après la chute de l’empire, les diverses puissances se réunirent au Congrès de Vienne pour arrêter la nouvelle organisation politique du monde. Jamais assemblée de ce genre n’avait eu une mission plus importante et plus difficile à remplir ; car c’était d’elle que dépendaient le maintien de la paix européenne et en partie le sort de la civilisation moderne. Malheureusement les intérêts dynastiques y eurent la prépondérance, et on leur sacrifia en bien des points les intérêts des peuples, ainsi que les droits les mieux établis : la sécularisation de tous les anciens territoires ecclésiastiques, le maintien du partage de la Pologne, le démembrement du royaume de Saxe, dont la moitié fut incorporée à la Prusse, la réunion de la Belgique à la
le remit en possession de tous ses Etats. — Captivité do Ferdinand VU b Valençay (1 SON- 181 4; ; il est mis en liberté pendant les dernières luttes de Napoléon contre les alliés (18 mars 1814). Il rentre è Madrid (14 mai). Il refuse de sanctionner la constitution de Cadix, élaborée par les Cortès. Ce refus occasionna plus tard une nouvelle révolution en Espagne. — Le roi de Piémont, Victor-Emmanuel (1802-1821), s’était retiré dans l’ile de Sardaigne depuis l’incorporation du Piémont b la France (voyez p. 372) : il rentre à Turin iniai 181 4).
Le cusGnès de viesse est un des faits les plus marquants de l’histoire, d'abord parce que toutes les puissances européennes s’y trouvaient représentées, ensuite parce que cette assemblée était appelée b réorganiser l’état politique de l’Europe, enfin parce que les résolutions prises b Vienne ont inauguré ie droit public qui est resté en vigueur jusqu’aux temps les plus récents. Il y avait d’immenses diflicultés à vaincre narce que l’etat politique de l’Europe avait été complètement bouleverse par les guerres et les conquêtes de Napoléon, de sorte qu’il n’était euére possible de le reconstituer tel qu’il avait été auparavant. Mais on commit la faute grave de ne pas tenir compta du principe des nationalités, qui furent sacritlésb un équilibre factice basé sur le nombre des habitants et sur l’étendue géographique, réclamés par les principales parties contractantes. C’était consacrer le principe révolutionnaire, qui repose sur la force brutale et arbitraire en
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Hollande sous le sceptre du roi Guillaume; voilà quelquesuns des nombreux actes du Congrès de Vienne qui méritent d’être sévèrement blâmés, parce qu’ils donnaient lieu, pour la suite, à de graves complications politiques. — Voici comment le Congrès divisa l’Europe entre les différents Etats. La Russie eut la plus gr.ande partie du duché de Varsovie constitué en royaume de Pologne; elle conserva en outre la Finlande, conquise sur la Suède pendant les guerres. La Prusse obtint le duché de Posen avec la ville de Dantzig, et toute la partie suédoise de la Poméranie, en outre la province de Saxe, formée de la moitié du royaume de Saxe, la Westphalie et les provinces rhénanes, enfin la principauté de Neuchâtel qui continua pourtant à faire partie de la confédération helvétique. \À Autriche céda la ' Belgique, qui fut réunie à la Hollande pour former le nouveau royaume des Pays-Bas ; elle obtint en compensation la Lombardie et la Vénétie ; la Bavière lui rendit en outre le Tyrol et le pays de Salzbourg. L’Angleterre conserva Malte, Helgoland, une partie des colonies qu’elle avait conquises, le royaume de Hanovre et le protectorat sur la république des îles Ioniennes. Le Danemark céda à la
opposition avec l’ordre naturel des choses, né des circonstances et consacré par le temps. Ainsi on sépara des populations qui avaient formé une seule nation, et on réunit sous un même sceptre et sous un même gouvernement des nations opposées entre elles par le caractère, les mœurs et les intérêts. Le Congrès de Vienne ne respecta pas non plus les droits de l’Eglise et ne tint pas compte des convictions religieuses des peuples ; il ratifia la sécularisation de tous les Etats ecclésiastiques et soumit des populations entièrement catholiques h des gouvernements protestants, sans même stipuler des garanties en faveur de leur liberté religieuse. La protestation du cardinal ConsaM, délégué du Pape h Vienne, contre les décisions du Congrès, était donc parfaitement motivée. — Le Congrès de Vienne se composait de cinq grandes puissances: VAngleltrre, la France, la fluitie, l’Autriche et la Prutte , et de trois puissances de second ordre: l’Espagne, le Portugal et la Suède. Ces huit Etats étaient les parties contractantes du traité ; les autres n’eurent qu’une voix secondaire et furent obligés de ratifier les décisions prises. — La jalousie de l’Autriche et de la Prusse, et la souveraineté dont avaient joui un grand nombre de petits Etats en Allemagne depuis l’établissement de la confédération du Rhin, furent cause que l’empire <PAllemagne ne fut pas reconstitué, mais remplacé par la Confédération germanique. Celle-ci fut composée de trente-neuf Etats souverains, qui étaient d’abord l’Autriche et la ^usse, ensuite les quatre royaumes de Cavière, Saxe, Ua-
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Suède la Norwége, qui reçut une constitution libérale et une administration à part, et il obtint les duchés de Holsteln et de Lauenbourg. U Allemagne fut constituée en une confédération de trente-neuf Etats souverains, représentés dans une diète permanente qui devait siéger à Francfort. Le nombre des cantons de la Suisse fut porté à vingt-deux, ot elle reprit son ancienne constitution fédérale. En Italie, les dynasties détrônées par Napoléon rentrèrent dans leurs Etats : le duché de Parme fut donné à l’impératrice Marie- Louise, et la république de Gênes incorporée dans le royaume de Piémont. — Les travaux paisibles du Congrès lie Vienne furent subitement interrompus par la nouvelle du retour de Napoléon en France.
Les CENT-JOURS (20 mars — 22 juin 1815). La nation française et surtout l’armée avaient été humiliées par l’invasion étrangère. Il en était résulté contre Louis XVIII un mécontentement qu’il augmenta encore par les faveurs qu’il dut accorder aux émigrés rentrés en France avec lui. Napoléon, de son côté, put facilement entretenir des relations avec ses nombreux partisans, qui ne s’étalent ralliée qu’à qontre-cüiur .à ,1a dyuastie des Bourbons. Son retour
novre et Wurtemberg, plusieurs grands duchés et principautés, enfin les quatre villes libres de Francfort, Hambourg, Lubeck et Brème. Le siège de la diète fédérale était fixé à Francfort. Elle ne comptait toutefois que dix-sept voix, parce que plusieurs petits Etats n'avaient qu’une voix collective. Les attributions de la diète étaient très-restreintes i>ar égard pour la souveraineté des Etats. L’Autriche avait la présidence. L’Allemagne cessai ainsi de compter au nombre des grandes puissances euroiiéennes. — La Sare et le Danemark, qui étaient restés le plus longtemps fidèles à l’alliance française, subirent les pertes les plus sensibles : la plus grande moitié de la Saxe fut Incorporée à la Prusse ; le Danemark perdit la Norioégf, qui fut donnée h la Suède; toutefois la résistance que cette décision reucoutra en Norwége. valut à ce pa^s une constitution libérale. Le duché de Holstein, cédé au Danemark,' qui devint par lè membre de la confédération germanique, n’était qu’une bien faible compensation pour la perte de la Ntirwége La Prune obtint de vastes provinces, mais leur situation géographique et la divergence de mœurs, de traditions et de religion qui existait eutre elles, diminuaient l’importance dé ces acquisitions territoriales et constituaient qn obstacle à la consolidation de cfi royaume. L'Autriche reçut, en échange de la Belgique, la Lombardie et le territoire de l’ancienac j-epiiblique de yeiiise; mais ces acquisitions devaient entraîner cette puiasaoce dans toutes les complications itslieunes, tandis que, d'un autre cété.
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étant préparé, il aborda subitement à Cannes dans le département du Var, avec un millier de ses vétérans, et se dirigea sur Paris. Toutes les troupes qu’il rencontra sur sa route se rallièrent à lui, Ney lui-même, envoyé contre lui à la tête d’une armée, céda à son attachement pour son ancien maître et se rangea sous ses drapeaux. A son approche, Louis XVIII s’enfuit de Paris et se retira à Gand. Entré en triomphe dans la capitale. Napoléon se mit à négocier avec l’Autriche et la Russie; mais ses avances furent repoussées. Une déclaration du Congrès de Vienne le mit au ban des nations, et toutes les puissances s’engagèrent à agir d’un commun accord contre lui. Il ne lui restait donc d’autre parti que la guerre. Il résolut d’attaquer les armées anglaise et prussienne, qui étaient encore cantonnées en Belgique. Il partit .à la tête d'une armeo réunie à la hâte. 11 vainquit les Prussiens à Ligny et força Blucher à se replier sur Wavre, pendant que le maréchal Ney livrait aux Anglais le combat indécis de Qiuxtre-Bras. Puis il alla attaquer Wellington, qui avait pris position à Waterloo. Cette bataille décida du sort do Napoléon et du monde. Au moment où les lignes anglaises.
la' po&ÂCjsion de la Galicip lui préparait d'inévitables ditncultés, suite du partage de la Pologne. Les guerres contre Napoléon avaient occasionné d’énormes sacrifices pécuniaires à ï'Angleltrre; mais cette puissance en avait retiré des avantages considérables; la marine anglaise dominait seule sur toutes les mers et le grand commerce maritime était devenu le monopole de l'Angleterre. La France, épuisée par la révolutioit et par les guerres, ne |)ouvait lutter contre la prépondérance politique de sa rivale; il fallait toute l’activité de la nation française pour guérir les plaies profondes que la révolution avait faites au pays. La Ruttie n'obtint pas d’agrandissement territorial au Congrès de Vienne, mais la part qu’elle avait prise è la guerre et la gloire d’avoir brisé la puissance de Napoléon, lui assurèrent une grande influence dans les affaires politiques de l’Europe. Rétablissement de l’ancienne confédération helrétique : trois nouveaux cantons furent ajoutés aux dix-neuf anciens. Chaque canton était souverain; fasstmblée fédérait se réunissait tour à tour dans une des trois villes de Zurich, Lucerne et Berne, et s’occupait des affaires communes de la confédération; en cas de guerre, chaque canton était tenu de fournir un contingent en troupes et en ergent. — Telles étaient les principales stipulations du congrès de Vienne.
Rbtovr ne NAi-OLéoa ne l’Ile d'Elbe ; les cEirr rocRS. — Les regrets que l’empire avait laissés eu France et surtaut dans l’armée, l’attachement d'uit U. T. 3V
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malgré une résistance héroïque, allaient être écrasées par l'alUque impétueuse des Français, Blucher arriva sur le champ de bataille avec l’armée prussienne. Rompue par l’attaque des Prussiens, l’armée française se débanda, à l’exception de la vieille garde, qui refusa de se rendre et préféra la mort à une fuite honteuse. Napoléon retourna à Paris et abdiqua en faveur de son fils. Pour ne pas tomber entre les mains des alliés qui approchaient et qui entrèrent une seconde foisdans Paris, il se rendit à Rochefort et voulut s’embarquer pour l’Amérique. Mais trouvant le port bloqué par les Anglais, il déclara qu’U voulait se confier à l’hospitalité anglaise. Il fut transporté à l’ile de Sainte- Hélène. C’est sur ce rocher solitaire que l’ancien maître du monde termina ses jours après une captivité de six ans. Toutefois, avant de mourir, il chercha dans les consolations de la religion la force et le courage de paraître devant le redoutable tribunal de Dieu dont il avait accompli, sans le savoir, les impénétrables desseins. — Louis XVIII revint à Paris après le départ de Napoléon. La seconde paix de Paris conclue avec les alliés, priva la France des avantages que lui avait accordés la première et lui imposa des conditions onéreuses.
grand nombre de hauts fonctionnaires h la personne de l’Empereur, les faveurs accordées par Louis XVIII aux émigrés ; telles sont les principales causes qui favorisèrent le projet de Napoléon. Il trompe la vigilance du consul anglais chargé de surveiller ses démarches et s'embarque avec quelques vétérans sur deux petits navires (36 février 1816). il débarque h Canna (t mars) et marche sur Paris, en adressant des proclamations au peuple français. Son entrée h Grenoble et h Lyon ; il est partout accueilli comme empereur. Le maréchal Ney est envoyé contre lui ; mais il donne l’exemple de la défection h son armée, qui acclame l'Empereur. Louis XVIII est obligé de quitter Paris; Napoléon y entre (20 mars) au milieu de l'enthousiasme général du peuple. Manifeste du Congrès de Vienne par lequel Napoléon est mi's hors la loi (13 mars): l’Angleterre, la Russie, i’Autriche et la Prusse concluent une nouvelle alliance et s’engagent h se refuser h toute négociation avec lui (25 mars). Napoléon ordonne une levée en masse et se fait prêter par l’armée et le peuple réunis au Champ-de- Mars le serment de fidélité : on appela cette cérémonie le Champ-dt-Mai (I juin). Il parvient à mettre sur pied une armée de 170,000 hommes, et entre en Belgique (15 juin) avant que l’armée prussienne, sous les ordres de Blucher, ait fait sa jonction avec l’armée anglaise commandée par
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I. — L’aLLEMAGNE et L’ITALIE. (<815-I8J
La. sainte-alliance et le congrès d’aix-la-chapellb (1818). — Dans le -but d’asseoir sur des bases solides le nouvel ordre de choses créé par le Congrès de Vienne, les trois souverains de Russie, d’Autriche et de Prusse se réunirent et conclurent la sainte-alliance, par laquelle ils s’engageaient à gouverner d’après des principes chrétiens et à se prêter mutuellement secours et assistance, tant contre les agressions étrangères que contre les révoltes intérieures. Ils invitèrent tous les Etats chrétiens à y entrer. Mais les principes qui devaient en former la base n’étaient que vaguement énoncés, et d’ailleurs les parties contractantes n'avaient stipulé aucune garantie en faveur de l’indépendance de l’Eglise ; aussi aucune autre puissance n’adhéra à ce traité, qui demeura une 'Convention purement personnelle entre les trois monarques signataires. —
Wellington. Batailles de Ligny et de Quatr*-Bras (16 et 17 juin). Bataille de Waterloo ou de Belle- Alliance (18 juin). Seconde abdication de Napoléon (23 juin) ; il se livre aux Anglais ; il est conduit ë Sainte-Hélène où il arrive le ISoctobre. Sa mort chrétienne (5 mai 1821). Rentrée de Louis XVI II à Paris (9 juillet 1815) et seconde paix de Paris (20 novembre) : I" On retranchée la France l’agrandissement accordé par le premier traité (voyez p. 39.1). 2° Les alliés laissent pour cinq ans en France une armée de 150,000 hommes, qui doit être entretenue h ses frais et occuper les principales places fortes. 3° La France doit payer en outre 700 millions pour les frais de la guerre et rendre les chefs-d’œuvre de peinture et de sculpture enlevés par Napoléon dans les divers pays.
Développemente. — A consulter: Les ouvrages cités page 343, surtout ceux de i.éo et de Wachsmuth. Pauli, Histoire de l'Angleterre depuis les traites de Vienne (en allemand) Leipzig, 186T. Doellinger, l’Eglise et les églises (traduit de l’allemand). Tournai, 1862. De Gerlache, Histoire des Pays-Bas depuis 48ti jusqu'en 1830. Bruxelles, 3 vol. in-8. Nettement, Histoire de la Restauration. Cantu, Histoire universelle.
I. La Sainte- Alliance fut la conséquence des relations personnelles qui s’étaient établies entre les souverains d'Autriche, de Prusse et de Russie
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U U acte bien plus important sortit du Congrès cC Aixla-Chapelle. Louis XVIII désirait \ivement faire cesser l’occupation de la France par les armées alliées : ces réclamations et la nécessité de consacrer par une déclaration solennelle et unanime le système politique de l’Europe créé par le Cfongrès de Vienne et confirmé par la seconde paix de Paris, décidèrent la réunion de ce nouveau congrès, auquel prirent part les plénipotentiaires de l’Autriche, de la France, de la Prusse, de. l’Angleterre et de la Russie : le roi de Prusse et les empereurs d’Autriche et de Russie y assistèrent en personne. Après avoir décidé l’évacuation de la France par les troupes alliées et la remise du reste des contributions de guerre fixées dans la seconde paix de Paris, les cinq grandes puissances s’engagèrent à observer strictement le droit des gens, à veiller au maintien des dispositions politiques et des divisions territoriales arrêtées au congrès de Vienne ainsi que de la paix générale en Europe, et à décider toutes les grandes questions politiques , d’un commun accord, dans des congrès convoqués à cet efifet. L’Europe fut ainsi placée sous la sauvegarde des cinq grandes puissances, et le principe à' intervention fut de nouveau reconnu comme la base
pendant la guerre contre Napoléon ; les intentions de ces princes étaient sans doute bonnes, mais la divergence de religion chez eux ne permit pas d’arriver b un résultat plus précis, ni ë un rapprochement plus étroit; aussi l’Angleterre et le pape Pie VII r^Iusèrent-ils d’entrer dans cette ligue : la première puissance craignait d'étrc obligée de sacrifier sa politique mercantile ; et le Souverain-Pontile ne trouvait pas assez de garanties pour l’indépendance de l'Eglise. Du reste la Sainte- Alliance se translornia en une ligue politique entre les cinq grandes puissances européennes, au Congrèe d'Aixla-Chapelle ,'l’an 18t8). Voici les principaux passages de la déclarai ion publiée par ce congrès : < L’étroite union dés monarques, qui, guidés par leurs principes et par l’intérêt de leurs peuples, ont sanctionné le système politique formulé par le congrès de Vienne et le second traité de Paris, offre h l’Europe une garantie sacrée de paix et de tranquillité. — Le but de cette union est simple, utile et grand, car elle ne tend ni ë opérer les changements politiques, ni ë troubier les relations des puissances sanctionnées par les traités existants. Elle veut le maintien de la paix et des traités qui l’ont établie et sanctionnée. — Les souverains reconnaissent comme base de leur alliance la résolution inébranlable de ne jamais s’écarter des principes du droit des gens, ni dans les affaires qui les concernent réciproque-
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de l’ordre politique européen : ce principe resta en vigueur jusqu’à la révolution de 1830, qui inaugura une politique •nouvelle.
Les mouvements révolutionnaires en Allemagne. La
CONFÉRENCE DE VIENNE. PREMIERS ESSAIS DE NOUVELLES
CONSTITUTIONS REPRÉSENTATIVES (1818-1830). IjCS idées
révolutionnaires qui avaient bouleversé la France s’étaient également répandues en Allemagne et avaient trouvé de nombreux adhérents dans la jeunesse des universités. Le désir de voir rétablir l’unité politique de l’Allemagne et l’inexécution des promesses faites par la plupart des princes allemands d’accorder au peuple des institutions libé' raies jetèrent de l’agitation dans le pays. Des sociétés secrétes se formèrent partout dans le but de travailler au rétablissement de l’empire d’Allemagne; dans les pays protestants et surtout en Prusse, on voulait l’unité religieuse par le protestantisme. Le littérateur allemand de Kotzebue ayant été assassiné par un étudiant, comme agent du despotisme, les gouvernements crurent devoir en finir avec ces mouvements révolutionnaires. Une commission fut instituée à Mayence pour juger et punir ceux qui-se rendaient coupables de menées démagogiques. En outre.
ment, ni dans les relations avec d’autres puissances, parce que l’application de ces principes est la seule garantie efficace de l’indépendance de chaque Etat et du maintien de toute la ligue. — Les souverains reconnaissent solennellement qu’il est de leur devoir envers Dieu et envers les peuples qu’ils gouvernent de donner, autant qu’il est en eux, au momie l’exemple de la Justice, de la concorde et de la modération ; ils seront heureux de diriger dorénavant tous leurs soins vers le maintien de la paix, de faire accroître le bien-être intérieur de leurs Etats et de faire revivre l’esprit religieux et moral, ébranlé profondément par le malheur des temps. > Les signataires de cet acte étaient : pour l’Autriche, Meitemich ; pour la Prusse. Hardenberg et Berntlorf ; pour la Russie, Nesselrode et Capo d'itlria; pour la France, Hicheltfu. et pour l’Angleterre, Wellington et Ccutelreagh. Les stipulations du congres d’Aix-la-Chapelle servirent de base au droit public do l'Europe; de lit, dans la suite, les congrès dans lesquels se réunirent les grandes puissances dans le but de nrendre en commun des mesures pour régler les affaires politiques qui surgissaient dans les divers Etats.
AusMACMe. — La jeunesse allemande, qui avait pris avec enthousiasme les armes contre Naooléon. s’était flattée de voir renaître l’empire d’Allemagne avec des institutions libérales : car, tout en combattant la domination
le prince de Metternich, ministre d’Autriche, invita les ministres des divers Etats à tenir une conférence à Vienne pour prendre des mesures dans le but d’assurer la tranquillité intérieure de l’Allemagne. L’organisation donnée à la Confédération germanique par le congrès de Vienne fut de nouveau confirmée, et la souveraineté des divers Etats reconnue; afin de pourvoir à la défense commune de la Confédération, on porta l’armée fédérale à 300,000 hommes, le nombre total des habitants de l’Allemagne étant de 30 millions. — Plusieurs Etats de second ordre avaient cependant cédé aux réclamations populaires et avaient accordé des constitutions représentatives : ainsi dans les royaumes àeWurtemberg , de Bavière et de Hanovre et dans le grand duché de Bade, une représentation nationale composée de deux Chambres avait été organisée d’après le modèle de la constitution anglaise, déjà introduite en France par Louis XVIII. Ces nouvelles constitutions remplacèrent les assemblées des Etats qui avaient existé partout, mais qui avaient été dissoutes par suite des gpierres de Napoléon et du bouleversement politique de l’Allemagne. La monarchie de Prusse, qui avait reçu de grands accroissements territoriaux en Westphalie et sur
étrangère, cette jeunesse avait embrassé les principes de liberté et d’égalité, proclamés en France par la révolution de 89. Ces espérances ayant été déçues par l’acte du congrès de Vienne, il se forma en Allemagne une vaste association dans laquelle entra une grande partie des étudiants qui fréquentaient les universités; des exercices gymnastiques furent institués partout dans le but d’aguerrir la jeunesse et de servir en même temps de foyer aux idées libérales. Le troisièmt Jubilé d« la Réforme, célébré en 1817 avec beaucoup d’éclat au château de la Wartbourg, au milieu d’un immense concours de protestants de toutes les parties de l’Allemagne, excita encore davantage les esprits et donna au mouvement unitaire un caractère religieux. Plusieurs des petits Etats protestants de l’Allemagne avaient favorisé ces idées libérales, et en Prusse, même des hommes haut placés dans l’administration s’y étaient associés. De Kotzebu» était au service de la Hussie, comme conseiller d’Etat, lorsqu’il futassassiné h Manheim par l’étudiant Sand (l’an 1819); ce crime donna l’éveil aux gouvernements et leur inspira des craintes sur les suites dangereuses d'un pareil état de choses. La conférence dee minietree à Vienne, convoquée sur la proposition du prince de Metternich (1819-1890), prit des mesures pour arrêter les mouvements révolutionnaires et pour resserrer les liens qui unissaient
l’europb jusqü’en 1830.
les bords du Rhin par suite de la confiscation et de la sécularisation des territoires ecclésiastiques de Cologne, Trêves et Munster, et d’une foule d’abbayes, se composait d’éléments très-divers et se trouvait d’abord soumise à un gouvernement bureaucratique. Dans la suite, les états provinciaux furent organisés avec des attributions restreintes aux intérêts de chaque province, tandis que la législation et les impôts continuaient à être réglés par ordonnances royales. Ce n’est qu’en 1847 que la Prusse reçut une constitution générale, qui fut encore modifiée par suite de la révolution de 1848.
La monarchie d’ Autriche (1814-1830). — François II, ayant pris le titre d’empereur d’Autriche après la dissolution de l’empire d’Allemagne, était toujours demeuré l’un des plus constants et des plus redoutables adversaires de la France, et, malgré le mariage de sa fille avec Napoléon, il n’avait pas hésité à rentrer dans la coalition des puissances européennes pour briser la domination française. Aussi la capitale de l’Autriche fut-elle désignée d’un commun accord, par toutes les puissances, comme siège du grand congrès européen. Mais depuis que François II avait renoncé à la couronne impériale d’Allemagne, la situation
les Etals de la Confr.léra'.vm germa mute. — l.a chute de l'empire d’Allemagne avait fait disparaitie toutes les iuslitutions libres et vraiment constitutionnelles : les principautés ecclésiastiques, les villes libres et un grand nombre de petits Etats avaient été incorporés dans quelques grands Etats. Le congrès de Vienne avait ratifié ce fait accompli; mais il avait on même temps promis que des institutions représenlalivcs seraient introduites dans les nouveaux Etats. Cependant l'exécution de celle mesure avait été abandonnée à chaque souverain. Plusieucs princes allemands remplirent celte prescription du congrès de Vienne. Ainsi le roi de Wurtemberg soumit (en 18IÜ) un projet de coastilutiou aux états; mais cette constitution no commença à être en vigueur que sous son successeur (en 1519). Le roi de Bariere .Maximilien 1 donna h son royaume une constitution (en 1818), qui fut coutil inée par son dis et successeur Louis 1 (en l82o). Le grand duché de Bade reçut une constitution du duc Charles (eu 1818, ; mais elle ne fut point ralidée par son dis Louis; ce fut le duc Léopold qui la mit h exécution (en 1880,. Le roi d’ .Angleterre Georges IV accorda au royaume de Hanovre (en 1819) une coustitutioii modelée sur la constitution anglaise. — Le ROYiciiE DE Presse avait reçu de grands accroissemouta de territoire au congres de Vienne. Il fut divisé en dix provinces, dont sept font partie
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politique de sa monarehie était singulièrement changée. Sa population comprenait les divers peuples réunis successivement sous le sceptre des Habsbourg et dont le quart seulement était de race allemande. Le Congrès de Vienne, tout en donnant à l’Autriche la présidence de la Confédération germanique, lui avait rendu en même temps tous les pays qu’elle avait possédés avant les dernières guerres contre Napoléon. Cette monarchie était ainsi un ensemble de divers Etats, ayant chacun une organisation propre et une constitution difiPérente. Toutefois la centralisation administrative que l’empereur Joseph II avait introduite dans là plupart de ses Etats opposait un obstacle insurmontable au libre développement des institutions provinciales, et entravait en même temps l’action de l’Eglise, qui se trouvait sous le coup d’une législation étroite et tracâssière. L’Autriche avait donc à surmonter de grandes difficultés à l’intérieur, et elle n’en rencontrait pas de moins graves dans les provinces italiennes dont la possession lui avait été attribuée par le Congrès de Vienne. La république de Venise et la Lombardie, réunies en sa faveur, avaient été érigées en royaume lomhardvénitien ; des dynasties autrichiennes étaient en outre
do la confédération germanique, savoir : le Brandenbourg, la Poméranie, la Saxe, la Silésie, la Westphalic et les deux provinces rhénanes ; les trois autres, la Prusse occidentale, la Prusse orientale et le duché de Posen en furent exclues. Le gouvernement resta purement monarchique. Frédéric- Guillaume /!/ (1797-1840), au milieu de ses revers, avait fondé l’oniceraiJé de Brr/in (l’an 1810), qui devint le centre intellectuel de l’Allemagne protestante. Il donna ensuite tous ses soins à l’union religieuse qu’il voulait établir entre les deux sectes protestantes, le Luthéranisme et le Calvinisme ; il décréta cette union par un ordre de cabinet (l’an 1817) et devint ainsi le fondateur de Végliee évangélique dans laquelle il comprit les deux confessions ou sectes et h laquelle il donna une nouvelle liturgie, composée par luimême et renfermant plusieurs cérémonies catholiques. Il établit enfin les Etats-provinciaux (l’an 18Î3). La Prusse ne reçut une constitution et une "leprésentation nationale qu'en 1847, sous le rogne de son fils Frédéric- Guillaume 1 V (1840-1861).
L’Ai'Tbiche sous Faisçois I (1804-1835). Ce prince avait d’abord regiyi comme empereur d’Allemagne, sous le titre de François II (1794-1804). En renonçanlà la dignité impériale allemande et en prenant le titre i'Empereur ^Autriche (voyez page 379), François 1 fit perdre A sa monarchie le ca-
uig
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montées sur les trônes de Toscane, de Modène et do Parme. Ainsi l’Autriche, ayant d’une part en Allemagne une puissante rivale dans la Prusse, devait encore intervenir dans les affaires et les mouvements politiques qui allaient éclater en Italie. Heureusement elle avait dans la personne du chancelier d’Etat prince de Metternich un homme qui possédait une grande habileté et une connaissance approfondie de la politique européenne.
Les révolutions en italib. (1820-1821). le congrè.s DE TROPPAü BT DE LAYBACH. — L’Italie, bouleversée par les guerres de la république et de l’empire, avait subi une série de transformations politiques : les républiques ligurienne, cisalpine, romaine, parthénopéenne avaient fait jtlace aux royaumes d'Italie sous le gouvernement d’Eugène Beauharnais et de Naples sous celui de Murat; plus lard Napoléon avait réuni la plus grande partie de l’Italie à l’empire français, après avoir détruit les deux anciennes républiques de Venise et de -Gênes. Enfin le Congrès de Vienne avait rétabli le royaume de Naples et de Sicile sous l’ancienne dynastie des Bourbons, les Etats pontificaux, le royaume de Piémont agrandi du territoire de la république de Gênes, les duchés de Toscane, de Mode ne et
ractëre allemand ; celle-ci ne forma plus qu’une agrë^.ition d'Etats réunis sous le même sceptre, mais dilTérant entre eux par la nationalité de leurs habitants. La population de l’empire se partage en effet en quatre races distinctes : la race allemande fqui comptait environ 7 millions), la race elare (14 millions), la race magyare ou hongroise (4 mlllionsj, et la race romane (7 millions). Voici les Etats dont se composait l'empire d’Autriche: 1° les deuw duché» (TAuiriche; 5" la Styrie; 3° le royaume d’///yn>, comprenant la Carinthie; 4* le pays de Salzbourg; 5" le Tyrol; ces pays ont une population presqu’exclusivement allemande ; ils font partie de la confédération germanique, ainsi que 6° le royaume de Bohême et 7° la Moravie, dont la population est un mélange de races slave et allemande; — 8* la Galicie; 9° la Croatie; 10° l’£scfat>oni« et 11° la Dalmatie avec une population presque exclusivement slave; — 12° le royaume de Hongrie, peuplé en grande partie de Slaves, mais où les .Magyares ou Hongrois dominent ; — 13° la Transylvanie, avec une population trcs-mélangée, mais où dominent les Yalaques ; 1 4° le royaume lombard-véniiien avec une population italienne. Tous ces pays avaient été placés sous le sceptre de la dynastie d’Autriche par suite de mariages, de traités, ou de guerres, et la possession en avait été garaiiUo eu dernier lieu par le congrès de Vienne. La plupart de c-s
de Parme, et avait donné à l’Autriche le royaume lombard-vénitien. Mais une société secrète, celle des Carbonari, qui n’était qu’une ramification de la franc-maçonnerie, s’était formée dans le but de travailler à l’unité politique de l’Italie et par conséquent au renversement de tous les princes italiens; de plus les carbonari étaient animés d’une véritable haine contre la religion catholique et voulaient détruire le pouvoir temporel du Saint-Siège, afin de faire tomber l’Eglise elle-même. Cette société comptait de nombreux affiliés dans les classes moyennes et surtout dans les rangs des officiers de l’armée. Des mouvements révolutionnaires éclatèrent presque simultanément à Naples et à Turin. Les troupes, auxquelles se rallièrent les étudiants et presque toute la jeunesse, proclamèrent la constitution, élaborée par les Cortès espagnols de Cadix. Le roi de Naples Ferdinand /, n’osant pas résister au mouvement, accepta la constitution et convoqua un parlement qui la ratifia. Victor-Emmanuel, roi de Piémont, préféra abdiquer et nomma régent du royaume le prince de Carignan, qui prêta serment à la constitution ; mais le frère du roi, Charles-Félix, prince de Gênes, ayant protesté contre cet acte de faiblesse, le duc de Carignan se
Etats avaient conservé une espèce de représentation provinciale, les dictes étaient convoquées de temps en temps, mais ces assemblées n’avaient à s’occuper que des aflaires de la province et ne votaient ni les lois, ni les impôts. De grands obstacles s'op|)osalent en Aotricheà l’introduction d'une constitution générale et commune à toute la monarchie. Le congrès de Vienne avait donné a l’Autriche une influence prépondérante en Italie et lui avait prépare par là des dilQcultés qui devaient plus tard mettre en péril l'existence de l’empire.
Le BOYiiJME DE Nai’Lis ET DE SiciLE lou les Deux-Siclles). — Ferdinand IV, chassé de Naples (voyez page 3S0), avait continué à régner en Sicile, sous le nom de Ferdinand l ( l8U(i-1825i, jusqu’à la chute de Murat (mai ISIo). Rentré à Naples, non-seulement il y conserva l'organisation française; mais il y soumit encore la Sicile. — Les mouremenii revolulionnaires qui éclatèrent en Jlalie furent l’oeuvre de la sotiété secréte des Carbonari : celte société avait pris naissance dans les charbonnières de la Calabre et se servait du langage des charbonniers pour cacher ses projets à ceux qui n'étaient pas inities aux secrets de la secte. En 1820 elle comptait plus de 500,000 membres, appartenant à toutes les classes de la société et sui tout à la classe moyenne des villes. Elle était intimement liée à la franc- maçonnerie ; les
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démit de la régence. Cependant sur la proposition de l’Autriche, les plénipotentiaires des cinq grandes puissances se réunirent en congrès à Troppau en Silésie, d’où ils sa transportèrent plus tard à Laybach : ils invitèrent le, roi Ferdinand de Naples à s’y rendre et lui firent révoquer les concessions que lui avait arrachées la révolution. Le congrès se prononça contre le nouvel ordre de choses établi à Naples et dans le Piémont, et chargea l’Autriche de prêter main forte aux deux princes. Du reste l’insurrection, n’ayant aucune racine dans le peuple, ne put tenir contre les armes de l’Autriche. Le général Frimont, qui commandait les troupes autrichiennes, défit l’armée napolitaine sous les ordres de Pépé et entra ensuite à Naples sans coup férir ; la Sicile se soumit également. Ferdinand rétablit l’ancienne constitution et conserva pendant trois ans un corps d’occupation autrichien. En Piémont la révolution avait rencontré encore moins de sympathie : une grande partie de l’armée, restée fidèle au roi, se réunit aux troupes autrichiennes, battit l’armée révolutionnaire à Novare et entra à Turin, où Charles-Félix fut proclamé roi de Sardaigne; ce prince fit occuper pour deux ans quelques-unes des grandes villes de son royaume
loges étSient appelées cenrfirosou renlet. Les Carbonan clietchaiont surtout h attirer dans leur société les officiers, qui devaient à leur tour enrôler les soüs-ofTiciers, afin de pouvoir compter sur l'appui des années. La société • avait des ramifications en Espagne et en Portugal ; aussi des révolutions militaires éclatèrent-elles en même temps dans ces deux pays qu’é Naples et en Piémont. C’était la con.stitution espagnole de 184 2 qui devait servir de modèle à toutes celles que les carbonari voulaient proclamer. Congrét de Troppau (octobre 1820), transféré é Laybach (janvier 1821). C’était la première application du système politique européen adopté au conyrèt d'Aiœ-la-Chapelle. Les puissances se prononcent contre la révolution de Naples; l’Autriche est chargée de l’exécution des mesures arrêtées. Cette révolution ne rencontrait aucune sympathie dans le peuple, qui n’y prit point part. L’ancien ordre de choses fut rétabli avec le secours de l’Autriche et presque sans effusion de sang. Cependant les carbonari ne renoncèrent pas é leurs plans et travaillèrent en secret à en préparer l’exécution pour plus lard. — Ferdinand laissa le trône h son Hls Frangois I (1825-1830).
La PiÉaosT. — Victor-Emmanuel l (1802-1821) rentré dans ses Etats, (voyez page 391) s’appuie sur l’Autriche : révolution militaire et intervention de cette puissance (mars 1821). — CAarf««'F«aVr(1821-l831) succède
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par des garnisons autrichiennes. Des événements analogues, mais d’une jiature plus grave, avaient eu lieu presqu’en même temps en Espagne et en Portugal.
* / n. — l’eSP.\GNE et le PORTUGAL. (l»l4-l830).
L’esPAGNE et la révolution de CADIX ( 1812 - 1830 ). le CONGRÈS DE VERONE. — Pendant que le peuple espagnol avait soutenu une lutte héroïque pour défendre son indé pendance contre Napoléon, le parti révolutionnaire, qui dominait dans la /un/e centrale, avait proclamé une con» titxUion en vertu de laquelle le roi se trouvait réduit à U 'être plus que le simple président d’une république. Cette constitution était en opposition avec les anciennes institutions de l’Espagne, démolies en grande partie déjà sous le régne de Chai-les III. Après son retour en Espagne, Ferdinand VII refusa de souscrire à cette constitution; mais il promit d’en donner une autre, conformément au vœu d’une grande partie de la nation. Mais au lieu d’accomplir cette promesse, le roi, qui était d’un caractère faible et irrésolu , rétablit le gouvernement bureaucratique de Charles III. Le parti révolutionnaire, fortement organise
à son frùro Comme il meurt sans enfants, la couronne passe à la branche de Carignan, qui fait son avènement avec Charles-Albert (1831).
II. L’Espagne sois Fendinano VU (1814-1833). — La constitution espagnole de I8!S, telle qu'elle avait été élaborée par la junte centrale, annulait entièrement l’autorité du roi En voici les princip.tles stipulations : 1-> Les Cortès sont complètement indépendantes du roi ; elles ne forment qu’une ^oule chambre; 3° elles ont l’initiative des lois; 4° le roi ne peut que les proposer et n’a qu’un veto suspensif; 5“ les Cortès arrêtent annuellement ie contingent des armées de terre et de mer ; 6” elles ratiflent les traités d'alliance et de commerce; 7° elles proposent les candidats pour le conseil d’Etat; 8" le roi ne peut, sous peine de penire la couronne, se marier ou sortir du royaume sans le consentement des Cortès. — Ferdinand V|| rentré en Espagne -(voyez page 394), abolit la constitution, avec la promesse d’en donner une autre (l’an 1814). La franc-maçonnerie, introduite secn-iement en Espagne, avait pris un grand développement sous le régne de Charles III, grâce â la faveur dont elle jouissait auprès du ministre Aranda. Pendant l’occupation française, les loges s’étalent accrues d’un -grand nombre de membres, qui formèrent le noyau d’un parti révolutionnaire et entireligieuz. Plusieurs conspirations militaires furent découvertes.
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dans les nombreuses loges maçonniques qui couvraient le pays, mit à profit le -mécontentement du peuple, augmenté encore par la misère qu’avait produite la longue guerre contre les Français. Une révolte éclata à Cadix, dans l’armée qui devait aller soumettre les Colonies espagnoles en Amérique : le maréchal Quiroga et le colonel Riégo se mirent à la tête des rebelles et forcèrent le roi de prêtei serment à la constitution de 1812. Cependant cette constitution ne contentait pas la nation. Une contre-révolution éclata à Madrid : elle fut réprimée, et le roi tomba entière'"ment sous la dépendance des Cortès. Une armée royaliste se forma alors dans les provinces du nord, et un gouvernement provisoire se constitua à Urgel, dans le but de marcher au secours du roi. Ces troubles décidèrent les cinq grandes puissances à se réunir en congrès a Vérone. La France fut chargée de rétablir la paix en'Ëspagne. Une armée française, sous le commandement du duc cCAngoulême, pa.ssa les Pyrénées et entra à Madrid, que les Cortès venaient de quitter pour se retirer à Cadix, emmenant le roi prisonnier. Le peuple ne prit aucune part à cette guerre, et une partie de l’armée se déclara contre les Cortès. Cmlix fut prise d’assaut : le roi reprit alors son
ceux qui y étaient impliqués furent sévèrement punis. Projet de reconquérir les colonies d'Amérique qui s’étaient déclarées itidépeud intes de la couronne d'Espagne fi’an 18t I). Une armée est réunie à Cadix (I’an~f8i9, , pour y être embarquée. Révolution de Cadix (1 janvier 1820) ; la garde royale de Madrid se prononce en faveur de la révolution et force la roi de prêter serment ë la constitution. Persécution religieuse : expulsion des jésuites et suppression d’un grand nombre de couvents. Désordre dans les tinanccs, et mécontentement du peuple, qui ne voulait pas de la nouvelle constitution. Contre-révolution ë Madrid (l'an 1822); elle échoue, et elle est sui^ie de nombreuses exécutions. Une junte royaliste se forme ë ürgei (15 août 1822). — Congrèt de Vérone, où les grandes puissances renouvellent les déclarations faites au congrès de Laybach. Expédition française eu Espagne; elle ne rencontre que peu de résistance. L'arniéo révolutionnaire, commandée parles généraux Mina et Hégio , se retire dans Cadix. Assautetprisedu rrocodero, un des forts de Cadix. Faible défense de la ville dont les habitants sont opposés ë la révolution (l’an fS23). Abolition de la constitution et rétablissement de la nionarchie'absolue. Ferdinand VH épouse Marie-Chrittine, princesse napolitaine, qui acquiert un grand ascendant sur le roi. Naissance de la princesse ItaWlr ■ la loi sulique, introduite
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po^uvoir ; la constitulion.fut abolie, et ceux qui avaient pris part à la révolution furent sévèrement punis. Ferdinand VII ne parvint pas à relever la prospérité de son royaume. Il le jeta au contraire dans une nouvelle et sanglante guerre civile, en abolissant la loi salique en faveur do sa fille Isabelle II. — Cette dernière monta sur le trône sous la tutelle de sa mèi*B Christine. Don Carlos, frère de Ferdinand, se fit proclamer roi dans les provinces basques et lutta pendant sept ans pour le trône. L’Espagne, qui avait déjà perdu toutes ses vastes possessions en Amérique, sortit très-affaiblie de cette guerre intestine.
Le PORTUGAL. LA RÉVOLUTION d’oPORTO. DOM MKiüEL.
(1815-1830). — La part prise par l’Angleterre à la guerre contre les Français en Portugal avait encore augmenté rinüuence, anglaise dans ce pays. La famille royale de Portugal, qui s’était réfugiée au Brésil lors de l'invasion française, y était restée après l’expulsion des Français, et le roi Jean VI avait abandonné le gouvernement du royaume au maréchal anglais Béresford, qui avait commandé l’armée anglo-portugaise dans les dernières années de la guerre. Mais ce gouvernement étranger ne tarda pas à devenir odieux au peuple portugais. La révolution d’Es-
en Esp<igne lors de l'avènement de la dyti.islie des Kourl>ons, est abolie psiune j>raymaii>jue-nanc‘inn (l’un 18J0). Deux partis en Espagne: le parti libiral, qui appuie la reine; et le parti roynlintf, qui se Mille à üon Carlos. frère du roi. — Mort de Ferdinund VII (l’an tSitS; et guerre civile surtout dans les provinces basques; elle dura sept ans ( 1833- >810) et se terminai par le triomphe de la reine. Don Carlos quitta l'E.-pai^ne et renonça plus tard à ses d'Oits sur la couronne en faveur de son fils (l’an I8V5). habelle II rigne depuis 1833.
Le PoRTi'CAi était entièrement tombé sous lu dépendance de l’Angleterre, surtout depuis le départ de la famille royale pour le Brésil lors de i'invasion française. C’était grâce à l'iniorvention d’une armée anglaise que le pays avait été délivré des Français (l’an 1808). L’armée porlugai.se, incor|>oré<‘ dans l'armée anglaise, avait ensuite pris une part active h la guerre contre Napoléon en Espagne. Après cette guerre (l’an ISIoJ, le l'ortiipal, les Algarves et le Brésil furent réunis en un seul royaume. — Jean Vf (1810- 18<6) prit le titre de roi, h la mort de sa mère Mûrie !, pendant la démence de laquelle il avait déjà gouverné en qualité de Régent. Mécontentement du peuple sous l’administration de Bére»ford‘, conspiration contre ce dernier. Elle fut découverte, et ceux qui y étaient im|diqués furent
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pagne îut süu conire-coup en Portugal : lu garnison d!Oporto se prononça contre Tes Anglais, et Béresford dut s'embarquer pour le Brésil. Lisbonne s'associa au mouve* ment ; les Cortès se réunirent et proclamèrent la constitution espagnole de 1812. Le roi Jean VI revint alors du Brésil, où il laissa son fils Pedro en qualité de Régent, et prêta serment à la constitution. Cependant un parti puis* sani, à la tête duquel se trouvaient la reine et l'infant dom Miguel, second fils du roi , ainsi qu'une partie de l'armée qui se déclara pour l'infant, se prononçèrent contre la constitution et la firent abolir. Dom Miguel, accusé d'avoir voulu détrôner son père, fut obligé de quitter le Portugal et se retira à Vienne. — A peine le roi Jean VI eut quitté le Brésil, qu'une révolution éclata dans ce pays; dom Pédro fut proclamé empereur constitutionnel et la séparation du nouvel empire d'avec le Portugal fut prononcée. Pédro renonça par là à ses droits sur le trône de ce dernier royaume. Néanmoins, après la mort de son père, il fit reconnaître sa fille Maria da Oloria comme reine du Portugal sous la régence de sa sœur l'infante Isabelle- Marie, et donna une nouvelle constitution modelée sur celle do 1812. Le parti royaliste refusa de reconnaître ces
punis de mort (l'an 1817). Mais la noblesse s'éleva de plus en plus contre le gouvernement anglais, et lors(|ue la révolution éclata en Es[>ague. Ueresford lut obligé de quitter le Portugal d'an 1820). Ilérolution miUiairt d'Oporio; les chefs étaient les colonels Sepuheda et Cabrera. Une nouvelle constitution, modelée sur celle de l'Espagne, fut élaborée et les Cortès furent convoquées. Le roi Jean VI, en présence des mouvements révolutionnaires parmi les troupes portugaises au Brésil, se vit obligé de ratifier tout ce qui avait été fait en Portugal. Quelque temps après (l'an 1821), il revint en Portugal et approuva lu nouvelle constitution; mais celle-ci avait rencontré une forte opposition chez une grande partie de la nation portugaise, qui réclamait le rétablissement des anciennes institutions nationales Soutenu par la reine et le second tils du roi. Don Miguel, et appuyé par l'Autriche et par la Russie, le parti royaliste parvint à gagner l’armée et obtint l’abolition de la nouvelle constiiution (l'an 1823). Le roi promit de faire élaborer une loi fondamentale et éloigna Don Miguel, pour calmer l’cITervescence que ces événements avaient provoquée il'aii 1814). Révolution au Bi-ésil : les Cortès convoquées par Don Pédro prononcèrent la séparation de ce pays d’avec le Portugai, l’érigcreot en empire constitutionnel et élevèrent Don Pédro sur le tréne (l’an 18S2). Mort de Jean VI (l’an 1826), avant qu’une nouvelle
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dispositions et proclama roi tlom Miguei; PéJro triompha de cette révolution avecle secoul's d’une armés anglaise ; mais il nomma son frère Miguel, déjà dancé à Mai>ia.^a<i Gloria, régent du royaume. Celui-ci revint alors en. Pbrtur gai, et, cédant aux réclamations du parti royaliste, it convoqua les anciennes Cortès de Lamàgo, qui lui déférèrent la couronne du Portugal à l’exclusion de son frère Pédro. Il s’ensuivit une guerre dans laquelle Pédro, soutenu parl’Angleterre, remporta la victoire. — ^ A sa mort, sa fille Donna Maria, an nom de laquelle il avait gouverné, lui * succéda. Elle épousa Go prince Ferdinand de Cobourg, Dom Miguel s’était retiré à l’étranger.
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VICTORIA (1815-1837). — L’Angleterre avait joué un rôle important dans les grandes* guerres contre Napoléon ev
constitution eiU été proclamée. Il avait nommé sa fille régente
ilu royaume au nom- de Don Pédro. — Piarri IV (1826-1834) fit proclamer reine sa fille itaria (la Gloria, âgée de sept aDS,ii la condition qu’elle épouserait son oncle, le prince Don Miguel. Il fit en même temps proclamer en Portugal la constitution du Brésil. Opposition d’un parti nombreux, à la tête duquel se trouve la reine-mère. Don Miguel est proclamé roi. Une armée anglaise de 15,000 hommes arrive en Portugal et fait exécuter les décrets de Don Pédro, qui nomme son frère Don Miguel régent du royaume. Celuici arrive en Portugal (l’an 1828), après avoir promis, mais sous la réserve de l’approbation de la nation, de maintenir la charte de Don Pédro. Porto opposition de la part du peuple contre cette charte; convocation des Corté» d’après l’ancienne constitution du pays. Don Miguel est proclamé roi de Portugal. Les partisans de Don Pédro se retirent dans l’ile de Terceire, une desi Açores et entretiennent de des relations avec le parti révolutionnaire en Portugal ; l’Angleterre prête son appui à ce parti et reconnaît la régence établie h Terceire au nom de Maria da Gloria (l’an 1831). — Don Pédro, qui n’avait pu consolider son trêne au Brésil, y renonça en faveur de son fils encore en bas âge et s’embarqua pour Terceire. Soutenu par une flotte anglai.se, il s’empara d'Oporto (l’an <832) et prit Lisbonne (l’an 1833], Don .Miguel fut obligé do quitter le Portugal et se retira â Rome.. Mort de Don Pédro (l’an <834). Sa tille, déclarée majeure, monte sur le trône, sous le -nom de Marie 11 (1833-1853,'. Elle épouse le prince de Leuchlenherg- (l’an <833), et, après .sa mort, Ferdinand de Saxe-Cobourg (l’an 1836). Elle est forcée d’accepter la constitution de 1833, qui est modifléo plus tard dans un sens monarchique avee le concours de.s Cortès.
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avait fait . d’immenses sacrifices d’argent et.’ de "troupes. Mais aussi elle en avait retiré de; grands avantages ::eile avait acquis la domination sur toutes les mers ’et'dans les colonies en Amérique, en Afrique et dans l’Inde. rLondres était devenue la capitale commerciale du monde entier, surtout depuis que les> colonies espagnoles et portugaises en Amérique s’étaient déclarées indépendantes! de leiars métropoles et, avaient ouvert leurs ports aux navires anglais. L’occupation de Malte' ei des îles Ioniennes assurait aux Anglais la prépondérance sur la Méditerranée ; l’ac- «luisition de l’imporianie «olonie du cap de Bonne-Espérance la rendait raaitresse de la grande voie vers ÏInde; et les importantes conquêtes dans ce dernier pays donnèrent à l’industrie anglaise des débouchés considérables. La colonisation de {'Australie ouvrit en outre aux Anglais un vaste champ dans l’Océan Pacifique. — Toute une lignée d’hommes d’Etat distingués s’étaient formés, à l’école idu grand Piti : il suffit de nommer les lords Liverpool et
III. ANOi.K TERRE. — Voîci U tutleRU gtnénlogique de» Hourerains d'Angleterre (maiioo
de Hanovre) :
Georges /// 1760-1820.
Kf*i« nriHîfoviiB.
Oitvi yri* À regent 1811^820 roi 1820-1830.
i V £(iouard
1330-1837 duc de Kent
(mort en 1820).
i.rnest-Augtnrte duc de Cumberland 16371851.
Charlotte mort#» en 1817
ép. Léopold de Saxe-Cobourg.
Victoria
reine depuis 1837 ép. Albert de baxe-Cobourg.
fieotges V depuis 1851.
Apres la chute de l’empire français, l'Angleterre se trouva à la tâte des puissances ‘Occidentales : le projet de Napoléon d'établir en Europe une teule grande monarchie avait échoué, grâce à la fermeté et à la persévérance du gouvernement anglais et surtout du célèbre ministiePi7l(voy.p.379). Grande inlluence de la politique anglaise au congrès de Vienne: le rétablissement de la monarchie française dans son intégrité et l'organisation du royaume des Pays-Bas par la réunion de la Hollande et de la llelgiquo sous la dynastie de Nassau étaient l’œuvre de la diplomatie anglaise. Le commerce anglais surtout avait profité des guerres contre la Franco et avait accaparé le monopole sur les grandes mers cl dans les colonies du monde eniier. La constitution anglaise servit de modèle â toutes les constitutions de continent; celle que Luuis XVI II donna à la France fut calquée en grandi partie sur celle d'Angleterre-, Il y a pourtant une différence essentielle entre la constitutiun .anglaise et cellesqui furent modelées sur elle : celte différenoe consiste dans l’immense influence dont jouit l'aristocratie anglaise dans les âlTairos (lolitiques du royaume, et dans l’autonomie '(Eelfgovefnmeiu) 'des comtés, des bourgs et cités, et des jiaroisses. — Glorces IV (1811-1830).
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Castelreagh^ Canning et Robert Peel, qui, quoique appartenant à différents partis politiques, travaillèrent tous au môme but, savoir à maintenir leur patrie à la hauteur qu’elle avait atteinte et à lui conserver son influence prépondérante dans les affaires européennes. L’Angleterre prit une part active à tous les événements qui s’accomplirent en Europe, notamment à l’établissement de l’indépendance de la Grèce, qui fut cependant surtout l’œuvre de la France. — A l’intérieur, l’Angleterre fut agitée par une grande crise industrielle, suite de l’introduction de machines à vapeur dans la plupart des fabriques et de la misère qui en résultait d’abord pour la classe ouvrière. Cependant les exportations ayant augmenté rapidement, cette crise se trouva conjurée. Un grand acte réparateur s’accomplit sous le ministère de Wellington et de Robert Peel : ce fut l'émancipation des catholiques, par suite de l’abolition du Test et du serment de suprématie qui les excluaient do toutes les fonctions. Cet acte fut dù surtout à l’énergie et au courage de l’irlandais Daniel O'Connell, un des plus grands orateurs populaires. Elu en Irlande membre du parlement, O’Connell fut d’abord repoussé parce qu’il ne voulait pas prêter le serment de suprématie. Mais le minis-
Georges III ayant jn^rdu la raison, son fils aîné, Georges IV fut nommé par le parlement prince il maintint les Tories au pouvoir. Umistère Liver-
pool (ISii-ISîT) : les affaires extérieures furent d’abord dirigées par Castelreagh; formés h l’école de Pitt, ces hommes d’Etat restèrent fidèles à la politique de leur maître, politique qui prévalut au congrès de Vienne (l’an 1815). A l’intérieur, la crise industrielle, augmentée par la grande famine de l’anoee 1816, agita profondément l'Angleterre. Pourapaiser les troubles, on eut recours h des mesures exceptionnelles; on .suspendit l’ocfs d’Habeas corpus (voyez p. Î06). Plusieurs conspirations furent découvèrles, et ceux qui y avaient pi i.s part furent séverement punis. .Mort de Gtorgrs III (l’an 18Î0). — Georges I V ae fit couronner; mais, n’étant pas aimé, il se retira presqu’entièremenl dos affaires. .Suicide de Castelreagh (l’an 1814) et entree au ministère de Georges Canning, qui s'écarta de la politique cènservatrice et encouragea partout les tendances révolutionnaires: ain^l il reconnut l’indépendance des colonies espagnoles et portugaises en Amérique, envoya du secours au parti révolutionnaire en Portugal et proposa à la France et h la Russie le traité de 1 847 en faveur de l’indépendance de la Grèce. Opposition du parti aristocratique en Angleterre contre Canning. Après sa mort (l’an 1817), lord Wellington et sir Robert PmI entrèrent au ministère et revinrent
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tère, reculant devant les mesures extrêmes , proposa et fit adopter par les chambres une modification du serment, qui permit aux catholiques d’entrer au parlement : la population catholique de la Grande-Bretagne sortit ainsi de l’iloiismo dans lequel elle se trouvait depuis le rôgno d’Elisabeth. Georges IV, qui n’avait jamais été populaire en Angleterre, eut pour successeur son ÎTére Guillaume IV, sa fille unique qui avait épousé le prince Léo]gold
de Saxe-Cübourg, étant morte avant lui. Sous le règne de Guillaume IV, le bill de réforme parlementaire, apres une longue lutte dans les chambres et dans le pays, fut enfin ' adopté et prépara la transformation de la constitution an- i glaise dans un sens démocratique. — A la mort de Guil- ' laume IV, qui n’avait pas d’enfants, ce fut la fille de son frère défunt, duc de Kent, Victoria, qui hérita de la couronne d’Angleterre, tandis que le duc de Cumberland, quatrième frère de Georges IV, monta sur le trône de Hanovre, dont les femmes sont exclues : ce royaume fut ainsi séparé de l’Angleterre.
Le DANEMARK (1815-1830). — Le ro^-aurae de Danemark avait éprouvé de grands revers pendant les guerres de l’empire. Les Anglais, craignant que la flotte danoise
à l'ancien système politique, en retirant leur appui aux insurges grecs, qui seraient retombes sous le joug turc sans l'intervention de la France. Mvn$tére Wellmg.on (l827-IS;iü). L'uholitiun du Teat (voyezp iüo) lut le préludé de remancipation des catholiques (l'an 1828). Le bitl d'émanci|iation. renouvelé dans chaque session (depuis l8U8jCt appuyé par les Whigs, était toujours écarté par les Tories, grâce h la majorité août ils disposaient à lu chambredes lords. — L'IiiLAXOb depuis l’union de 18UÜ (voyez p. 2i3) : in.ériorite sociale et politique des cailiobqucs.qui forment les 5/7 de la population. L'ugitatiffii rovolutioniiuire ne fail qu'empirer leur condition. Une aasodaiton cai/ioti'/ue t‘St fond! e a Dublin (l'an 18U9i,|>our poursuivre lu réparation |iar les voies legales. Sous la présidence A'O ionneU, elle s’organise u’une manière lormidable et Unit par embrasser toute l’Irlande (l'an I822j. Dissoule par le gouvernement, elle se reconstitue sous une autre forme (l'an 1825,. Eiiiin grâce ti son appui, O't^nnell, quoique catholique, est élu députe |iour Clare (l'un 1828). Ce fait inoiit jette le trouble dans le gouvernement: Wcllingion et liobert Peel prennent alors l'iniiialive d'une réturme, à laquelle ils s’ôtaient op|idsés jusque là et font accepter par le rot et les deux chambres le btV (l'émancipation (l’^n 1829'. — Gululuf. IV (1830-1837). Mouvement du parti rêfnrmut», qui réclamait des changements radicaux dans la loi sur la
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ne tombât entre les mains de Napoléon, l’avaient enlevée dans le port de Copenhague et l’avaient conduite à .Londres. Irrité de ce procédé inouï, le roi de Danemark avait conclu une alliance avec la France et refusé de la rompre, lorsque l’Europe tout entière s’était coalisée contre Napoléon après la campagne de Russie. Le prince rojal de ‘Suède, Bemadotte, d’accord avec l’Angleterre, entra avec une armée dans le duché de Holstein et força le Danemark à lui céder, dans \&paix de Kiel, la Norioége, en échange delà Poméranie suédoise. Toutefois le congrès de Vienne donna ce dernier pays à la Prusse, et le Danemark dut se contenter du petit duché de Lauenbourg, et encore ce duché, ainsi que le Holstein, fut-il incorporé dans la Confédération germanique et détaché de l’unité politique de la monarchie danoise. La perte de la Norwége et de la flotte militaire du Danemark, une des plus belles de l’Europe, porta un coup sensible à la prospérité commerciale et à la puissance de ce pays. La constitution du royaume, qui donnait au roi un. pouvoir absolu, fut modifiée par Frédéric VII. Ce monarque institua des Etats pt'ovintHatix et leur accorda voix consultative. Les Etats ayant réclamé l’incorporation des duchés dans la, monarchie,
représentation parlementaire: la nomin.'ition du plus grand nombre des députes (dans la seconde Cbambre) dépendait des grands propriétaires, parce que CCS derniers étaient maîtres des élections dans les campagnes, tandis que plusieurs grandes villes n'étaient pas représentées. Résistance de Wollingtoc et des Tories. Le ministère dut se retirer et les Whigs arrivèrent au pouvoir. .J/inù<éreCrr^(l830-1834): adoption du Inll de réforme (l'an 1833); formation d'un parti démocratique dans la seconde Chambre. (fConnell réclame pour I sa patrie l'abolition des lois oppressives : lutte dans le parlement entre les Whiÿ, qui SC montrent favorables aux demandes d'O'Connell, et les Tories, qui s'opposent li toute concession en faveur des Irlandais. Changements fréquents de ministère et conflits entre la chambre des communes et la chambre des Lords. MortdeGuillaume IV et séparation du royaume de llanovred'avcr la couronne d'Aiiglc(crrc (l'an 1837).
Le DàMEMAnx. — .Après la paix de Tiltitt, Napoléon résolut de ruiner l'Angleterre et convia toutes les puissances continentales à une guerre contre. $6 pays (voyez plus haut, page 38i). Le Danemark avait dne des plus bel\es flottes militaires, qui constituait sa principale force et qui excitait la jalousie de l’Angleterre. Malgré le refus du roi de Danèmark d’adhérer au .blocus.fionUnenial, le goûTarnément angfals lui réèlama la remi-e de sa
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une ittsurrection. éclata dans le HoLstein et dans la partie allemande du Schleswig. Le roi Frédéric Vil en lriompba, il Qst vrai, mais il promit de faire droit aux réclamations des pays allemands. Cependant cette promesse ne fut pas exécutée, et il en résulta des complications politiques pour le Danemark.
La suède et la norwége (1815-1830). — La presqu’île .Scandinave avait subi d’importantes transformations pendant les guerres de Napoléon. Gustave IV, roi de Suède, un des princes qui s’étaient prononcés le plus fortement contre la révolution française , resta l’adversaire constant de Napoléon et l’allié fidèle de l’Angleterre. Malheureusement il manquait de talents militaires, et son énergie dégénérait souvent en entêtement. Il s’engagea dans une guerre contre la Russie et le Danemark ; les Russes firent la,conquête de la Finlande, et une armée française commandée par Bernadotte menaça la Suède d’une iiivasioi^. Une conspiration militaire fut tramée en même temps à Stokholm, et le roi fut arrêté, forcé d’abdiquer et de s’exiler avec sa famille. Son oncle le duc Charles monta sur le trône. Dans la paix conclue à Frédériksham avec la Russie, et à Paris avec la France, la Suède céda à la Russie la Finlande et
flotte, sous prétexte d'empâcher qu’elle ne tombât entre les mains de Napoléon. Résistance du Danemark: bombardement de Copenhague par une, flotte anglaise et enlèvement de la flotte danoise (l'an 1807). Alliance du Danemark avec la France. Elle est renouvelée k Dresde (l’an 1813), k cause de la promesse faite par l’Angleterre et la Russie k la Suède de lui donner la Norwégc, k la condition d'entrer dans la coalition contre Napoléon. Ces puissances déclarent la guerre au Danemark; paix de /Ciel Il’aa 1814). Les Anglais conservent l'Ila d'Hetgoland k l’embouchure de l'Elbe Le congiè> de Vienne confirme la réunion de la Norwége k la Suède, et donne leidur/ie ,de /.auenbiiurij au Dauemaik, tout en iucor|K>rant ce duché et le liolstein dans la confédération germanique. Tranquillité intérieure sous le long règne de Frédéric VI (1808-1830), qui modifia la constitution du royaume en organisant des Etats provinciaux ; toutefois il no leur accorda que voix consultaiive (l’an 1833). — Sous son successeur Cbriiiiem Vl/I '1839-1848 , il se forma dans les Etals un puissant parti danois qui voulait la réunion com- ;|)|etedes duchés allemands avec la monarchie :. cette tendance se manifesta k la diète>de Ratkild (en 1844). -Opposition dans les duchés, qui .réclament une administration séparée. Une insurrection, cclaie et un grand. nombre de voJootairea allernends renforcent l arméodcs insurgés-(l’an 1»48). Frédéric
s’associa au blocus continental. Le maréchal français Bernadotte, qui était parvenu à se faire un parti en Suède, fut proclamé par les Etats prince héritier de Charles XIII, qui n’avait pas d’enfants. Il se rendit à Stokholm et prit en main le gouvernement de la Suède. C’était à l'époque de la guerre de Napoléon contre la Russie. Bernadette refusa de prendre une part active à cette guerre et se rapprocha de la Russie qui, dans un traité conclu à Pétersbourg, garantit à la Suède la possession de la Norwége. En même temps il renoua les relations commerciales avec l’Angleterre et, après les désastres de l’armée française en Russie, il entra dans la coalition européenne contre Napoléon. La Norwége, qui avait été le prix de cette alliance, fut définitivement cédée à la Suède parle traité de Kiel. Cependant ce pa^ se déclara indépendant et proclama le prince danois Christiern, qui en était gouverneur, roi constitutionnel de la Norwége. Mais les Norwégiens ne purent résister à une armée suédoise appuyée par une flotte anglaise. Le prince Christiern renonça à la couronne et quitta le pays. Toute-
VII (18V8-I863) triomphe de l'insurrection et promet aux duchés un ministère h part La non-exécution de cette promesse amène l’inteMentioh de la diète de Francfort.
La Siède: rois de Suède do la maison de HoUtein-GoUorp : Adolphe-Frédéric (1731-1771). Gustave lit (1771-1791). Gustave IV (1792-1809). Charles XIII (1809-18l8i. — Après la paix de Tilsitt, la Russie voulait que la Suède renonçât h l'allianire ani;laise. Refus de la Suède, qui conclut un nouveau traité avec l’Angleicrred'an IROS); le roi fait arrêter l’ambassadeur russe a Stockholm. Déclaration de guerre de la Ru.ssie; entrée d une armée russe en Finlande avec l'intention hautement avouée d’incorporer ce pays dans l’empire russe Le Danemark, par suite de son alliance avec la France, déclare également la guerre à la Suède ; une armée française sous le commandement de tternadoiie entie en Danemark. Arrivée d’un corps d’armée anglais en Suède; mais il se rembarque par suite de dilTcrends avec le roi de Suède. Conquête de la Finlande par les Russes 'ISOR-ISOO). Mécontentement du peuple et de l'armée en Suede; conspiration militaire : le roi est arrêté h Stockholm ; il abdique et est exilé avec toute sa famille. Charles Mil est proclamé roi et adopte le prince Chritlian- Auguste d'Augustenbourg pour son héritier présomptif. Paix conclue avec la Russie h Frédérikshom (l'cn 1 809, et cession de la Finlande è cette puissance ; paix avec le Danemark et avec la France (l’an lalO). Mort du prince héréditaire; le maréchal Hemarfotta est appelé a le remplacer et se rend en Suède (l’an 1810). La Suède commence à se détacher de la politique française ; Napoléon ae plaint de la non exécution du blocus continental, et la Suède refuse de prendre part h la
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fois la Norwége obtint une constitution indépendante, ainsi qu'une administration distincte de la Suède. Les deux pa}'s forment deux royaumes entièrement indépendânts l’un do l’autre, mais soumis au sceptre d’un même roi. Bernadotte, qui monta sur le trône sous le nom de Charles XIV, consolida son pouvoir pendant un règne de vingt-cinq ans et laissa à son fils Oscar I un royaume prospère.
IV. — l’empire ri sse et l’empire ottoman. flSIS-ISSO
L.V RUSSIE ET LA POLOGNE (1815-1S30). — La Russie, contre laquelle s’était brisée la puissance de Napoléon, retira de grands avantages de la chute de l’empire français. Alexandre /, prince doux, clément et généreux, avait exercé une grande infiuence au congrès de Vienne, et il l’avait employée dans un esprit de conciliation : grâce à lui, la France avait conservé une partie des provinces allemandes, la Lorraine et l’Alsace, que les puissances songeaient sérieusement à lui enlever. Ce fut lui encore
guerre contre la Russie d’an 1812). Allianoe de In SiiAde arec la Russie; celte dernière pniss.nnre lui promet la Norwège. LVIIi.ince avec rAnsleterre est renouvelée. La Suède envoie une armée de 30.000 hommes aux puisaîinces coalisées contre Napoléon; l’Angleterre déclare ne pas s’opposer h la réunion de la Nor^iége h la Suède Il’an 1813). Guerre contre le Danemark et victoires de Rernadolte sur l’armée franco-danoise. Paix de fCiel (l’an I8l4lt le Danemark renonce h Is Norwége. — Insurrection dans la Xnrtctfje : le gouverneur ChrieUern Frédéric de Danem.ark prociame l’indépendance du pays et est élu roi constilu'ionnel (l’an 1S14). Opposition des alliés, et Hocus des ports de la Norwége par une (lotte anglaise. Une armée suédoise envahir le pays; le prince danois ahdi(|ue et le Storlhing de Christiania reconnaît le roi de Suède comme roi de Norwége. mais h la condition de conserver une ei tiôre indépendance' administrative. Charles XIII est proclamé roi de N'<rwége. et le pays obtient une mmiiiulinn lihre- le Storthing exerce le pouvoT législatif, et le roi n’a qu’un vélo suspensif pour trois ans. — La Suède conserva son ancienne eonstitiition ; les Etats se div sent en quatre nrdree dhlincli : la notdesse. le clergé, la bourgeoisie et les pays.ins Prospérité de la Suède et de la Norwége réunies sous la dynastie de Rernadolte: CA/ir/esX/P. — 7ranil81S-l844). Oicar / (1 844-1 h59). Charles XV règne depuis I859i.
IV. L* Rrssie. — Paul l (1796-1801) fut assassiné par une conjuration de nobles. Il eut pour successeur l’alné de ses quatre fils, Alexandre I (1801- 182.1). Le caractère conciliant et généreux de ce prince augmenta l’inflocnee morale que la Russie avait acquise dans la guerre contre Napoléon. Un de
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.qui rétablit \& royaume de Pologne; ce royaume resta uni à la Russie, mais il obtint une constitution à part avec une diète composée de deux chambres, le sénat et la chambre des dépu tés, t ayant des attributions législatives et s’occupant de tous les intérêts du royaume; de plus l’armée polonaise exclusivement recrutée dans le royaume ne devait pas être incorporée dans l’armée russe, mais tenir garnison dans le pays. La Finlande, la Bessarabie et ui)e partie de la Moldavie furent définitivement réunies à l’empire russe. — Alexandre mérita ainsi l’estime de l’Europe et l’amour de son peuple, au bonheur duquel il consacra toute sa solircitude. Malheureusement il rencontra une assez forte opposition chez la noblesse russe et de graves obstacles dans le régime bureaucratique ; cette opposition fit pltîs d’une fois échouer les réformes qu’il voulait introduire dans son empire. Il prépara toutefois l’abolition du servage et entreprit de longs voyages à travers ses vastes provinces pour en connaître les besoins par lui-même. Il mourut subitement à Taganrog, sur les «•onfins de l’Asie. Des soupçons de mort violente ont plané sur son entourage et n’ont jamais été entièrement dissipés. Son frère aîné Constantin ayant renoncé au trône, son
s. 'S plus beaux titres de gloire fut le rétablissement du nutaïue i>£ Poloc.nl, auquel il donna une constitution (le 95 mai 1815). L’empereur, comme roi de Pologne, partageait le pouvoir avec la diète; il avait le pouvoir exécutif, qu'il faisait exercer par un vice-roi ou gouverneur; la diéle se composait de deux chambres, le sénat et la chambrt det députéi; le premier contenait trente membres, parmi lesquels dix évéques, nommés sénateurs à vie par le roi; la chambre des députés comptait 60 membres, âgés au moins de quarante ans et élus pour neuf ans par les Etats provinciaux ; les élections SP faisaient par tiers tous les trois ans; la diète se réunissait tous les deux ans et délibérait sur les projets de lois soumis par le vice-roi au nom du czar. L’armée polonaise, recrutée dans le pays, formait. un corps séparé de l’armée russe et devait stationner dans le pays. Réformes im|x>rtantes dans l’administration, préparées par Alexandre, qui favorisa l’industrie et le commerce, fonda de nouvelles universités, 5 Kasan, li Dorpat, à Varsovie •et è Rétersbourg ; mais il heurta yiar 15 la noblesse et la bureaucratie, trèspuissantes en Russie. Peut-être ni l’une ni l’autre ne furent-elles, étrqagèros ihda- mort, subite de l’empereur, laqueHe est -.restée entourée d’un certain mystère (le 1 décembre 1895). Son frère Caiu(Mdin, qui.svÿit cou- • tracté un onariage -morganatique, avait renoncé à la succession, -.qui -éclMit
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üeciond frère M’coitts fut proelamé empereur. Une révoluiiou militaire éclata à S.-Potcrsbourg ; mais elle fut étouffée par Ténergie du nouveau prince. — Cependant Nicolas I abandonna la ligne politique suivie par son frère et travailla à réaliser un double but ; établir à l’intérieur l’unité politique et religieuse de son empire et étendre sa domination sur l’Orient. Cette dernière tendance l’impliqua dans deux guerres contre la Perse Qi contre la Turquie. Le général Paskewitsch enleva aux Perses une partie de l'Arménie et rendit la Russie maîtresse de la mer Caspienne. La guerre contre la Turquie, dans laquelle se distingua le général Diebitsch, se termina par la paix d' Andrinople, qui fixa le Pruth comme limite des deux empires et qui plaça la Servie, la Valachie et la Moldavie sous le protectorat de la Russie. — La persécution des catholiques et surtout des Grecs- Unis, que l’empereur voulait réunir de force à l’église grecque schismatique, et les vexations des employés russes et du grand duc Constantin, gouverneur de la Pologne, finirent par provoquer une insurrection générale dans ce dernier pays. Les Polonais réclamèrent le redressement de leurs griefs ; mais l’empereur exigea une soumission sans condition. La Pologne proclama alors son indépen-
ainsi au troisicme, ircrc, Nicolai l (I835-I855j: celui-ci l’olTrit néanmoins U Constantin, qui persista dans sa résolution et nt proclamer lui-méme son Irére. Les mécontents, qui étaient surtout nombreux dans la Jeune noblesse, parvinrent b gagner une partie des soldats en garnison b Pétersbourg et l'omentèrent une révolte. Energie de Nicolas; il se rend au milieu des uineutiers, b la télé d’un petit détachement de troupes fidèles, et fait arrêter les chefs des conjurés : l'exil en Sibérie fut la punition des coupables. — Changement de ia pulitiquo russe ; elle devient de nouveau agressive et poursuit les projets de rimperatncc Catherine II. De Ib les guerres contre la Perse et la Turquie, et enlin avec la France et l'Angleterre. De Ib aussi les persécutions religieuses, l'iniurrrcnon de la Pologne, et la transrorniulion de ce royaume en province russe. — Alexandre II règne depuis 185o.
I.A Tciiot lE. — A œmuller : Zinkei.sen, llitloire de CEmpire ottoman, vol. 5-7. Etat de l’empire turc au milieu du dix-septième siècle (voyez plus haut, page 82;. Les revers des Turcs, dans les guerres qu’ils avaient eu b soilteiiir, provenaient en grande partie des progrès que la tactique militaire avait faits chez les puissances occidentales, tandis que les Turcs étaient restés stationnaires. La dernière grande expédition remarquable
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dance, ut il s'ensuivit une guerre sanglante. Malgré rhéroique résistance du peuple et les talents militaires des chefs, entr'autres de Skrzynecki, les Polonais succombèrent sous la supériorité numérique de leurs ennemis. L’empereur Nicolas punit cruellement tous ceux qui avaient pris part à l’insurrection et incorpora la Pologne comme province dans son empire. Les persécutions contre les catholiques et les Grecs-Unis recommencèrent avec une nouvelle violence. — L’empereur a^ant repris ses projets de conquête en Orient, la France et l’Angleterre intervinrent, et la guerre 80 fît dans la Crimée. Nicolas mourut pendant cette guerre, et son fils Alexandre II conclut la paix, qui fut signée à Paris. Une nouvelle ère s’est ouverte pour la Russie avec le règne de ce prince, qui parait avoir pris pour modèle son oncle Alexandre I.
La TURQUIE (1648-1830). — L'Empire turc était en pleine décadence depuis le milieu du dix-septième siècle. Les guerres que les Turcs avaient eu à soutenir contre la Russie, l’Autriche, la Pologne et la république de Venise s'étaient presque toujours terminées à leur désavantage, et, dans les traités conclus avec ces diverses puissances, ils avaient été obligés de leur céder d’importantes provinces et de se soumettre souvent à des conditions humiliantes. C’est ainsi que dans la paix de Carlovitz ils avaient dû renoncer à la plus grande partie de la Hongrie, à la Transylvanie et à l’Esclavonie, pays qu’ils avaient possédés
des Turcs avait elé leur attaque contre Vienne (l’an où ils avaient
été vaincus par Sobie.>-ki, roi de Pologne La guerre s’ôtait terminée par la paix Ae Cartotoitz ,1'an i699], qui leur avait fait perdre la Hongrie, la Transylvanie et l’Eiclavonie (voyez page 2S6) — Première guerre contre l’Autriche (I7IB-I7IS) terminée par la paix de Pustaroritz -, dans la seconde guerre (l736-17S9i, ilsavaient repris la ville de Uelgrade (voyez page Î.à8/ — Guerres contre la Rateie ; la première (1768-1774, terminée par la pair d* Kaynardny, la seconde (1787-1791) par celle de Jatty (voyez page 277). Guerre contre la Itussie, après une alliance conclue par les Turcs avec Napoléon (1809-1812); paix de Bukareet 'voyez page 389). Derniere guerre entre les Husses et les Turcs (1828-1829) : paix d'AndrinopU, qui plaça la Moldavie, la Valachie et la Servie sous le protectorat de la Russie. — Décadence intérieure de la 'Turquie, par suite do la mauvaise administration
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peudani plus d’uu siecie. Par suite d'uae nouvelle guerre contre l’empereur Charles F/, les Turcs avaient été complètement expulsés de la Hongrie et n’avaient pu obtenir la paix de Passarovitz qu’en cédant une partie de la Servie et de la Valacliie. La paix de Belgrade leur avait ensuite rendu, il est vrai, quelques-unes de ces dernières contrées. Enfin, apres de longues et sanglantes guerres contre l’impératrice Catherine //, qui voulait mettre fin à la domination turque en Europe et réunir Constantinople à son empire, ils avaient encore perdu, dans la paix de Kaynardgy, la Crimée, et, dans la paix de Jassy, le littoral septentrional de la Mer-Noire. Cédant aux sollicitations de Napoléon, lors de son expédition en Russie, les Turcs rompirent de nouveau la paix : ils furent vaincus par les Russes, et dans la paix de Éukarest, firent le sacrifice de la Bessarabie et d’une partie de la Moldavie. Le refus d’exécuter les stipulations de ce dernier traité fut la cause d’une nouvelle guerre avec la Russie, qui se termina p&v la paix d'Andrinople. L’insurrection des Grecs devait encore priver l’empire d’une de ses plus belles provinces. — La décadence intérieure de l'empire turc allait do pair avec celle de sa puissance extérieure. L’administration des provinces était entre les mains des pachas, qui gouvernaient d'une manière arbitraire et qui, pour s’enrichir, ruinaient souvent les habitants en les écrasant d’impôts sans cesse croissants. Les sultans étaient le jouet
Ucï provinces par les pochai, qui étaient presque entièrement indépendants, et do i’intlueuce des jantstaires qui s'opposaient h toutes les réroiraes proiiosées par le.s sullans i/a/imoud t/ t SUS- i839j veut réorganiser l'ar- Diée : opposition des Janissaires; une émeute est sur le point d'eclater. La sultan les fait cerner dans leur caserne et en fait faire un liorrible massacie; plus do 3000 y périssent; le corps est dissous (i’an t82t>). L'armée turque est organisée h l’européenne.
La tisées. — Triste soit de la population grecque dans l’empire turc. Les bahitaiits de la Grèce et dos Iles grecques, autrefois soumis en grande partie e la république de Venise, s’ôtaient enricbis pur le commerce et ils possédaient une marine marchande considérable. Les principales familles envoyaient leurs fils en France, en Italie et en Angleterre, d'où ces jeunes gens rspportaieut des idées de liberté et d’indépendance. Ils avaient alors
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dos- intpigaes de cour et dépendaiem de'dedrs grândsvizirs, ainsi-que des commandants du corps dés-Janissaires. Les efforts que tirent quelques-uns de ces princes pour introdUfire des réformes échouèrent contre la résistance de leurs servitears -omnipotents ; plusieurs d’entre eux tombèrent viotimesdeda vengeance des Janissaires. Le sultan Mahmoud IL prince d’un caractère énergique et cruel/ résolut de réopganiseP son armée sur le modèle des armées européennes; les Janissaires s’y étant opposés, il les fit massacrer en grand nombre et détruisit ainsi ce corps redoutable. Mais il ne parvint pas à réveiller l’esprit guerrier’chez la nation turque, ni à faire disparaître les nombreux abus qui entraîneront fatalement la chute de l’Empire ottoman.
Affranchissement de la grèce (1821-1835). — La population chrétienne de l’empire turc avait surtout à souffrir 'des ‘vexations- des pachas, et les persécutions sanglantes contre elles n’étaient pas rares. Des insurrections avaient éclaté 'à différentes reprises, mais n’avaient .servi qu’à aggraver le sort malheureux des chrétiens. Les' provinces qui avaient formé l’ancienne Grèce, y compris les îles de l’Archipel, supportaient avec impatience la domination turque, sous laquelle elles gémissaient depui.s la décadence de la république de Venise. Une société .secrète, appelée Hétairie , s’était formée à la fin du dix-huitième siècle dans le but de travailler à la délivrance du peuple grec : elle avait été dissoute et plusieurs de ses
organisé une société sc-crète, sous le n6m d’héinh-ie (voyez S® vol. p. I3S); retendant elle fut découverte et dissoute par les Turcs, et Rhigas, qui en avait été le chef, fut mis à mort (l’an I798j. Pendant le congrès de Vienne, une nouvelle hétairie dont les membres appartenaient a divers pays, fut organisée dans le but de travailler h la délivrance de la Grèce. Alexandre t'paifonit appela aux armes tous les Grecs de la Turquie (l’an tSil), comptant sur l’appui de la Hussie; mais l’empereur Alexandre, qui était en paix avec la Turquie, l’abandonna ; il s’ensuivit une terrible persécution contre le clergé grec ; le patriarche de Constantiiiople et plusieurs évéques furent massacrés au pied des autels. Ypsilanti, trahi par les Valaques, fut vaincu par les Turcs et son armée fut détruite; il se réfugia alors en Hongrie et mourut dans la forteresse de Munclcatsch. Une insurrection avait éclaté en Grèce; la république y fut proclamée T’an 1822). Massacre de* h.-biuuts de
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membres avaient été punis de mort. Une nouvelle tentative faite par Ypsilanti, âls d’un prince moldave et ancien officier russe, pour soulever toute la population grecque delà Turquie, échoua également; Ypsilanti fut contraint de se réfugier sur le territoire autrichien et enfermé dans une forteresse, où il mourut. Une insurrection ^éclata, un peu plus tard, dans la Morée et dans plusieurs iieB,<etéüt d’abord un meilleur succès. .La se constitua ’tfh
république, et le prince .Mauvocordato fut nommé pîlésident. Malheureusement les Grecs ne parvinrent .pas ^ s’entendre sur la constitution à donner au pa^'S. Ge défhüt d’union parmi eux permit à Ibrahim, !fils du pachSa d’Egypte, d’envahir la Morée à la tête d’une armée, sur la demande du sultan. Les cruautés qu’il y commit mirent en émoi tous les pays chrétiens : Georges Cantting, ministre d’Angleterre, décida la France et la Russie à joindre Leurs flottes à la flotte anglaise pour aller en Grèce mettre fin aux actes sanguinaires d’ibrahim. Les flottes alliées détruisirent la marine turque dans la grande bataille de Navarin, et de nombreux volontaires français et allemands allèrent renfoncer l’armée des insurgés grecs. Cependant la mort de Canning rompit l’entente des puissances alliées: Wellington, qui lui succéda au ministère, rétablit les relations diplomatiques avec la Perte, qu’une guerre contre la Russie empêchait, pour le moment, d’assujettir complètement la Grèce. Les Grecs, qui avaient
nie de Chios par une armeo turque sous ic ('uiiimundement de Kopudau Pacha. Les Grecs restèrent vainqueurs sur mer et forcèrent les Turcs â'évacuer la Morée, l’Attique et uue partie de la Béotie. Désunion parmi les Grecs au sujet de la constitution é donner à Jour Etat. Arrivée de l'armée égyptienne sous le commandement d’ibrahim (l’an 1816) : il se rend maître de la Morée et exerce les plus affreuses cruautés sur les malheureux habitants du pays. Prise d’Athènes par Ibrahim (l'an 1826). C'anni’np, devenu premier ministre en Angleterre, engage la France et la Russie ë intervenir en faveur des Grecs. Une triple alUaiuie est conclue dans ce but h Londres f(i juillet 1827). Bataille de Navarin (20 octobre 1827) et destruction de la flotté turque. Mort de Canning : l’Angleterre se retire êé l'alliance et la HiMèlc s’engage dans une guerre contre les Tuios. Mais lbrahhm:ras(e meltvflüe’)<i Grèce. La république grecque «e trouve réduite h queiqués Iles. Arrivée
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nommé président de leur république Capo d'Istria, ancien ministre russe, auraient fini par succomber, si la France ne leur eût envoyé du secours. Une armée française, sous les ordres du général Maison, débarqua en Grèce, nialgré les prote-stations de l’Angleterre, et força l’armée égyptienne d’évacuer le pays. La conférence de Londres, à laquelle prirent part les cinq grandes puissances et qui avait été réunie à l’occasion de la révolution belge, organisa la Grèce en royaume et donna la couronne au prince Othon de Bavière, après que le prince Léopold de Saxe- Cobourg l’eût refusée. Le nouveau royaume comprenait la Morée, la Livadie et une partie des îles de l’Archipel. Quoique ne renfermant qu’environ un million d’habitants, le royaume de Grèce a de nombreux éléments de prospérité qui pourront se développer un jour, s’il réussit à mettre un terme aux tiraillements intérieurs provoqués sans cesse par le caractère mobile et changeant do peuple grec.
V. — le ROTAUHB nss pats-bas. LABÉVOU TION belge. (| 816 H«so).
Le royaume des pays-bas ((1815-1825). — Le Congrès de Vienne, en rétablissant la France dans ses ancieunes
d’une armée française sous les ordres du général .Vaiwn l'an 18Î8 et délivrance de la Grèo». La confêrtnre de Londres fixe les limites du nouvel Etat (Pan 18301. Nouvelles luttes intestines en Grèce ; le parti républicain fait assassiner le président Capo d'Isina, accusé de vouloir se faire souverain de la Grèce. Guerre civile et nouvelle intervention des puissances; elles donnent le trône do Grèce au prince Olhon de Bavière (183î-186i) qui se rend dans ce pays à la tète d’une armée. Plusieurs conspirations viennent encore troubler la tranquillité, jusqu’b ce que le roi Othon. devenu majeur, ait pris lui-môme les rênes du gouvernement (l’an 1835). Division du royaume de Grèce en trois provinces : la Morée, la Livndie et les Iles de l’Archipel.
V. Les Pays Bas sons Gciuacme 1 (1815-1895). — L’organisation d’un puissant Etat sur les frontières septentrionales de la France pouvait sans doute avoir de bons résultats; maison n’avait pas songé aux dilBcultésqui devaient résulter de la réunion de deux peuples séparés, depuis deux siècles, par une antipathie religieuse et nationale ivoyex plus haut, page 137). Toutefois oette réunion n’était pas impossible, si le gouvernement avait su respecter les intérêts des provinces qui se voyaient soumises b un prince étranger. Telle avait été, en effet, l'intention des nuissancee. lorsqu’on décrétant la
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limites, songea à créer sur ses frontières du nord un royaume assez puissant pour meure obstacle à de nouvelles conquêtes et qui aurait un intérêt commun avec la Prusse au maintien de l’organisation politique donnée à l’Europe. L’Autriche renonça en conséquence aux provinces belges, et ces provinces réunies à la Hollande for/nèrent le royaume des Pays-Bas sous le sceptre de la dynastie' d'Orange, Mais la constitution déjà établie en Hollande devait régir les deux pays, après avoir été modifiée, d’un commun accord, d’après les besoins résultant de ces circonstances nouvelles. Le roi Guillaume I soumit donc la constitution au vote des notables belges, qui la rejetèrent à une forte majorité, tandis que les Etats-généraux de Hollande l’adoptèrent à l’unanimité. Malgré ce rejet, le roi déclara que la constitution était adoptée, en comptant les suffrages de tous les membres absents de l’assemblée des notables comme des votes affirmatifs. Les évêques belges, à la tête desquels se trouvait Mgr de Broglie, évè(\ne de Gand, protestèrent contre une loi fondamentale qui donnait à un prince protestant le droit do régler les intérêts religieux d’un peuple catholique. La lutte entre le gouvernement hollandais et le peuple belge, commençant ainsi dès le
réunion des anciennes provinces catholiques de Belgique avec la Tlollande, elles avaient expressément stipulé que la constitution, déjh établie dans ce dernier pays, serait modifiée, d’un commun accord, d’apres les nouvelles circonstances. Convoeslion des noiahles belges dans la proportion d’un représentant t'Ur <,000 habitants; 13<:< députés, sur les 1603 qui avalent été convo ;ués, se réunirent h Bruxelles; la loi fondamentale fut rejetée par 796 voix contre ; t<6 députés avaient motivé leur vote négatif par les articles relatifs au culte. Le toi Guillaume défalqua ce dernier chiffre de celui des opposants, l’ajouta aux 5<7 votes affirmatifs, et déclara en outre que les <80 absents devaient également y être comptés. Une déclaration royale fut publiée, sanctionnant la loi fond.amentale, qui avait, pourtant été rejetée par une majorité de <69 voix. Ce premier acte déloyal futd'un triste augure |)our le nouveau royaume des Pays-Bas. Mesures arbitraires et violentes pour étouffer toute opi>ositlon contre le gouvernement : condamnation del’abborf» força 'l’an 18 1 7), qui, dans sa revue, le Spectateur belge ava'tt critiqué les dispositions de i.-i loi fondamentale par rapport aux intérêts de l'Eglise catholique, néclamations de l’épiscopat belge contruces mêmes dispositions; jugement doctrinal adressé |iar Mgr de Broglie, évêque de Gand, à ses diocOsains. Accusation et condamnation par contumace de ce prélat.
Digilizod by Coogle
(^éj^ut^de cette i-éunipn, forcée ..de.deiix, nations distincte?, devait inévitablenient aboutir à la ^sép^ation. Les çoui suites dirigées ,ÇQutrp les journaux qui s’étaient élevés (;ontre les procédés du, gouvernement, et -la condamnai ion par contumace (Je V-évêque de Gand, .prélat ./jui jouissait de l’estime générale, augmentèrent le mécontentement dans les provinces belges. Llétablissement de deux impôt.': odieux au peuple parce qu’ils tombaient, sur des .Objets de première nécessité, savoir du droit de mQutur<e,et d'abattage, irrita surtout les classes inférieures dans les villes et la popul_ation agricole. Une Ipi sur les distilleries ,et des changements importants dan, 8 les tarifs des douanes portèrent préjudice à l’industrie .et au commerce; ils furent suivis de la création du syndicat .d'amorMssexn.ent, qui soustra;jrait au contrôle des Etats-Généraux la.gostion dçs finances de l’Etat et la plaçait directement entee les rnains du roi et d’une commission nommée par Ijji. En-^ “gagé daps la voie de l’arbitraire, le gouvernement ne s’y arrêta plus et prépara lui- même la révolution en s’attaquant .aux intérêts moraux et religieux du peuple. Ainsi il désigna la langue hollandaise comme obligatoire dans
qui avait quitté son diocèse pour se soustraire aux poursuites du gouvernement. Cette condamnation fut même affichée sur une place publique de Gand à un poteau élevé sur un échafaud entre deux brigands condamnés aux travaux forcésà pcrpéluUé et à l’exposition publiqueiraii '8i7t. Poursuites dirigées contre les organes de la presse qui avaient critiqué la conduite du gouvernement. — Projet d'impôt sur la moulure et Vabattafie proposé aux .Etals-Généraux; division de cette assemblée en deux ramps, le nord ou Iqs députés hollandais et le midi ou les députés belges-, le projet fut adopté malgré l’opposition de ces derniera : il en fut de même d’une loi sur les dieiUUrie», qui soumettait cette industrie à de graves vexations de la part dc.s agents du fisc. Création du tyndical ifamoriissemenl (l'an 183S], espece de banque, qui obtint des revenus considérables sur les droits di- (Miage et sur les domaines, un crédit de 100 millions de florins et le droit ^d'émettre des obligations jusqu’à concurrence de 1 10 millions. Le syndical ’étiit chargé de pourvoir à diverses dépenses, mais il n’avuit à rendre compte qu’à une commission de sept membres, et encore sou< le sceau du secret ; je jpi faisait partie de celt,e commission et en avait lu direction exclusive. Arrfié roy>tl tur uè confliff IVjtn igiî : une fpule de procès fui ont soustraite, ep vé.rtu de pet arrêté, juriiJjction civilp et déférés à l’administration, qpi devenait ,aipfi jugp ét ppctie dansaa prpprp cause. Arrêté roy^l («rtant d,é(f.P5e d’exçrpçr l’etat finelüWfor primaire, ,â uiOin> d'y ciie autorisé par
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l^nsei^ament à tous les degrés et en exigea la comiaissaooe-de quiconque aspirait à un emploi -public. Un second arrêté royal porta défense d’enseigner sans une autorisation du gouvernement, et celte défense fut déclarée applicable à toutes les associations soit civiles, soit religieuses ; .enfin un dernier arrêté déclara que personne ne pourrait .être reçu membre d’une association religieuse enseignante, sans être pourvu d’un brevet de capacité délivré par le ^fou vernem en t .
fL®S ÉVBNEMBNTS OUI PRÉCEDèRENT LA RÉVOLUTION ( 1825 -
1830). — La résistance du clergé belge et de la population uatbolique du pays à-. l’exécution de ces mesures porta le wi et ses deux ministres, le baron Ooubau, ministre du ■culte, et VanM-aanen, ministre de lajustice, à frapper un ■coup décisif, dans le but d’en finir avec ce que l’on appelait des menées ultramontaines. Un arrêté royal vint -brusquement fermer tous les établissements libres d’instruction secondaire: un autre arrêté statua l’érection d’un collège philosophique à Louvain et interdit l’admission de nouveaux élèves dans les séminaires épiscopaux, à moins qu’ils n’eussent achevé leurs études préparatoires dans
le gouvernement (l’an 1S22); un autre arrêté appliqua celte disposition à toutes les associations enseignantes, civiles ou religieuses (l'an 1824'. Arrfté royal portant que pour être admis à un emploi il fallait connaître la langue 7io(iona/e, c’est-à-dire hollanriatfe (l’an 1822).
Mescrcs ABBiTRAtKF.s QUI rnéPARÉiiEfiT L» nÉvou.iios ( 1825 - 1830 ) — Arrêté royal prescrivant la fermeture de tons les rnitégee ou érniex htine» non autorisés par le gouvernement (l'an 1825) Deuxieme arrêté, concernant l’érection à I.ÆUvain d’un collège appelé philosniihique, dans lequel tous les jeunes gens catholiques se destinant à l’état ecclésiastique devaient faire, jiendant irois ans. des études philosophiques et théologiques, condition indispens.i- !)le pour pouvoir entrer dans un des séminaires diocésains; arréié royal défendant aux séminaires d’admettre des élèves autres que ceux qui sortaient du collège philosophique; arrêté royal défendant de faire des études, soit d'humaiiitcs, soit d’universiié. a l’étranger, sous peine de perdre tout droit d’élre nommé à un emploi quelconque, ou même d’exercer une fonctioti eccléetastique Héclamations du clergé contre ces arrêtés : sii()pression d'on grand nombre de colléute libres-, expulsion des freres des écoles chrétienives.qui avaient surtout des école.s dans les provinces wallonnes. Discussions violentes dans les Etats-Généraux provoquées parées mc.sures. gui avaient pour défenseurs les députés protestants de la Hollande et quelques deputé.s libres-peiksH.rs de la Be'.giq«jc, et qui étaient en outre soutenues par une
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CO collège. Tl fut en outre défendu aux Belges de faire leurs études à l’étranger, sous peine de n’êire nommés à aucun emploi public et de n’être autorisés à exercer aucune fonction ecclésiastique. Les protestations unanimes de l’épiscopat irritèrent le gouvernement et le décidèrent à fermer les grands séminaires et les collèges libres dans lesquels les jeunes gens se préparaient aux études théologiques. Les Frères de la doctrine chrétienne, qu’on avait appelés de Frahce pour donner l’instruction au peuple, furent expulsés du pays. Pour calmer l’irritation provoquée par cette persécution religieuse, le gouvernement négocia un concordat avec le Saint-Siège ; mais au lieu de le mettre à exécution, il s’appliqua à en éluder les principales stipulations. — Les mesures arbitraires dont le gouvernement avait frappe la presse, la partialité contre les Belges dans la collation des emplois publics, qui étaient donnés en majeure partie aux Hollandais, le système de tout régler par arrêtés royaux et sans le concours des représentants de la nation , enfin l’irresponsabilité des ministres , voilà les griefs politiques qui unirent contre le gouvernement hollandais tous les partis,
foule de pamphlets et par foute la presse aniireügieuse Quelques journaux catholiques, le Courrier de la Meuee h leur tt'te, engagèrent la lutte f-ur le teiTiiin de la presse. Le projet de convoquer un schisme en organisant, indépendamment de Rome, la circonscription ecclesiastique des Pays-Bas, fut abandonné parce qu’il n’avait aucune chance de succès il’an I8î'7j. Condution d'un concordat avec le Saint-Siège (l’an (827): les protestants et les libres-penseurs en tirent un grief au gouvernement, qui chercha alors par tous les moyens a en éluder l’exécution; une circuiaire confidentielle rédigée dans ce sens fut envoyée par le ministre de l’intétieurà fous I& gouverneurs. L’opinion pubiique se prononça de plus en plus contre le gouvernement: l’exploitation de provinces belges au profit exclusif de la Hollande ayant fini par ouvrir les yeux è tous ceux qui aimaient leur patrie, la pres.se libérale commença il’an 1828) h s’associer aux catholiques pour réclamer le ledressement des nombreux griefs religieux et politiques. Ce fut Ih l’crigine lie l’union entre les catholiques et les libres-penseurs si souvent mal jugée: les deux partis se rencontraient sur le terrain de la liberté et unissaient, leurs efforts pour obtenir justice des mesures arbitraires du gouvernement, mais il n’y a pas eu de parle dans lequel le parti catholique edt transigé sur ses principes : en inscrivant sur leur progranime les quatre grandes libertés du culte, de l’aucciVi ion, do la presse et de l'enseignement, les catholiques ne cherchaient qu’il affranchir les intérêts religieux et moraux de la société dea
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toutes les fractions du peuple belge. Des pétitions furent signées dans toute la Belgique, adressées *aux Etats* Généraux pour réclamer le redressement des griefs et appuyées par toute la presse indépendante. Elles occasionèrent des luttes violentes dans le sein des Etats-Généraux, et les députés belges prirent l’engagement de ne plus voter les budgets tant qu on n'aurait pas fait droit aux réclamations delà nation. Le gouvernement répondit à cette opposition par des destitutions et aigHt encore davantage l’opinion publique. La condamnation de M. de Potter, célèbre publiciste, qui voulait créer un confédération patriotique afin de venir au secours de tous ceux qui seraient victimes des persécutions du gouvernement, et un nouveau projet de loi contre la presse portèrent l’exaspération à son comble. Il ne fallait plus qu’une étincelle pour faire éclater le volcan : cette étincelle fut la nouvelle de la révolution de juillet en France.
La révolution belge (1830-1831). — Les troubles commencèrent à Bruxelles à l’issue d’une représentation au théâtre : le peuple dévasta les habitations du ministre Van Maanen et de Libry Bagnano, journaliste à gages du
entraves qu'jr avait mises le gouvernement protestant de la Hollande. Nombreuses piiitioni envoyées par toutes les provinces belges aux Etats-Généraux, pour réclamer le redressement des griefs (tin de l’année 1828!; violentes discussions dans cette assemblée. Meêtage du roi aux Eiats-Généraux : il traitait de chimériques les griefs formulés par les pétitionnaires et annonçait en même temps des mesures sévères de répression. Une circulaire du ministre de la justice tan JUuantn, adressée à tous les employés, exigeait l'adhésion de ceux-ci aux principes du message sous peine de destitution, itésolution prise par les députés belges aux Etats-Généraux de^ne plus voter les budgets avant le redressement des griefs (1828-1829). Ùeslitution des fonctionnaires qui passaient pour hostiles au gouvernement. Publication dans les journaux des statistiques du personnel de toutes les administrations publiques, prouvant que toutes les places importantes et la majeure partie des emplois étaient donnes à des Hollandais. Projet de fonder une confédération patriotique et toutcripiion nationale. Condamnation de de Potter et de / ielemana, auteurs de ce projet. Nouvelle loi contra la presse présentée aux Etals-Généraux (l'an 1830i. Révolution de juillet h Paris, et retentissement de cet événement en Belgique.
Ll RÉVOIOTJON JISQC’a L’inlDfiORATIOa DÜ roi Léoi'OI.O (1830-1831). — Van Maanen et Libry Bagnarto étaient l’objet de la haine populaire ; le premier avait servi tous les gouvernements établis successivement en Hollande,
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gouvernement. Le lendemain les troubles s’étant renoulés et l’anarchie menaçant de bouleverser la ville .en présence de l’inaction des autorités, une garde bourgeoise s’organisa et rétablit l’ordre : elle aûiopta les vieille.s couleurs brabançonnes, et une députation partit pour la Haye, :portaot au roi une pétition signée par un grand nombre de notables de Bruxelles pour réclamer. le redressement des griefs et la convocation des Èiats-Crénéraux. Des troubles semblables, eurent lieu à Liège, et là une commission provisoire se constitua. pour maintenir l’ordre. Le roi envoya alors un corps d’armée sous le commandement du prince d’Qrange pour réduire Bruxelles. Mais hé prince s'arrêta à Vilvorde et de là il entra seul dans la ville, qu’il trouva couverte de barricades ; toute la bourgeoisie était sous les armes. En attendant, ht députation étant revenue de la Haye avec des promesses de la part du roi, on demanda au'prince d’Orange que la Belgique fût complètement séparée de la Hollande, et qu’elles n’eussent plus d’autre lien d’union que la 'dynastie régnante. Le prince promit de soumettre ces vœux à son père et quitta Bruxelles. Les troubles de Bruxelles eurent leur cçmre-
le Stallioudérat, la république, le roi Ixjuis, l’empereur Napoléon et le roi Guillaume 1, qui lui avait confié le portefeuille de la justice ; Bagnaw avait été condamné deux fois pour faux en France et était cbar^e de la rédaction du journal qui se publiait à Bruxelles; des secours considérables, pris sur les fonds de l'industrie, avaient été accordés à Libry par des arrêtés secrets, qui furent publiés par le Courrier dte Pays-Bas. Révolution à Bruxelles et désordres commis par la populace, qui se livre eu pillage sans que les autorités osent intervenir. Organisation d’une garde bourgeoise sous le commandement du baron d’Hooghvorsl : elle rétablit l’ordre et prend les trois couleurs brabançonnes, après avoir fait disparaître le., couleurs françaises qui avaient été arborées dans différents endroits. Départ pour lu Haye d’une députation de cinq citoyens, le baron d'Iloogbvorst, le comtû Félix de Mérode, Gendebien, le baron de Sécus et Palmaert. Irouhlfs à héfie: le gouverneur liollaiidais abdique son autorité entre les mains (les bourgeois. Réunion du consiùl d’Etat à la Haye: il décide la convocation de.s Etats-Généraux et l’envoi du prince d'Orange et du prince Frédéric a la léte de 6000 hommes contre Bruxelles. Le prince d’Orange s’arrête à Vilvorde et invite les notables de Bruxelles à se rendre auprès de lui; il promet que les griefs aeront redressés. Dans une proclamation il annonce qu'il occupera Bruxelles avec «es troupes- jCBSode effèrveatetwe dans le ville i elle se couvre de barric.ides et les bourgeois en masse prennent Iss
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coup dans un grand nombre de villes, et il y eut de graves désordres. Le roi ayant convoqué les États-Généraux, les députés belges se rendirent à la Haye pour y défendre la cause de leur nation. Mais ils y furent mal reçus : les journaux hollandais demandaient à grands cris le châtiment des rebelles. — Pendant que l’on discutait aux Etats-Généraux, le prince Frédéric, second fils du roi, attaqua Bruxelles à la tête d’une armée et pénétra dans le haut do la ville. Mais il y rencontra une résistance énergique et se vit contraint de se retirer : le combat avait duré quatre jours, et les volontaires accourus de tous les côtés y avaient pris une part active. Cette agression inattendue, au milieu des négociations, rompit le dernier lien entre la Belgique et la dynastie hollandaise : on constitua un gouvernement provisoire de neuf membres, qui s’adjoignirent M. de Potter, à son retour do Paris. La nouvelle s’en répandit rapidement dans toute la Belgique : de tous côtés on chassa les autorités hollandaises, et il ne resta bientôt plus aux Hollandais que les deux villes d’Anvers et de Maestricht. Ce fut en vain que le prince d’Orange se rendit dans la première de ces villes et qu’il
armes. Une nouvelle députation se rend d Vilvorde pour faire connaître au prince l’effet produit par la proclamation. Le prince d’Orange se décide a entrer seul Bruxelles. Il y est re^u avec tous les honneurs, dus 6 son rang ; mais effrayé par l’aspect de la ville, il se renferme dans son palais. Retour de la députation envoyée h la Haye: elle rapporte la promesse du roi d’examiner les plaintes du peuple belge. On demande au prince d'Orange la séparation administrative de la Belgique; il promet de soumettre cette demande à son père et ne s’y montre pas opposé. Désordres h Verviors, a Louvain, h Bruges et à Anvers. Convocation des Etats-Généraux: les députés belges se réunissent à Bruxelles et prennent la résolution d’aller h la Haye reprendre leurs places à la seconde Chambre, ils s’opposent à l’organisation d’un gouvernement provitoire h Bruxelles, réclamée par le par.i avancé, et envoient une députation au prince Frédéric, qui était resté avec son corps d’armée k Vilvorde, pour le décider à ne pas attaquer Bruxelles; le prince refuse de faire cette promesse. Départ des députés pour la Haye, où ils sont très-mal reçus. Le roi refuse de soumettre à l’assemblée la demande de séparation et annonce des mesures do rigueur contre les provinces révoltées : les députés hollandais appuient chaleureusement le refus du roi. — La nouvelle de ce qui se passait aux Etats-Généraux provoqua dans Bruxelles une grande exaspération, qui fut encore augmentée par une proclamation du prince Frédéric annonçant qu’il occuperait la ville avec ses
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proclama rindépeiidance de la Belgique. Le gouverne- , ment provisoire protesta contre cette proclamation, et Anvers fut prise par les volontaires belges : le vaillant comte Frédéric de Mérode, qui se trouvait à leur tète, périt pendant l’attaque. Le général Chassé, commandant de la citadelle, bombarda la ville : ce fut le dernier acte d’hostilité exercé par les Hollandais, acte cruel et imprudent, qui rendit impossible toute négociation entre le peuple belge et le roi Guillaume. Le gouvernement provisoire consentit à la suspension des hostilités proposée par la Conférence des cinq grandes puissances réunie à Londres. Il convoqua ensuite à Bruxelles un Congrès national^ qui proclama l’indépendance de la Belgique et l’exclusion à perpétuité de la dynastie d’Orange. La Belgique fut constituée ,en royaume ; la couronne fut offerte par le Congrès au roi Louis-Philippe pour son fils le duc de Nemours qui la refusa, et ensuite au duc Léopold de Saxe-Cobourg, qui l’accepta. Une nouvelle ère s’ouvrit alors pour la Belgique, dont l’indépendance ne tarda pas d’ôtre reconnue par les grandes puissances européennes.
lroup«8. Cette attaque fut exécutée, mais elle écboua i après un combat de quatre jours (83-36 sept.), le prince se retira pendant la nuit. Un gouvernement provisoire fut organisé le dernier jour du combat : Il se composait de MM. Em. d'Hooghvortt, Ch. Eogier, Félix d» Mérode, Otndebien, Van de Weyer, Joly, Vanderlinden, Coppin et Nioolat. M. de Polter, qui arriva le lendemain, fut reçu avec enthousiasme par le peuple et entra dans le gouvernement provisoire. Insurrection de toutes les villes de la Belgique. Le prince d’Orange fut alors nommé par le roi gouverneur de* province* belge*. Mais il était trop tard. A la suite d’une protestation du gouvernement provisoire, le prince quitta Anvers, laissant une forte garnison dans la citadelle sous le commandement du général Cha*sé. Des volontaires belges arrivèrent alors d’Angleterre et do France: à la tête de ces derniers se trouvait le comte Frédéric de Mérode. Attaque d’Anvers et combat h Bercbem, où Frédéric de Mérode fut blessé mortellement. Entrée des volontaires à Anvers ; bombardement de la ville. Le roi de Hollande s'étant adressé aux grandes puissances signataires du traité de Vienne, pour réclamer leur intervention, une Conférence des envoyés d’Angleterre, de France, d’Autriche, de Prusse et de Russie se réunit h Londres (novembre 1830). Elle proposa une suspension d’armes, qui fut acceptée par le gouvernement provisoire. Convocation du Congre* national et organisation du nouveau royaume de Belgique. Election du prince Léopold de Saxe-Cobourg comme roi héréditaire de Belgique. Son inauguration a Bruxelles (31 juili. I83I).
l’europe jusqu’en 1830.
VI. - - LA FRANCE SOCS LA BESTAÜB ATION. LA BÉVOLDTION DE JUILLET
Règne dk louis xvin (1815-1824). — Le second traité de Paris avait rétabli la France à peu près dans ses anciennes limites, ratifiant en outre l’incorporation d’Avignon et du comtat de Yenaissin. Mais les puissances alliées lui avaient imposé l’entretien, pour cinq ans, d’une armée d’occupation de cent cinquante mille hommes et le paiement d’une indemnité de guerre de sept cents millions de francs. Ces conditions blessaient vivement le sentiment national et ajoutaient aux difficultés que Louis XVIII rencontrait dans l’œuvre si difficile de guérir les plaies faites au pays par la révolution, par la république et par les guerres de l’empire. La constitution représentative, modelée en partie sur la constitution anglaise, ouvrait à la France une nouvelle ère de liberté ; mais on avait main- ^ tenu dans l’administration la centralisation bureaucratique. Louis XVIII, prince élevé et instruit à l’école de l’adversité, possédait à un haut degré toutes les qualités nécessai-
VI. Louis XVIII (1815-1824). — La charit que Louis XVlll avait donnée b la France après la otiute de l’empire (l'an 1814), fut maintenue après la bataille de Waterloo, et la seconde paix de Paris (l’an 1815). Elle avait pour base l’institution de deux chambres législatives, savoir une pairi» héréditaire dont les membres étaient nommés par le roi, et une chambre des députés-, elle exigeait l’âge de 30 ans pour l’admission â la chambre des pairs ; pour élre élu député, il fallait être âgé de 40 ans el en outre payer 1 000 francs do contributions directes; les députés étaient nommés pour cinq ans, et la cbambre se renouvelait chaque année par cinouième : étaient électeurs tous les citoyens payant 300 francs de contributions directes et âgé de 30 ans. — Ministère AicAeltau (1815-1818). Divisions et partis politiques en France: le parti royaliste, les républicains, les impérialistes, les libéraux constitutionnels. Le parti royaliste fut d’abord le plus nombreux dans la chambre des députés en 1815 (la chambre introuvable). Opposition contre le ministère, et dissolution de la Chambre (l'an 1816). Les élections donnèrent la majorité au parti libéral ; mais ce parti n’était pas homogène. Nouvelle loi électorale ordonnant la réunion des électeurs dans chaque département en une seule assemblée électorale : cette loi favorisait le parti libéral, parce qu’elle éloignait des élections une grande partie des électeurs des campagnes (l’an 1817). — Congres d’Aix-la-Chapelle (l’an 1818). — Le duc do Richelieu se rapprocha do nouveau do parti royaliste ; mais il ne put se maintenir et donna sa démission. — Ministère de üecaies ^1818-1820). Opposition de la Chancre des
res pour gouverner l’Etat dans les circonstances difficiles où il se trouvait. Cependant il ne réussit pas à réunir dans un grand parti national les hommes modérés des deux partis, royaliste et libéral; il no put quô suivre la lutte de ces partis, qui se disputaient le pouvoir et qui préparaient ainsi demoifveaux; bouleversements pour la France. Après avoir obtenu, au Congrès d' Aix-la-Chapelle, la retraite do l’armée d’occupation et l’admission de la Franco dans la Sainte-Alliance, Louis XVIII gouverna dans le sens libéral par le ministère Decazes, qui avait obtenu la majorité dans la Chambre des députés, par suite de la dissolution de celte chambre et de nouvelles élections," et dans la Chambre des pairs par la nomination d’un grand nombre de nouveaux membres. L’assassinat du duc de Berry, héritier présomptif du trône, par Louvel, jefa le roi dans .les bràs du parti royaliste. Le ministère Richelieu,\\A remplaça celui de Decazes , restreignit la liberté de la presse et introduisit d’importants changements dans la loi électorale qui avait jusqu’alors donné la prépondérance au parti libéral. Plusieurs conspirations dans l’armée, découvertes à temps, hâtèrent la formation d’un nouveau ministère, qui eut pour chef le comte de Villêle et qui
pain contre le ministère, et nomination de 63 nouveaux pairs par le roi (l’an 1819). Elections libérales pour la chambre des députés; la Chambre refuse d’admettre dans son sein le régicide Grégoire et annule son élection. Projet de changements dans ia loi électorale, en transférant les élections des chefs-lieux de département dans les chefs-lieux d’arrondissement et en
S ortant le nombre des députés à 45î. Assassinat du duc de Berry par Louvel e 13 février 1820). Attaques du parti royaliste contre le ministère. —Second ministère Richelieu (1820-1821). Rétablissement de la censure contre les journaux, qui sont remplacés en partie par des brochures. Nouvelle loi électorale, statuant l’élection h deux degrés, dans les arrondissements et les départements. Troubles h Paris: ils sont réprimés. Conspirations dans l’armée: elles sont découvertes à temps. Elections et majorité royaliste dans la chambre des députés : elle force le roi b destituer Richelieu. — Ministère Viltèlé (1821-1828). Révolution en Espagne et congrès de Vérone (1822). Introduction du carbonarisme en France : presque toute la franc-maçonnerie et une partie de la jeunesse des écoles b Paris s’y fait afQlier; Lafayette s’y fait également recevoir. Une conspiration des carbonari est découverte et échoue. Lafayette et Manuel restent b la tète de l’association et Uchent d’in- Quencer Tes élections; ils y réussissent dans plusieurs villes et surtout b
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accepta, au Congrès de Vérone, la mission de combattre la révolution militaire en Espagne. Une armée sous le commandement du duc d’Angoulême rétablit Ferdinand VII sur son trône. L’expédition d’Espagne porta un rude coup au parti libéral en France, et la dissolution de la Chambre des députés donna une immense majorité au parti royaliste. Villèle en profita pour prolonger le mandat des députés et le porter à sept ans. 11 fut moins heureux quand il proposa de convertir les fonds publics; cette proposition échoua à la Chambre des pairs, parce qu’elle froissait les intérêts d’un grand nombre de membres de cette assemblée. Chateaubriand, qui était ministre des affaires étrangères, fut soupçonné d’avoir encouragé l’opposition des pairs et fut destitué. Villèle, après avoir essayé par plusieurs moyens, mais sans résultat, de se rendre maître de la presse, rétablit à la fin la censure par ordonnance royale. Ce fut un des derniers actes de Louis XVIII; il mourut le 16 septembrel824, laissant le trône à son frère le cornue Règne de Charles x (1824-1830). — Charles X était un prince sincèrement religieux, animé de généreux sentiments; mais il manquait d’énergie et se laissait souvent entraîner par des prédilections personnelles pour des
Paris (l’an 182i). L’expüdition en Espagne est décidée: le gouvernement demande à la cbambre des députés de voter des subsides. Manuel s’élève avec violence contre l’intervention. 11 est exclu de la Chambre pour le reste de la session et expulsé par la force : toute la gaucho le suit et ne reparaît plus à la Chambre (l'an 1823). Expédition en Espagne et rétablissement de la monarchie. Dissolution de la Chambre; élections favorables au parti royaliste (l’an 1824). La loi sur la durée septennale de la Chambre est adoptée. Opposition de la chambre des pairs à la conversion de la rente, et destitution de Chateaubriand. Attaques de la presse contre le gouvernement; acquittement des journalistes par les tribunaux. Rilablieeemeni de la censure par une ordonnance royale. Afort de Louis XVHl (16 septembre 1824).
CniiiLES X (1824-1830). — Sentiments religieux de Charles X; appui donné au clergé pour ranimer la foi chez le peuple. Activité et zèle du clergé séculier et des Pères de la foi appartenant à la compagnie de Jésus ; ils donnent de nombreuses missions dans les villes et surtout dans les campagnes, et parviennent à ramener à la pratique de la religion une bonne partie de la génération élevée dans un temps où la révolution avait fait disparaître tout culte. Rétablissement des petits-séminaires et d’un grand nombre de collèges sous la direction du clergé tant séculier que régulier. Révo-
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lionimea qui n étaient pas à la hauteur de leur position. II avait compris la nécessité de ramener le peuple aux praliques religieuses et de raviver sa foi pour le soustraire à rinfluence délétère des principes anti-sociaux qui s’étaient répandus dans les masses pendant la révolution. Il révoqua l’ordonnance qui avait établi la censure, et calma ainsi l’irritation que cette mesure avait provoquée. Ensuite il se rendit à Rheims, pour y être sacré conformément à l’anriennne coutume du royaume. Le clergé et les Jésuites, qui étaient revenus en France sous le nom de Pères de la fai, travaillèrent à ranimer la religion chez le péuple, et furent puissamment appuyés par le roi et par le gouvernement. Malheureusement dans maintes occasions., la religion était identifiée, surtout par le gouvernement, avec les principes royalistes, ce qui donnait occasion au parti libéral d’attaquer violemment le clergé. Ce parti arbora de nouveau le drapeau anti-religieux et inonda la France de journaux impies et immoraux. Pour mettre un frein aux abus de la presse, le ministère proposa une nouvelle loi qui, sans établir formellement la censure, soumettait les publications périodiques à un droit de timbre assez élevé et à une pénalité très-sévère pour les attaques contre
cation de l'ordonnance royale qui avait établi la ceruurt. Cette mesure donna une nouvelle activité au parti antireligieux et aux journalistes hostiles au ministère. Vote d’un milliard d’indemnité pour les émigrés dont les biens avaient été confisqués pendant la révolution. Le duc d’Orléans, qui avait recouvré tous les biens appartenant h sa famille, toucha pour sa part 14 millions de francs. Sacre de Charles X h Rheims (mai 1895) Attaques violentes de la presse contre les Jésuites, contre la religion et contre le gouvernement. Loi proposée pour restreindre la liberté illimitée de la presse. Pétitions contre cette loi, qui est adoptée par la chambre des députés avec quelques modifications (l’an 18î6). Opposition très-forte dans la chambre des pairs : le ministère retire le projet. Revue de la garde nationale de Paris ; des cris séditieux proférés par une légion, ayant trouvé de l’écho dans les autres légions, décident le roi h dissoudre la garde nationale. Rétablissement de la censure (l'an 1897). Nouvelle fournée de 76 péirs; dissolution de la chambre des députés; nouvelles élections, qui donnent la majorité au parti libéral et un renfort à l’extrême droite composée des ultraroyalistes. Chute du ministère Villèle. — Minûtère Marlignac (1898-1899). Abolition de la censure. Expédition de Grèce (voyez page 496). Création d’un grand nombre de journaux h Paris et dans les provinces : presque
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l’ordre public et même contre la vie privée des citoyens. Il se vit forcé de la retirer devant l’opposition des deux Chambres. Villèle parvint pourtant à faire votpr un milliard d’indemnité pour les émigrés dont la révolution avait confisqué les biens. Des cris séditieux ayant été poussés par une légion de la garde nationale pendant une revue faite par le roi, toute la garde nationale de Paris fut dissoute, et la censure rétablie par ordonnance royale. — Toutes ces mesures furent exploitées par la presse pour exciter l’opinion publique contre le ministère, en sorte que, Villèle ayant fait dissoudre la Chambre des députés, les nouvelles élections donnèrent une immense majorité à l’opposition. Le ministère Villèle dut se retirer et fut remplacé par un ministère libéral, dont Martignac était le chef. L’envoi d’une division de l’armée en Grèce et l’affranchissement de ce pays par les armes françaises vinrent exercer une heureuse infiuence sur l’opinion publique. Cependant le ministère en faisant fermer les colégesde s Jésuites et tous les établissements d’instruction du clergé qui refusaient de se soumettre au régime de l’Université, porta un coup fatal à la régénération religieuse de la France et encouragea le parti anti-religieux. Charles X
tous ces journaux étaient de l’opposition; formation d’une association, qui avait pour but de combattre les mesures du gouvernement, et pour devise : Aidt-toi, le ciel t'aidera; elle s’étendit sur tout le pays. Mesures violentes contre les collèges dirigés par le clergé séculier et régulier : un grand nombre furent supprimés, notamment tous les collèges des Jésuites. Cet acte illibéral obtint l'approbation unanime du parti libéral dans la Chambre et des journaux de l’opposition. Mémoire du ministère sur l’état du pays : il avait pour but de forcer le roi à consentir h la destitution de tous les fonctionnaires qui appartenaient au parti royaliste : 50 préfets et 150 sous-préfets se trouvaient sur la liste. Le ministère demandait aussi une réorganisation complète du conseil d'Etat. Charles X hésite h suivre le ministère dans cette voie; il se rapproche du parti royaliste, qui avait toujours ses sympathies. Le parti libéral dans la Chambre reproche au ministère Martignac de n’avoir pas fait assez pour les libéraux. Il combat un projet de loi, qui rédui- ^ sait la centralisation (voyez p. 435) et rendait aux départements et aux communes une certaine indépendance. Le retrait de ce projet amène la rupture entre le parti libéral et le ministère. Le roi renvoie le ministère Martjgnao. — Ministère Polignac (1829-1830). Le nouveau cabinet comptait quelques hommes de talent et d’énergie, tels que Bourmont et Labourdon-
avait signé ces ordonnances avec une grande répugnance. Martignac ayant voulu encore exiger la destitution d’un très-grand nombre de préfets, et de sous-préfets, à cause de leurs principes royalistes, et s’étant brouillé en même temps avec le parti libéral de la Chambre des députés, le roi congédia son ministère et le remplaça par un ministère royaliste, à la tête duquel il plaça le prince de Polignac. Le nouveau ministère, se voyant attaqué avec une extrême violence et voulant vaincre l’opposition, fit prononcer par le roi la dissolution de la Chambre des députés. Sur ces entrefaites eut lieu l’expédition d'Alger. Le représentant de la Franco ayant été insulté par le dey Hussein pendan des négociations relatives à une dette qui remontait à l’expédition d’Egypte, une escadre française fut envoyée devant le port d’Alger, et Une armée sous le commandement de Bourmont fut débarquée en Afrique. La ville fut bombardée et forcée de capituler. Cependant ce glorieux fait d’armes ne put détourner l’opinion des élections, dans lesquelles le parti libéral remporta une victoire complète. Charles X eut alors recours à un moyen violent en publiant les fameuses ordonnances, auxquelles il se crut autorisé par l’article quatorze de la Charte. Cette mesure fit éclater la révolution.
naye; mais son chef, le prince de Polignac, manquait de l’habiletë nécessaire pour surmonter les difficultés de la situation et pour tenir tête ë l’opposition dans la Chambre des députés et dans la presse. Organisation d’une vaste association dans le but de refuser le paiement des impôts. Labourdonnaye donne sa démission de ministre. Rupture avec ie Dey d’Alger, qui avait grossièrement insulté le consul général de France (l’an 1829). Ouverture des Chambres (l’an 1830); adresse hostile au ministère votée par 221 députés do l’opposition. Ajournement de la Chambre : elle est dissoute. Prise d’Alger (le 5 juillet 1830). Activité du parti libéral dans les élections, qui renforcent encore l’opposition dans la Chambre. Ordonnances royales basées sur l’article quatorze de la Charte, qui autorisait le roi ë faire > les règlements et ordonnances nécessaires pour l’exécution des lois et la sûreté de l’Etat. »
Là Révoll'tiun DS 1830. — Les quatre ordonnances, sur la légalité desquelles on n’est pas d’accord, stipulaient : 1° le rétablissement de la censure telle qu’elle avait été établie par la loi du 21 octobre 1 81 4; 2° la dissolution de la Chambre qui n’avait pas encore été réunie depuis les dernières élection.s; 3« une modilication do la loi électorale, généralisant les élections ë deux
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La REVOLUTION DE JUILLET (l’an 1830). — Les ordonnances supprimaient la liberté de la presse, prononçaient la dissolution de la Chambre même avant sa réunion, et établissaient un nouveau régime électoral. Elles n’auraient toutefois pas provoqué directement la révolution, si la presse, les nombreuses publications dirigées contre le gouvernement et contre la religion, les sociétés secrètes, issues des loges maçonniques et du carbonarisme, n’avaient préparé cet événement de longue main. La jeunesse des écoles à Paris, les journalistes, les classes moyennes et enân les ouvriers sans travail s’associèrent au mouvement. Le général Marmont, investi par le roi du commandement en chef des troupes en garnison à Paris, ne prit que des demi-mesures pour maintenir la tranquillité ; du reste, il ne disposait pas de forces assez imposantes pour occuper militairement la ville. Pendant que l’on se battait dans les rues de la capitale, les chefs du parti libéral se réunirent chez le banquier Laffite, qui était très-lié avec le duc d'Orléans : le nom de ce dernier avait déjà été mis en avant à differentes reprises par le parti libéral. Il y avait cependant un autre parti nombreux et actif, principalement dans la jeunesse, qui demandait le rétablissement de la république et qui comptait sur Lafayette. Mais ce vieil-
dcgrés et réduisant le nombre des députés à 258 ; la convocation des collèges électoraux pour procéder aux élections conformément à la nouvelle loi. Protestation des journaux de l’opposition ^ l’appel 5 la résistance trouve peu de sympathie le premier jour (27 juillet). Réunion d’un certain nombre de députés. Mouvement parmi la jeunesse et surtout parmi les élèves de l’école polytechnique (le 28 juillet) ; on adopte le drapeau tricolore. Le maréchal Marmont est nommé commandant de Paris ; mais il manque d’énergie et de troupes pour agir etficacement. Construction de barricades et commencement du combat. Nouvelles réunions des députés chez le banquier Laflitte. Le roi est trompé sur le résultat des mesures militaires et refuse de rapporter les ordonnances. Le 29 juillet, la révolution a le dessus sur les troupes, qui s^etirent vers les Tuileries et le centre de la ville : vers le soir une partie passe du cAté du peuple; les autres se retirent sur Saint-Cloud : le combat cesse. Les propositions du roi furent rejetées parles députés qui avaient déjà organisé un gouvernement provisoire et qui s’étaient prononcés pour le dùo d'Orléans. Hésitation de ce prince, qui n’ignoralt cependant pas les projets de scs amis. Organisation de la garde nationale, dont le commaii'dctnént est donné à Lafayette. Le parti républicain compte sur ce der-
lard faible et vaniteux se laissa gagner par Laffitte et ses amis, et se rallia aux partisans du duc d'Orléans. Ce dernier n'était pas resté étranger à tout ce qui se tramait chez Laffitte ; mais il évitait avec soin de se mêler au mouvement avant d’en connaître exactement la portée et d’en prévoir l’issue. Cependant les troupes, ayaqt eu le dessous, passèrent en partie du côté du peuple, tandis que le reste se repliait vers Saint-Cloud, où se trouvait Charles X. Ce prince consentit alors à revenir sur les ordonnances et envoya faire des propositions à Paris. Laffite et les députés de son parti repoussèrent ses avances et firent offrir au duc d’Orléans la lieutenance générale du royaume. Le duc d’Orléans hésita d’abord, puis se rendit à Paris et déclara qu’il était prêt à accepter la charge de lieutenantgénéral, en protestant toutefois de son attachement au roi. Charles X, qui s’était retiré à Rambouillet, ratifia la nomination du duc d’Orléans à la lieutenance-générale ; de plus, il abdiqua pour lui et pour le duc d’Angoulême, en faveur du duc de Bordeaux qui devait être proclamé roi sous le nom de Henri V. Mais le duc d’Orléans voulait le départ de Charles X : il lui envoya une députation pour l’inviter à quitter la France. Le foi, ayant encore une armée de 10,000 hommes, crut pouvoir congédier la députation. Il se forma alors à Paris un rassemblement de gens du peuple, qui marcha sans ordre et presque sans armes, sur
nier : mais Lafayette se laisse gagner par Laditte au parti du duc d’Orléans. Arrivée du duc d’Orléans à Paris pendant la nuit (le 30 juillet), il accepte la charge de lieutenant-général du royaume {le 3i juillet) et publie une proclamation. Charles X quitte Saint-Cloud; il se rend h Trianon et de lit à Rambouillet. Lettre du duc d’Orléans, qui proteste de son dévouement au roi et se défend de tout projet ambitieux. Charlei X abdique, pour lui et son fils, en faveur du duc de Bordeaux, qu'il plaée sous la tutelle du duc d’Urléans, en reconnaissant ce dernier comme lieutenant-général du royaume. Mais le duc d’Orléans n’ose pas résister au parti qui veut la chute de fa branche aînée, et il ne s’oppose pas k la marche d’une bande désordonnée sur Rambouillet. Charles X trompé, licencie ses troupes (11,000 hommes et 40 canons) et quitte Rambouillet pour se rendre h Cherbourg, où il s'embarque pour l’Angleterre ^le 16 août). Ouverture des Chambres (le 3 août) et changements introduits dans la Charte. Louis- Philippe est proclamé roi des Français île 9 août).
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Rambouillet. A cette nouvelle le roi, qui avait horreur de verser le sang du peuple, se décida à partir. Après avoir relevé la garde du serment de fidélité envers lui, il sortit de Rambouillet et continua lentement son voyage jusqu'à Cherbourg, où il s’embar(iua pour l’Angleterre. Avant son départ, il apprit <jue le duc d’Orléans avait accepté la couronne que la fraction libérale de la chambre des députés lui avait offerte, et qu’il avait pris le titre de roi des Français sous le nom de Louis- Philippe . Dix-huit ans plus tard, une nouvelle révolution devait forcer ce prince de prendre à son tour le chemin de l'exil.
1. Quels sont les faits qui marquent le commencement des temps modernes? Indiquez la division de l'histoire moderne ‘et les événements mémorables de chaque période. p. 5—8.
I. — NAISSAKCB nu PROTESTANTISME
2. Quelles ont été les causes du protestantisme et ^au milieu de quelles circonstances l’hérésie s’est-elle propagée? 9 — 11.
3. Faites l'histoire de Luther et du luthéranisme jusqu’à la confession d'Augsbourg. p. 12 — 17.
4. Retracez les mouvements religieux en Allemagne jusqu’à la mort de Luther, p. 17 — 19.
5. Comment éclata la première guerre de religion en Allemagne et par quel acte célèbre fut-elle terminée? p. 19—22.
6. Qui était Zwingle? Donnez un aperçu des dissenssions religieuses, qui s’élevèrent entre les cantons Suisses, p. 22—24.
Faites connaitre Calvin et son influence, p
8. Comment le protestantisme s’introduit-il en France et quel fut le résultat du Colloque de Poissy ? p. 26 — 30.
'' 9. Quelle fut l’origine du schisme anglican? Signalez la tyrannie de Henri VIII. p. 30 — 32.
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10. Par qui le protestantisme fut-il introduit en Angleterre? Que devint-il sous Marie-Tudor? p. 33 — 35.
11. Pour quels motifs l’Angleterre passa-t-elle une seconde fois au protestantisme? Que sont les trente-neuf articles i p. 36 — 37.
12. Comment le protestantisme devint-il dominant en Ecosse? p. 37 — 39.
13. Comment le protestantisme fut-il imposé au peuple dans les États Scandinaves? p. 40 — 44.
14. Faites connaître . l'apostasie d’Albert de Brandenbourg et les conséquences de cet acte. p. 44 — 45. .
15. Qu’est-ce qui arrêta les progrès du protestantisme en Pologne et en Hongrie? p. 46 — 47.
16. Faites l’histoire du protestantisme dans les Pays- Bas. p. 48-51.
17. Quel était l’état du Saint-Siège quand éclata le protestantisme et que fit l’Eglise pour combattre cette hérésie? p. 52 — 55.
18. Faites connaitre l’origine et l’action de la Compagnie de Jésus, p. 55 — 57.
III. — l’orient
23. Que fit Mahomet II pour consolider l’empire ottoman? Que se passa-t-il sous le règne de ses premiers successeurs? p. 71 — 7 1.
24. Appréciez le caractère et le règne de Soliman-le- Magniflque. p. 75 — 80.
25. Relevez l’importance de la bataille de Lépante. Par quelles causes la décadence de l’empire ottoman futelle hâtée? 81 — 83.
IV. — L’aFRIQÜE, les INDES, l’aMERIQUE
26. Quelles furent les premières conquêtes des Portugais en Afrique et dans l’Inde? p. 85 — 87.
27. Indiquez l'étendue de la domination des Portugais en Orient et les causes de la décadence de leur empire, p. 87—89.
28. Donnez un aperçu des voyages et des découvertes de Christophe Colomb en Amérique, p. 89 — 92.
29. Comment les Espagnols firent-ils la conquête du Mexique, du Pérou et du Chili? p. 92 — 95.
30. Faites l’histoire du christianisme en Amérique, p. 95—97.
31. Racontez les malheurs de Marie Stuart. Comment le sort des catholiques en Angleterre fut-il lié au sien? p. 98—102.
• 32. Quelles guerres Elisabeth d’Angleterre eut-elle à soutenir? p. 102 — 103.
Comment les Stuarts d’Ecosse arrivèrent-ils au
trône d’Angleterre? Qu’était-ce que la conspiration des poudres? p. 103 — 104. v
34. Quelles causes préparèrent la révolution d’Angleterre? Caractérisez les différents partis religieux, qui y jouèrent un rôle. p. 104 — 109.
35. Qui demanda l’exécution de Charles 1®"^? Comment s’accomplit-elle? p. 109 — 110.
Comment Cromwell usa-t-il de la victoire? Que
devint le^'pouvoir entre les mains de son fils Richard?
37. Enumérez les guerres et les paix de religion qui se succédèrent en France jusqu’à la mort de Charles IX. p. 113—117.
38. Qu’entend-on par la Saint-Barthélemy? Quels furent les véritables motifs de cet'acte odieux? p. 115 —
39. Que voulait la Lig\ie? Comment intervint-elle dans la question de la sucession au trône? p. 117 — 119.
40. Comment la question do la succession au trône futelle résolue? Par quel acte Henri IV termina-t-il les guerres religieuses? Exposez la politique intérieure et extérieure de ce prince, p. 120 — 121.
41. Que se passa-t-il pendant la régence de Marie de Médicis? 121—123.
42. Exposez la politique de Richelieu et les principaux actes de son ministère p. 123 — 126.
43. Quelle était la puissance du Portugal sous le règne d’Emmanuel-le-Grand ? Commentée royaume fut-il réuni à l’Espagne? p. 126 — 128.
Donnez un aperçu du règne de Philippe II. p
45. Quelles furent les causes de la décadence de l’Espagne sous Philippe III et Philippe IV? p. 130 — 132. •
46. Racontez la suite des événements qui amenèrent la division des Pays-Bas en deux Etats, p. 132 — 137.
47. Quel fut l’état de la Belgique sous le règne d’Albert et d’Isabelle? p. 138—139.
48. Quel fut l’état de la Hollande sous le Stathouder Maurice de Nassau? p. 140 — 141.
49. Donnez quelques détails sur l’histoire du Danemark jusqu’à son intervention dans la guerre de Trente Ans. p. 141—143.
50. Que se passa-t-il d’important en Suède sçus le ’ règne de Gustave-Adolphe! p. 144 — 145.
51. Comment la guerre éclata-t-elle entre la Pologne et , la Suède? p. 147—148.
52. Faites Thistoire de la RuMie au 16"“ siècle, SQUS le règne d’Ivan IV. p. 149 — 151.
53. Comment la maison de Romanow arriva-t-elle au trône de Russie? p. 151 — 152.
54. Quelle était la situation respective des catholiques et des protestants en Allemagne depuis la paix d’Augsbourg? p. 152 — 154.
55. Quels événements amenèrent la guerre de Trente- Ans? p. 155—156.
56. Où la' guerre de Trente-Ans commença-t-elle? A la suite de quelle intervention devint-elle générale? p. 157—160.
57. Quel était le but et quel fut le sort de VEdit de restitution’! p. 161 — 162.
58. Quel rôle Gustave-Adolphe joua-t-il en Allemagne? p. 162—165.
59. Quelle tournure prit la guerre après la mort de Gustave-Adolphe? Quelle fut la fin de Waldstein? p. 166 —
60. Comment la guerre de Trente-Ans se termina-t-elle ? Faites l’analyse du traité de Westphalie. p. 168 — 171.
61 Faites connaître Mazarin et sa conduite au ministère. Quelle opposition rencontra-t-il et comment en vint-il à bout? p. 174—176.
62. A la suite de quels événements la paix des Pyrénées fut-elle conclue? Faites-en connaître les stipulations les plus importantes, p. 176 — 178.
63. Caractérisez Louis XIV et ses deux principaux ministres, p. 178 — 179.
64. Racontez les premières guerres de Louis XIV contre la Belgique et la Hollande, p. 180 — 182.
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65. Que contenait le traité de Nimègue et quel parti Louis XIV sut-il en tirer? p. 182 — 184.
66. Quelle fut la conduite de Louis XIV envers l’Eglise catholique et envers les protestants? p. 184 — 186.
67. Faites l’histoire de la guerre que Louis XIV eut à soutenir contre l’Europe coalisée jusqu’à la paix de Ryswick. p. 186— £188.
68. Quelles furent les causes de la guerre de la succession d’Espagne? p. 180 — 191.
69. Retracez la marche générale de la guerre jusqu’à la paix d’Utrecht, et les changements que ce traité consacra dans l’état politique de l’Europe, p. 191 — 195.
70. Quels furent les principaux savants, poètes et artistes, qui ont illustré le règne de Louis XIV? p. 195 — 196.
MI. — LA HOLLANDE ET l’aNGLETEBRE.
71. Racontez les guerres maritimes de la Hollande, spécialement contre l’Angleterre jusqu’à la paix de Bréda. p. 198—199.
72. Au milieu de quelles circonstances Guillaume III devint-il Stathouder? p. 199 — 200.
73. Quel rôle la Hollande joua-t-elle dans les guerres contre Louis XIV? p. 200 — 201.
74. Indiquez les vicissitudes du stathoudérat depuis la mort de Guillaume III. p. 202 — 203.
75. Quelle fut la conduite de Charles II sur le trône ? Que réglait l'acte du Test? p. 204—205.
76. Par qui la succession au trône d’Angleterre fut-elle contestée ? A quels partis les dénominations de Wiÿfis et de Tories furent-elles appliquées? p. 205 — 206.
77. Mettez en lumière l’usurpation de Guillaume d’Orange et les suites de cette révolution, p. 207 — 208.
78. Comment la maison de Hanovre arriva-t-elle au trône d’Angleterre? p. 289.
Quels faits signalèrent le ministère de R. Walpole
80. Faites connaître la politique de William Pitt (Chatam). Comment l’Angleterre devint-elle la première puissance maritime? p. 211 — 213.
VIII, — LFS COLONIES ErHOPÉENNES.
81. Comment les Hollandais s’emparèrent-ils des colonies portugaises dans l’Inde et quelles furent les causes de la prospérité et de la décadence de leurs possessions dans ces contrées? p. 213 — 215.
82. Quelles colonies les Français parvinrent-ils à établir dans l’Inde et quel en fut le sort? p. 215 — 216.
83. Racontez l’origine et les progrès de la compagnie anglaise des Indes, p. 216 — 218.
84. Retracez les vicissitudes des colonies portugaises au Brésil, p. 219 — 221.
85. Quelles furent les causes de la prospérité et de la décadence des colonies espagnoles en Amérique ? p. 221—223.
86. Donnez quelques détails sur les colonies françaises en Amérique, p. 223 — 225.
87. Enumérez les Etats principaux , que les Anglais fondèrent successivement en Amérique ; quelles relations ces États avaient-ils avec la mère-patrie? p. 225 — 228.
88. Quelles mesures donnèrent lieu à l’insurrection des colonies anglaises? p. 228 — 229.
89. Retracez la marche générale de la guerre jusqu’à l’intervention de la France, p. 230 — 231.
90. Comment se termina la guerre entre les colonies et l’Angleterre et quelle organisation les États-Unis se donnèrent-ils? p. 231 — 233.
Quand fut établi le liberum veto en Pologne ? p
93. Quels furent les rois élus en Pologne après l'abdication de .Jean-Casimir? p. 237 — 238.
94. Faites l’histoire de la dynastie de Romanow en Russie jusqu’à Pierre-le-Grand. p. 234 — 240.
95. Expliquez la conversion de la reine Christine de Suède. Faites connaitre les premiers rois delà maison des Deux-Ponts, p. 240 — 242.
*96. Donnez un aperçu des premières guerres do Charles XII. p. 243—244.
97. Quelles furent les causes des revers de Charles Xll et quelle fut sa fin? p. 244 — 247.
98. Faites connaitre le caractère, les plans et les voyages de Pierre-le-Grand. p. 247 — 249.
99. Comment Pierre-le-Grand mit-il ses vastes plans à exécution? p. 249 — 250.
100. Appréciez les réformes de Pierre-le-Grand dans l’Ètat et dans l’Église russe, p. 250 — 252.
X. — l’aUTRICHE, la PRUSSE, LA RUSSIE ET LA POLOGNE
101. Quel était l’état de l’Allemagne après la guerre de Trente-Ans? p. 252 — 254.
102. Résumez l’histoire de l’Allemagne sous le règne de Léopold II et de ses deux fils. p. 254-256.
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